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VOYAGE 

EN  ITALIE, 

Contenant tHiJ?oire  & les  Anecdotes 
les  plus  finguliere  de  l’Italie^  & fa 
defcription^  les  Ufages , le  Gouver- 
nement, le  Commerce  , la  Littérature  , 
les  Arts , l'HiJîoire  Naturelle , & les 
Antiquités  ; avec  des  jugemens  fur  les 
Ouvrages  de  Peinture^  Sculpture  & 
Architeâure,  & les  Plans  de  toutes  . 
les  grandes  villes  dt Italie. 

Par  M.  DE  LA  LANDE. 

Seconde  Edition  corrigée  & augmentée. 


TOME  SECOND. 


A P A R I 5, 

Chez  la  Veuve  Desaint,  Libraire  ^ 
rue  du  Foin. 


M.  DÇC.  LXXXVI. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi^ 


. ...  Mi  gioverà  narrac*  altmi 
Le  Jiovità  vediite  , c dit’,  io  fuL 
Cïcr.  Liher.Xy  y 


V O Y A G E 

E N 1 TA  L I E. 


FAIT  DANS  LES  ANNÉES^ 
176^  & 1766. 


G H A P I T R Ê I. 

Dcfcription  de  Payui 


Pavie  eft  une  ville  aflè2  ancienne  ^ 
affez  célébré  pour  mériter  l’attentioa 
des  voyageurs  ; elle  n’eft  qu’à  fept  lieues 
de  Milan,  ainfi  il  eft  naturel  d’en  pla- 
cer ici  la  dcfcription , quoique  je  ne 
l’aie  vue  qu’en  allant  à Gènes  , à la  fin 
de  mon  voyage  d’Italie.  Il  y a des 
voyageurs  qui  vont  de  Milan  à Gênes , 
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& delà  en  Tofcane;  mais  je  ne  parlerai  dè 
Gênes  qu’à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

La  route  de  Milan  à Gênes  contient 
13  poftes  & demie  : Binafco  i , Pavie 
s , Vogherra  3,  Tortona  i , Novi  z , 
Ottàgio  Z : on  ajoute  ici  un  cheval  ; 
Campomorone  z , Gênes  r & demie. 

De  Milan  à Vogherra,  & de  Novi 
à Gênes  , on  paye  14  paules  par  çoiw 
pie  , & ^ paules  par  bidet.  Il  y a une 
demi-pofte  de  plus  en  paflànt  par  la 
Chartreufe  de  Pavie , qui  eft  hors  d« 
}a  grande  route. 

De  Vogherra  à Novi  , état  du  Pie- 
itiont,  on  paye  8 paules  par  cheval , 
tant  d’attelage  que  de  felle. 

On  peut  aller  de  Pavie  à Lodi , qui 
n’en  eft  qu’à  fix  lieues , pour  continues 
par  la  route  de  Parme. 

La  Chàrtreufe  de  Pavie,  que  l’ont 
trouve  en  venant  de  Milan  , avant  d’ar- 
river à Pavie,  eft  une  des  plus  célé- 
brés de  l’Italie  ; elle  eft  à un  mille  du 
chemin  fur  la  gauche , & à cinq  millea 
de  Pavie, 

; Cette  Chartreufe  fut  fondée  par  Jean, 
G^ileas  Vifconti , premier  due  de  Milan  , 
mort  en  i40Z,  & dont  on  voit  le  tom- 
beau d^s  l’églife,  b^timens  fon| 
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fceaux  & vaftes  ; on  y comptoit  en 
environ  ^ o religieux  , (a)  jouiffans  de 
cinq  cents  cinquante  mille  livres  de  ren- 
te. On  arrive  au  couvent  par  une  grande 
allée  de  trembles  ; l’on  entre  par  une 
grande  cour,  au  fond  de  laquelle  eft 
1 églife  , bâtie  , à ce  qu’on  prétend  , fur 
les  deffins  du  Bramante.'  Le  portail  eft 
de  marbre,  chargé  de  beaucoup  de  fculp- 
ture  d’im  genre  gothique  , mais  faite 
dans  le  temps  qu’on  travailloit  k per- 
fedionner  le  goût  ; on  y a fait  aufli 
quelques  încruftations  de  marbre , qui 
lui  donnent  l’air  d’un  cabinet  de  mar- 
queterie. 

L’intérieur  de  Féglife  eft  joli;  la  - 
Voûte  en  croix  d’ogive  , rellemble,  quoi- 
qu’en  petit , k la  cathédrale  de  Milan  i 
les  arcades  de  cette  voûte  font  alter- 
nativement garnies  d’étoiles  d’or  fuc 
azur , & de  petits  deffins  k conipartî- 
mens,  exécutés  pareillement  en  or  fu# 
un  fond  azur. 


(a)  Les  Chartreux  oat 
itc  Supprimes  dans  tous  les 
ciatsde  rempetcur  en  17821 
les  biens  de  la  Chartreufe 
de  Pavie  ‘font  adminiftres 
pat  le  gouvernement  , ^ 


de  Pavîe  16  mille  livres  d» 
rente.  L’églife  eft  defTervio 
par  4 prêtres,  autrefoii 
Chartreux  1 on  parle  d'f 
mettre  les  Bernardins  d® 
deux  couveiis  qui  doiyçai 
fupprimés. 
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Au  fécond  autel  à droite , on  re- 
marque fîx  tableaux  en  un  feul  cadre , 
qui  forment  le  tableau  d’autel,  de  Ma^ 
crino , contemporain  du  Pérugin  ; on 
y voit  la  Vierge , S.  Antelmo , & S. 
Hugo , Chartreux  ; une  Réfurreâion  , & 
les  quatre  Evangéliftes  ; deux  dans  cha- 
que tableau  : ces  peintures  font  très-mé- 
diocres , elles  font  à la  maniéré  de  ce 
temps-lk , feches  , incorredes  de  deffin  , 
mais  propres  a faire  voir  les  progrès 
fucceflifs  de  la  peinture. 

Dans  la  quatrième  chapelle  'a  droite  ^ 
un  ancien  Chrift  d’Ambroife  Fojfani^ 
compofé  gothiquement , avec  de  l’or 
fur  le  bord  des  habits  ; il  y a de  la 
finefle  dans  les  têtes , la  douleur  y eft 
bien  exprimée. 

Dans  la  (ixieme  chapelle , une'  Vierge 
avec  S.  Pierre , & S.  Paul  qui  écrit , 
tableau  du  Guerchin , dans  fa  maniéré 
rouge  & noire  ; les  têtes  des  deux  Apô- 
tres font  belles  , mais  la  Vierge  ne  l’eft 
pas  ; les  ombres  ont  ponlTé  au  noir. 

A l’autel  de  la  croifée  à droite,  un 
tableau  de  Cérano  y repréfentant  Saint 
Charles  Borromée , & S.  Bruno  , qui  in-, 
voquentla  V^ierge  ; la  figure  de  S.  Bruno 
eft  belle  & bien  coloriée  , mais  les  om- 
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bres  ont  tellement  changé  , que  l’effet 
en  eft  totalement  détruit  ; la  tête  de 
la  Vierge  eft  très-belle  & d’une  bonne 
couleur. 

Le  devant  d’autel  eft  formé  par  un 
très -beau  bas-relief  de  Tomafo  Orjo-^ 
lino  de  Gênes  j il  repréfente  S.  Bruno 
au  pied  de  la  croix  : le  Saint  a de  l’ex- 
preflion  , mais  la  figure  eft  un  peu  cour- 
te; les  petites  figures  de  Chartreux  ne 
font  pas  mal  , mais  tous  les  anges  font 
mauvais. 

Auprès  de  cet  autel  eft  le  maufolée 
de  Jean  Galeas , fondateur  de  la  mai- 
fon  ; les  figures  n’en  valent  rien  du 
tout , mais  les  petits  ramages  & les  pe- 
tits trophées  fculptés  fur  les  pilaftres  , 
quoique  d’une  maniéré  très-feche^  ne 
font  pas  mal. 

Dans  la  fécondé  chapelle  k gauche  , 
le  tableau  de  l’autel  eft  compofé  de  fiix 
tableaux  réunis  en  un  feul,  dont  quatre 
font  de  Pierre  Pérugin\  \\s  repréfen- 
tent  le  Pere  Eternel  dans  la  gloire  ; la 
Vierge  priant  l’Enfant  Jefus , qu’un  ange 
tient  ; elle  èft  très  - belle  , & la  tête 
peinte  avec  légéreté  & fineflè  ; dans  les 
autres  on  voit  S.  Michel  & l’Ange  Gar- 
dien ; le  caradere  de  ce  dernier  eft  très*» 
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beau , ces  tableaux  font  cependant  toü*» 
îours  d’une  maniéré  fort  feche. 

A la  troifieme  chapelle  , un  S.  Jean- 
Baptifte  invoquant  J.  C.  avec  des  Char- 
treux , tableau  ■ de  Jean  Carlone  de  Gè- 
nes ^ mort  en  1630  ; il  y a de  re)!> 
prelîion,  mais  il  eft  médiocre  d’ailleurs. 

Dans  la  quatrième  chapelle , un  ta- 
bleau de  Pietro  Negri  ( mort  en  167  3 ) , 
lepréfentant  l’Adoration  des  Mages  ; la 
tête  de  la  Vierge  n’eft  pas  d’un  beau 
caradere , non  plus  que  l’Enfant  Jelus  ; 
la  tête  du  roi  qui  eft  k.  genoux  eft 
belle  , vraie  dé  chair  , & bien  penfée  ; 
le  grouppe  du  fond  du  tableau  eft  trop 
noir. 

vierge  du  Dans  la  cinquième  chapelle,  un  ta- 
bleau  du  Cairo  : l’Enfant  Jefus  aflis 
fur  les  genoux  de  la  Vierge , préfente 
à Ste.  Catherine  ( qui  fut  martyrifée  l’an 
307  ) un  lis  k flairer  , & met  une  cou- 
ronne d’épines  fur  la  tête  de  Ste.  Cathe- 
rine de  Sienne  ( morte  en  1460  ) , qui 
lui  baife  le  pied  : c’eft  un  beau  tableau 
d’une  belle  couleur  ; la  Ste.  Catherine 
de  Sienne  à l’air  d’une  pénitente  ; l’autre 
a un  très-joli  profil , un  air  fin  & mig- 
non ; la  Vierge  eft  très-belle  » & d’une 
grande  nobleflè. 


tÜ  Îî  À.  P.  î.  Dejcrîpt.  âe  Vâvie» 

Dans  la  feptieme  chapelle , une  Ma* 
donne  du  Rofaire,  Mora'^ne  i, 
médiocre. 

A l’autel  de  la  croifée  à gauche  , dân$ 
le  chœur  des  frétés  , un  tableau , de 
Daniel  Crefpi  , repréfentant  J.  C.  dans 
la  gloire , en  bas  S.  Bruno  qui  l’invo* 
que  , & plufîeurs  autres  Saints  ; la  coup- 
leur en  eu  belle  & vigoureufe  : S.  Bruno 
eft  fur-tout  bieil  rendu  ; mais  le  haut 
du  tableau  ne  vaut  rien  j le  Chrift  efl 
très-incorreâ:.  \ 

Dans  la  vieille  facriftie , fur  l’autel  « 
une  efpece  de  portail  gothique  , renfer- 
mant 64  petits  bas-reliefs  d’yvoire  : on 
dit  que  les  piliers  font  de  corne  de  Li- 
corne ou  de  Narval  J cet  ouvrage  eil 
très-joli  ; on  i’eftime  par  (ci  (ingularité  , 
autant  qu’on  peut  faire  cas  de  ces  fortes 
d’ouvrages  ; il  fut  donné  par  Catherine  , 
femme  de  Jean  Galeas  Vifconti , due 
de  Milan.  On  montroit  aufli  dans  cette 
facriftie  deux  calices  d’or , dont  un  eft 
incrufté  de  diamans  (a)  : un  fort  bel 
oratoire  , où  Annibal  Fontana  a gravé 
fur  un  cryftal  de  roche  en  deftbus , 
la  flagellation  , ( on  l’a  doré  dans  les 


(a)  Une  partie  ( 
tan  eu  1782» 
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• creux)  ; en  haut  il  y a deux  jolis  Ccfs 
mées  repréfentant  l’Efpérance  & la  Cha- 
rité : ils  font  auffi  d’Annibal  Fontana. 

Une  croix  de  cryftal  de  roche , dans 
le  pied  de  laquelle  Annibal  Fontana  a 
gravé  J.  C.  allant  au  Calvaire. 

Dans  la  facriftie  neuve  , huit  tableaux 
‘médiocres  de  différens  maîtres  : le  meil- 
leur eft  une  Annonciation- de  Procac^ 
eino. 

'''"'v  An  retable  de  l’autel , un  tableau  du 
Morai^ne  , peint  fur  pierre  de  touche  : 
c’eft  une  adoration  de  Bergers  , de  pe- 
. tite  maniéré. 

Belles  bro-  On  y confervoit  dans  une  armoire 
ries.  pîufieiirs  beaux  ouvrages  brodés  en  foie  , 
par  Antonia  Pérégina  ; favoir  l’adora- 
tion des  Bergers } S.  Bruno  qui  prie 
dans  le  défert;  la  piece  du  fond  d’un 
dais  , où  l’on  voit  la  manne  donnée  aux 
Ifraélites  ; cet  ouvrage  eft  beau  comme 
de  la  peinture  , & d’une  belle  exécu- 
tion ; en  haut  du  dais  une  gloire  & un 
Chrift. 

Le  chœur  eft  peint  entièrement  a 
frefque , par  Daniel  Crefpi , de  Milan  ; 
les  fujets  des  quatre  pièces  principales, 
font,  , la  naiflance  de  J.  C.  , i’a- 
dorâtion  des  Rois  j 3°  , la  préfentation 
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de  N.  S.  au  temple  ; 4®  , N.  S.  difpu- 
tant  au  temple  parmi  les  doâeurs.  Les 
peintures  d’en-haut  repréfentent  la  vie 
de  S.  Bruno  ; elles  font  à frefque,  d’une 
maniéré  large  & aflez  bonne  ; la  com- 
pofition  eft  bien  , mais  il  y a peu  de 
nobleflè  ; les  chairs  font  un  peu  rouges, 
on  y trouve  peu  de  clair-obfcur. 

L’autel  mérite  une  attention  fingu- 
liere  par  fes  incruftations  d’agate  , de 
lapis  - Lazuli , & autres  pierres  dures 
qui  y font  en  général  bien  diftribuées , 
finguliérement  celles  du  premier  gra- 
din : ces  pierres  dures  font  tellement 
prodiguées  dans  cette  églife , qu’il  y en 
a même  autour  de  la  baluftrade  de  la 
communion  ; ces  ouvrages  étoient  exé- 
cutés par  des  ouvriers  attachés  au  cou- 
vent \ quelquefois  ils  imitent  des  fruits 
avec  beaucoup  de  perfeélion , par  la 
nuance  naturelle  de  la  pierre. 

Dans  la  bibliothèque  on  montre  deux 
coffres  à bas-reliefs  d’yvoire  , avec  des 
fleurs-de-lis  fur  les  bords , comme  les 
bas-reliefs  de  la  vieille  facriftie  ; ouvrage 
gothique  fait  en  France. 

Dans  l’appartement  du  pere  Prieur  , 
on  voyoit  une  Madeleine  de  Bernardino 
Campi  de  Crémone , pleine  d’expreffion, 
, , Av 


Bataille  de 
ravie. 


# 
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& dont  la  fête,  fur -tout,  eft  très-* 
vraie;  ce  tableau  eft  peint  d’une  ma- 
niéré feche. 

tes  campagnes  voifines  de  cette  Char- 
treufe  de  Pavie , font  remarquables  par 
la  bataille  du  24  février  , où  Fran- 
çois I fut  fait  prifonnier  par  un  François 
attaché  au  connétable  de  Bourbon  qui 
commandoit  les  troupes  de  Charles- 
Quint  (a).  Le  courage  de  François  I , a 
la  bataille  de  Pavie , fut  admiré , autant 
que  fon  malheur  fut  plaint;  l’Ariofte 
dit  en  parlant  de  cette  journée. 

Vedete  il  meglio  de  la  Nobiltadc 

Di  tutta  Francia  a la  Campagna  eftinto  , &c. 

Can,  XXXIIL  on.  52. 

Ce  fut  pour  laver  cette  injure  , que 
l’année  fuivante  Lautrec  prit  & pilla  la 
ville  de  Pavie. 

Entre  Pavie  & là  Chartreufe , on 
voit  de  grands  reftes  de  murailles , qui 
fqrmoient  l’enceinte  du  parc  des  anciens 
rois  Lombards. 

Pavie  , en  italien  Pavia , en  latin 
Ticinum , & enfuite  Papia , eft  une 
ville  de  près  de  30  mille  âmes  , non 

(a)  Mïrahello  eA  le  châcsau  où  le  roi  fut  conduit  j il 
tk  à une  lieue  de  la  Chartreufe  ^ 5c  de  la  vülc. 
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compris  la  garnifon  qui  eft  de  trois 
mille  hommes.  Cette  ville  eft  fituée  k 
fèpt  lieues  de  Milan , & à zo  lieues  de 
Gênes  ; fur  une  colline  agréable  au  bord 
du  Téftn  , qui  tombe  dans  le  Pô  à une 
lieue  de  la  ville. 

Les  auteurs  la  mettent  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ou  dans  L’Infubrie.  Pline  dit 
qu’elle  fut  fondée  par  les  Levi  & Ma- 
rïci  y habitans  de  la  Ligurie.  ( L. 

G.  17.  ) Les  Romains  s’étant  rendus  maî- 
tres de  cette  partie  de  l’Italie  , vers  l’an 
106  avant  J.  C.  Pavie  devint  une  ville 
municipale  , avec  droit  de  cité  à Rome  , 
ce  qui  étoit  une  prérogative  marquée. 
Et  comme  elle  étoit  réunie  à la  tribu 
Papia  , elle  en  prit  le  nom  , lorfqu’ayant 
été  brûlée  par  les  Hérules  fous  Odoacre 
elle  eût  été  rebâtie  l’an  47  ô.  Ce  fut 
là  que  Orefte,  tuteur  d’Àuguftule  , fut 
fait  prifonnier , & que  TErapire  Ro- 
main d’Occident  reçut  le  dernier  coup, 

£0493,  Théodoric , roi  des  Goths  ,, 
ayant  fait  mourir  Odoacre  , Pavie  fut 
contme  la  capitale  du  nouveau  royaume , 
jufqu’à  l’année  ÇÇ  3.  Théodoric  y fit  bâ- 
tir un  palais,  des  thermes,  & un  am- 
phithéâtre , qui  fut  achevé  fous  fon  fuc- 
ceûèur  Alaric;  il  en  eft  parié  dans  ujaf 
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infcription  qui  eft  chez  M.  le  marquis 
Malafpina , & qui  fe  rapporte  à l’an  ■519. 
Alboin  , roi  des  Lombards , s’en  em- 
para, malgré  une  réfiftance  de  trois 
ans  ; & il  y fit  fa  réfidence  , de  même 
que  fes  iz  fucceffeurs , & plulieurs  l'ois 
d’Italie  qui  y firent  bâtir  beaucoup  d’é- 
glifes.  Àinli  Pavie  fut  long-temps  la 
capitale  de  la  Lombardie. 

Charlemagne  ayant  fait  prifonnîer 
dans  Pavie  le  roi  Didier  l’an  774,  & 
détruit  le  royaume  des  Lombards,  tint 
à Pavie  des  alTemblées  pour  régler  le 
fort  de  l’Italie  ; il  y trouva  Pierre  de 
Pife,  & le  conduifit  en  France  , où 
il  a été  regardé  comme  le  fondateur  de 
Tuniverfité  de  Paris , fuivant  Budée  ; il 
laiffa  le  moine  Jean  , Ecoflbis , pour 
rétablir  l’enfeignement  à Pavie. 

Pavie  fut  aufïi  la  réfidence  de  plu- 
lieurs empereurs;  mais  en  917,  elle 
fut  brûlée  par  les  Hongrois. 

Dans  le  iz®  liecle  elle  reprit  fa  li- 
berté , & forma  un  gouvernement  ré- 
publicain , ainfi  que  la  plupart  des  villes 
d’Italie  ; elle  fe  diftingua  dans  les  croi- 
fades  : la  croix  qui  forme  les  armoiries 
de  la  ville  , vient  vraifemblablement  de 
la  croifade  de  1100;  Pavie  fournit  15 
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mille  hommes  dans  l’armée  de  Lombar- 
die. On  y tint  en  i i6o  , un  concile  qui 
fut  regardé  comme  concile  œcuméni- 
que par  ceux  qui  défendoient  l’Anti-Pape 
Viâor  contre  Alexandre  III. 

Les  comtes  de  Langofeo  & les  Bec-» 
caria,  eurent  fuccelîivement  le  pouvoir 
fouverain  à Pavie.  Ceux-ci  gouvernè- 
rent pendant  6o  ans  ; mais  en  1359, 
Galeas  Vifconti  s’empara  de  Pavie  , qui 
lui  avoir  réfifté  fept  ans  : alors  cette 
ville  devint  partie  de  l’état  de  Milan. 
Maximilien  , roi  des  Romains  y en  fit 
en  149»  l’appanage  du  fils  aîné  du  duc 
de  Milan.  Après  la  mort  du  dernier 
duc , le  Milanez  étant  retourné  h l’em- 
pereur , comme  nous  l’avons  dit , la 
branche  Efpagnole  de  la  maifon  d’Au- 
triche, conferva  Pavie.  En  1706,  l’ar- 
mée Impériale  , afiiégeant  la  garnifon 
Françoife  de  Pavie  , les  habitans  la 
forcèrent  à fe  rendre  à la  maifon  d’Au- 
triche , qui  l’a  poflèdéeljufqu’à  préfent. 

On  peut  voir  fur  cette  ville  célébré 
dans  l’hiftoire  d’Italie  , les  ouvrages  de 
Gatti , de  Zanetti , du  P,  Maroni  , & 
une  nouvelle  hiftoire  , par  le  P.  Cap  - 
fojii  Dominicain  (a), 

(a)  Memorie  del  regnolBernardlno  'Zanetti^  Ve* 
de  Longobdrdi  in  Italia ^\neiia  3753*  De  Ecclejïa 
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Parmi  les  hommes  célébrés  de  Pavie  < 
on  remarques.  Syrus  , S.  Epiphane  , qui 
fut  fait  à Z 8 ans  évêque  de  cette  ville , 
& qui  fut  appelle  le  pacificateur  de  l’I- 
ralie , ayant  réuffi  dans  7 négociât  ions- 
importantes.- 

S.  Ennodius , célébré  par  fon  élo- 
quence, dont  les  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  France  par  Sirmond  , en  Alle- 
magne par  Scott,  & font  inférés  dans; 
la  bibliothèque  des  Peres.. 

Lanfrancus  Beccaria , religieux  de 
l’ordre  de  Vallombreufe,  qui  profefla 
avec  diftinâion  dans  différentes  uni- 
verfités , & fur-tout  à Paris,  qui  re'futa 
l’héréfîe  de  Beienger,  & mourut  ar- 
chevêque de  Cantorberi  & pr imat.  d’An- 
gleterre. Hifl,  Gimn.  Ticincnjîs. 

Luitprand  hiflorien  , évêque  de  Cré- 
mone. 

Le  pape  Jean  XIV , qui  avoit  été 
chancelier  de  l’empereur  Othon  L 
Alexandre  V qui  étoit  de  Candia  dans  le 
Pavefan , ainfi  que  Sannazar  , célébré 

ù Épifcôpïs  F apienjîhus  X Memorle  iJ}oriche  dell^ 
Commeatarius,  in  quo  Ug-  Regia  Citta  di  Pavia  , ^ 
helUana  fériés  emenda-\fuo  terrltorio  antico  ^ 
lur , cojîtiniLatur  , iLluJ-  ^ m&derno.  Siro  Severin^ 
tratur , Faufto  Antonio]  Capfoni  , 1781-1784,  Lc 
Maroni -J  Romæ  17^7.1  fécond  volui«e  finit  à U 
Flàvia  Papia  Sacra,  P.  j chût^  de  l’Einpirc 
JLommldQ  ) . T'iciiii  i^^9.  deau- 
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poëte  de  Naples.  Bernard  Prévôt  de  la 
cathédrale  ,,  qui  , le  premier  raflèmbla 
les  décrétales.;  Cardan  qui  y étoit  né  le 
24  feptembre  i^oi.  Nous  en  avons 
parlé  à l’article  de  Milan- 

Plufieurs  jurifconfult-es  célébrés  , Cat- 
ion Sacco  , deux  Curtius  ou  Corti , deux 
Cofta  , Rippa  , Menochius  , Rovefcalla  , 
Pechius  ,.Oppizzoni , Ferrari , & Jafon 
Maino.  Ce  fut  pour  le  doctorat  de  celui- 
ci , qu’on  éleva  une  tour  de  briques 
qui  fembloit  renverfée & qui  a été  dé- 
molie de  nos  jours. 

Dans  la  médecine  , Silano  Negro 
Matteo  Corte , Girolamo  da  Borgo 
Franco  , médecins  des  papes  ; Teodoro 
Gainero  , premier  médecin  de  Louis  X, 
roi  de  France  ; un  autre  Gainero,  écri- 
vain remarquable  pour  fon-  temps  ; Gat- 
tinara,  Landolfi , trois  Friggi,  & Gal- 
larati  ; aduellement  M.  Branbilla , chi^ 
rurgien  de  l’empereur.- 

Pour  la  théologie,  Thefeus  Albonî- 
fium ou  Afflbrogio  de  Conti  d’ A Ibo- 
nefe , chanoine  régulier  , qui  dans  le 
16®  fiecle  , publia  une  introduélion  à tou- 
tes les  langues  orientales.  Jean  Etienne 
Menochius  , Jc-fuite , qui  a donné  un  bon 
^commentaire  fur  l’écriture  ; l’abbé.  Beli-j 
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fomi , qui  avec  Lambertini  ( depuis  le 
pape  Benoît  XIV  ) avoir  établi  à Rome 
une  académie  théologique  ; le  P.  Negfi 
Barnabite  , qui  a commenté  les  annales 
facrées  de  Tornielli, 

Pour  les  belles-lettres  , Decembrîo  , 
qui  étoit  de  Vigevano , village  du  Pa- 
vefan,  Bernard  Sacco  , Jérôme  Boflius , 
le  comte  François  Mezzabarba  *,  Alexan- 
dre Guidi , célébré  en  Italie  ; aéluelle- 
ment  le  P.  Lucca  Dominicain , poète 
& improvifateur  en  plufîeurs  langues , 
& fur  toutes  fortes  de  fujets  , & qui  eft 
de  plus  un  prédicateur  fort  eftimé  , & 
le  P,  Corvefi  Dominicain  , qui  eft  auffi 
un  très-bon  improvifateur, 

Pavie  avoir  eu  pour  évêques  le  pape 
Jules  III , & Jaques  Ammanati , appellé 
le  cardinal  de  Pavie, 

On  cite  encore  le  comte  Criftiani  , 
grand  - chancelier  du  Milanez  , & des 
gens  célébrés  qui  y ont  habité  , comme 
Afellius , qui  découvrît  les  veines  ladées , 
Æciat , Philelfe  , Laurent  Valla  , Cal- 
condik  , Merula , & le  pape  Sixte  IV, 
La  feule  famille  Botta  Adorno  , a 
fourni  plufieurs  généraux  & feld-maré- 
chaux  dans  les  armées  impériales.  Les 
maifons  Malafpina , Maino  , Beccaria  , 
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Mezzabarba,  Corti  , Belifomi  ^ Bellin- 
geri  , üllevano , Belcredi , Pietra , ont 
eu  auffi  des,  iliuftrations. 

L’églife  de  Pavie  eft  diftinguée  dans 
rbiftoire  eccléfiaftique , ainfi  qu’on  le 
peut  voir  dans  un  giand  ouvrage,  qui 
a pour  titre  Flavia  Papia  facra  , à P. 
PomuaVdo. 

La  lifte  des  évêques  de  Pavie  remonte 
à S.  Syrus , qui  prêcha  la  foi  à Pavie, 
& il  y en  a plus  de  30  qui  ont  été 
mis  au  nombre  des  Saints.  Ils  relevent 
immédiatement  du  S.  Siégé  3 ils  ont  le 
droit  du  Pallium , de  la  chauflüre  des 
archevêques , & celui  de  faire  porter  la 
croix.  L’évêque  de  Pavie  eft  même  tou- 
jours archevêque  in  pariibiis , enforte 
qu’on  l’appelle  Vefcovo^Arcivefcovo. 

On  comptoit  ’a  Pavie  50  paroiflès, 
i8  coLivens  d’hommes , 18  de  femmes; 
mais  l’empereur  vient  d’en  fupprimer 
plufieurs. 

La  ville  a environ  850  toifes  de 
longueur  , d’occident  en  orient , depuis 
la  porte  Borgorato  , jufqu’a  la  porte  de 
Crémone  , un  peu  moins  du  nord  an 
midi , ou  depuis  la  porte  de  Milan  jul- 
qu’à  celle  du  Téfin  , comme  on  le  voit 
iur  le  plan  que  nous  avons  fait  graver  , 
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& qui  nous  a été  envoyé  par  M.  le 
Marquis  Jean  Belifomi.  Cette  étendue  eft 
beaucoup  plus  grande  qu’il  ne  faut  pour 
contenir  30  mille  habitans,  aiifli  la 
ville  paroît-elle  un  peu  défèrte.  La  rue 
la  plus  peuplée  & la  plus  remarquable 
eft  la  Strada  Nuova , qui  traverfe  la 
ville  du  nord  au  liid  , & qui  eft  aflèz 
droite.  Les  maifons-en  font  baftês^elleS 
ont  été  reblanchies  à i’occafion  de  l’in- 
fante  d’Efpagne,  qui  pafîà  dans  cette 
ville  en  1765  , pour  aller  à Infpruck 
époufer  l’archiduc , depuis  grand  - due 
de  Tofcane  : le  duc  de  Modene  vint 
la  recevoir  à Pavie , & l’on  plaça  en 
l’honneur  de  cette  prince flè  des  infcrip» 
tiens  qui  fe  lifent  encore  fur  les  portes 
de  la  ville.  11  y a fept  portes  comme 
en  le  voit  fur  ie  pl^ , .mais  on  vient 
de  fermer  celle  de  Sa.  Maria  inPertiea, 
& l’on  a ouvert  en  1783  , une  ancienne 
porte  au  nord  de  la  ville , appellée 
porta  S.  Vite.  Elle  eft  en  face  de  la 
Strada  Nuova,  derrière  l’arfénal  : elle 
épargne  un  circuit  qu’on  était  obligé  de 
faire  pour  aller  chercher  la  route  de  Mi- 
lan. La  ville  eft  entourée  d’anciennes 
fortifications  ; mais  l’empereur  les  ayant 
abandonnées  aux  habitans , on  les  détruit 
peu-à-peu. 
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La  Cathédrale  fe  rebâtit  ^ ii  n’y 
en  a guère  que  la  moitié  de  faite  , & 
depuis  1768  , on  n’y  a pas  travaillé.  On 
a couvert  le  tambour  de  la  coupole 
avec  une  charpente  , enforte  que  l’églilè 
peut  fervir  dans  l’état  où  elle  efl.  Ce 
bâtiment  s’exécute  au  moyen  des  quêtes 
& des  contributions  volontaires , ce  quï 
rendra  l’ouvrage  très-long. 

On  voit  dans  la  partie  où  fe  feit  le  fer- 
vice  divin  , pluÇeurs  tableaux  d’un  bon 
peintre  de  Pavie  , nommé  Carlo  Saechii 
& fur  l’autel  du  Rofaire  , les  myfteres 
peints  par  Sojaro , autre  peintre  de  Pa~ 
vie  , éleve  du  Correge , & que  l’on 
trouve  digne  d’un  tel  maître;  il  y a 
aufli  des  tableaux  du  F.  Po:^  Jéfuite  , 
^Abiaü , & de  RoJJî  de  Pavie, 

La  flatue  équeflre  en  bronze  qui  efl 
élevée  fur  une  colonne  dans  la  place 
de  la  cathédrale , pafTe  pour  être  celle 
de  l’empereur  Lucius  Verus  t Montfau- 
eon  la  croyoit  de  Marc-Aurele  , & Ma- 
billon  de  l'empereur  Antonin  le  Pieux; 
c’eft  un  ouvrage  médiocre  , le  peuple 
l’appelle  Regifilè  parce  qu’mon  diloic 
autrefois  que  par  un  art  magique , elle 
fe  touruoit  du  côté  des  rayons  du  fo~ 

ML 
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On  voit  aufli  vers  la  porte  Borgorato , 
nn  bas-relief  en  marbre,  qui  repréfente 
un  Confiil , & qu’on  apppelle  il  muto. 

S.  PiETRO  in  Ciel  (TOro^  ou  plus 
correâement  in  Cido  Aureo  ,eft  une  an- 
cienne bafilique  ,,  occupée  ci-devant  paf 
lés  chanoines  réguliers  de  Latran  ; l’em- 
pereur les  a fupprimés  en  1781  , & 
leur  a fubftitué  les  Cordeliers  conven- 
tuels qui  croient  à S.  François. . L’on 
y conferve  les  reliques  de  Augujlin^ 
Le  roi  Luitprand  les  acheta  des  Sarra- 
zins  , qui  ravageoient  la  Sardaigne.  Il 
y a au  grand-aiitel  une  chàiî'e  d’albâtre , 
ornée  de  près  de  300  figures,  & q-ai 
avoitété  faite  pour  mettre  ces  reliques, 
mais  elles  n’y  font  pas  encore.  Cette  églife 
eft  celle  où  Boëce  fut  enterré. 

Il  y a encore  beaucoup  d’autres  reli- 
ques à Pavie , comme  celles  de  S.  Brice , 
évêque  de  Tours , &c.  que  les  rois  de 
Lombardie  s’étoient  procurées. 

S.  Michel  eft  une  ancienne  églife  des 
rois  Lombards  : on  croit  même  quelle 
avoit  été  bâtie  par  Conftantin  : les 
empereurs  de  les  rois  s’y  faifoient  cou- 
ronner. 

Parmi  les  églifes  de  Pavie  , on  diftin- 
gue  encore  S.  Salvadore , églife  des 
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Bénédiâins  , hors  de  la  porte  occi- 
dentale ou  de  Borgorato  ; S.  Giovanni 
in  Borgo , ancienne  bafilique;  Santa 
Maria  in  Pertica , qui  étoit  un  tem- 
ple antique  ; Olivetani  ; Padri  dclla 
mijjîone. 

A S.  Roch  eft  un  tableau  d’Alexan- 
dre Tiarini^  dans  le  goût  des  Garra- 
ches  , il  repréfente  la  décollation  de  S» 
Jean-Baptifte  ; on  y voit  encore  d’au- 
tres tableaux  eftimés. 

Aux  Dominicains  un  petit  tableau  du 
pi  tien. 

Aux  Carmes  ( gran  Carminé)  un  Cru- 
cifix , peint  par  MaloJJt , éleve  des  Car- 
raches. 

A S.  Marie  de  Lorete , une  Vierge 
de  Daniel  CreJ'pi , & à S.  Matthieu , 
un  autre  tableau  du  même  , qui  repré- 
fente l’aveugle  guéri  par  J.  C. 

A S.  Thomas  , une  chapelle  peinte  à 
frefque,  & un  tableau  d’autel  repré- 
fentant  S.  Argucione.  A Ste,  Croix , 
l’Adoration  des  Rois , du  même  maître. 

A la  Trinité , il  y a un  S.  André 
deCamillo  Procaccini\  aux  Auguftins 
déchaufles , un  S,  Charles  ; & un  au- 
tre tableau  du  même,  à Ste,  Thérefe 
( Carmelitani  Scalzi  ). 

A l’églife  des  Barnabites,  aypeUég 
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Cmcpa-Nuova , pluüeurs  tableaux  de 
Procaccini , repréfeiitant  des  hiftoîres 
'de  l’Ecriture  Sainte;  deux  du  Tiariniy 
qu’on  reconnoît  à la  manière  des  Car-* 
raches  ; & deux  de  Moncalvi,  dont 
un  qui  repréfente  Salomon , tient  un 
peu  de  Veronefe,  fuirant  les  amateurs 
du  pays. 

Il  y a des  tableaux  de  Calvi  à Si 
Jacques  & S.  Philippe  , & à S.  Mi-« 
che!  ; & de  Cerano  aux  Capucins. 

A S.  Zeno , on  remarque  l’épitaphd 
d’un  petit  - fils  de  Plutarque  , écrite  ea 
latin. 

Il  y a environ  dix  collèges  de  Tu** 
niveriité,  on  diftingue  celui  qui  s’ap* 
pelle  Collcgio  del  Papa , ou  Collegio 
Ghijl'uri  ; il  fut  fondé  par  S.  Pie  V, 
de  la,  famille  Ghiflieri.  Les  Bourliers, 
( Colhgiali  ) qui  font  élevés  gratuite-* 
ment  dans  ce  collège  , portent  une  étole 
fur  laquelle  on  lit  ces  mots»  PiETAS  ; 
un  plaîfant  me  difoit  que  c’étoient  les 
lettres  initiales  de  cette  légende , Punis 
ijîe  erit  tibi  ad  fepunnium  , parce  qu’en 
effet  on  les  garde  pendant  fept  ans  dans 
ce  collège , c’eft-k-dire , qu’ils  y font 
trois  ans  de  philofbphiei  & quatre  de 
îfeéologie. 
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Dans  la  chapelle  , il  y a un  tableau  du 
Cav.  del  Sole  , repréifèntant  la  bataille 
de  Lepante.  Sur  l’efcalier , une  ftatue  en 
marbre  par  Meloni^  elle  eft  fort  eftimée. 

La  ftatue  coioftàie  de  S,  Pie  V , ea 
bronze , (^üi  eft  devant  le  collège , eft 
d’une  bonne  attitude  : les  draperies  en 
font  bien  jettées  ; mais  le  travail  de  la 
tête  eft  un  peu  fec. 

Le  college  Borromée  eft  un  autre 
établiftèraent  conftdérable  fait  par  S» 
Charles  ; le  bâtiment  en  eft  beau , & 
l’on  eftime  fur-tout  des  peintures  à fref» 
que  des  Zuccari  (Frédéric  & Louis) 
qui  ornent  la  grande  falle  ; ils  y ont 
fepréfenté  la  proceflion  du  fàcré  Clou 
de  N,  S.  faite  en  temps  de  pefte  par 
S»  Charles , & la  promotion  de  çe  SainÉ 
au  cardinalat  ; ces  deux  ouvrages  font 
bien  compofés,  & peints  d’une  manier© 
large  ; les  figures  font  un  peu  giganv 
tefques, 

S,  Francisco  ou  collège  Germa-» 
nique  , eft  un  grand  & beau  couvent 
qui  étpit  occupé  par  les  Cordeliers  con-^ 
rentuels  , mais  l’empereur  les  a mis  en 
t à S.  Pietro  in  Ciel  d’Oro  , & il 
a formé  à S.  François  un  collège  pour 
j^eunes  eodéfîa^t^ues  d’Allemagne  | 


44  Voyage  en  Italie,’ 
ils  alloient  foiivent  étudier  à Rome  au 
collège  Germanique  , dont  une  partie 
des  biens  font  dans  le  Milanez  : l’em- 
pereur  les  a affedés  au  college  de  Ra- 
vie , & l’on  y entretient  30  bourfiers» 
L’églife  eft  grande , & décorée  fur- 
tout  par  une  belle  chapelle  de  la  Con- 
ception, ornée  de  peintures  de  Caria 
Maratte , de  marbres  & de  dorures 
avec  un  bel  autel  fait  fur  les  deflins  de 
M.  le  marquis  Louis  Malafpîna , que 
nous  citerons  parmi  les  perfonnes  diir* 
tinguées  dans  les  fciences  & dans  les 
arts.  Le  célébré  jurifconfulte  Baldus  eft 
enterré  dans  cette  églife , & l’ori  y 
voit  fon  épitaphe  avec  une  ligure  en 
bas-relief.  On  y remarque  aufli  le  ta- 
bleau de  S,  Matthieu , par  Bernardino 
Campi  de  Crémone;  celui  de  Ste.  Ca? 
therine , par  Procaccini. 

Il  y a quelques  belles  maifons  à Ra- 
vie, tels  que  le  palais  Mezzabarba , le 
palais  Botta , où  logent  les  princes  qui 
palTent  a Ravie  , & les  palais  Belifomî  ^ 
& Ollevano. 

Dans  le  palais  Mezzabarba , il  y a 
un  tableau  de  Solimene , & beaucoup 
d’autres  ; on  y trouve  des  infcriptioné 
& un  cabinet  d’antiques,* 

Dans 
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Dans  le  palais  Botta , il  y a une  ftatue 
du  Donatello , repréfentant  S.  Jean-Bap- 
•tifte , un  S.  Jérôme  fur  bois  , par  Albert 
Dure  , un  portrait  par  Vandyck , &c. 

.Chez  M.  le  marquis  Ghijlieri.,  une 
fainte  famille  de  Raphaël , un  ange  du 
Guerclün  , 4 petits  tableaux  du  Cav. 
del.  Cairo. 

Il  y a encore  des  tableaux  eftimés 
dans  le  palais  Paleari. 

Dans  le  palais  Belifomi  , il  y a une 
Colleétion  fort  intérelîante  & fort  éten- 
due de  modelés , de  curiofités , & d’inf- 
trumens  de  toutes  les  fciences  & de 
tous  les  arts , qui  feroit  digne  de  fervir 
d’exemple  à tous  ceux  qui  veulent  éten- 
dre & diverfifier  leurs  connoiffànces 
d’une  maniéré  agréable  & utile.  On  y 
voit  des  médailles , des  coquilles  , des 
pièces  d’anatomie , &ç.  Ce  cabinet 
fut  formé  par  le  marquis  Gaetano  An- 
nibale  Belifomi.,  mort  vers  174').  Il 
acheta  le  cabinet  du  Card.  Gualtieri  ; 
fon  fils  le  marquis  Pio,  chambellan  de 
l’empereur , l’a  encore  augmenté.  Il  a 
des  tableaux  du  Guerchin  , de  le  Brun  , 
du  Caravage , du  Procaccino.  Mad.  la 
M.  Belifomi  fa  mere , eft  une  Fran- 
çoife , née  à Dijon , & qui  s’appelloi| 
Zom^  Z4  S 
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de  Perci  ; elle  a quitté  la  France  de- 
puis 1734.,  mais  fe  fouvient  avec  plai- 
lir  de  fa  patrie,  & lui  fait  honneur  en 
Italie. 

Les  tours  que  l’on  voit  à Pavie  font 
très -anciennes  & très -hautes;  il  y en 
avoir  tant  autrefois , qu’on  l’appelloit 
Pavia  Tiirrita , ou  la  ville  aux  cent  tours  ; 
il  en  refte  encore  douze , tant  grandes 
que  petites.  La  plus  remarquable  eft  celle 
du  palais  Belcredi , vis-à-vis  le  palais 
Mezzabarba  ; elle  a 94  bras  de  Milan  , 
ou  lyx  pieds  de  hauteur.  Il  yen  avoir 
une  appellée  Torre  dd pif^  in  377  , c’eft-* 
à-dire , fans-deflùs-deflbus  , parce  que  le 
fommet  ctoit  plus  large  que  la  bafe , 
mais  elle  eft  tombée.  On  aîmoit  il  y ai 
300  ans  les  fingularités , & les  tours  de 
force  en  architefture  ; c’eft  ce  qui  a fait 
croire  à bien  des  perfonnes , que  le 
Campanile  torto  de  Fife  , avoir  été  fait 
exprès  avec  le  degré  d’inclinaifon  qu’on 
lui  voit  ; mais  il  y a des  indices  du 
contraire  , comme  on  le  verra  ci» 
après. 

Il  y avoir  auffi  vers  l’Annonciade  à 
Pavie , une  tour  appellée  Torre  di  Boe-^ 
^0 , parce  que  c’eft-là  que  l’on  prétend 
(g^ue  le  çonfol  Boëtius  fut  enfernjç  paç 
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ordre  de  Théodoric  l’an  >5  24.  Cette 
tour  tomba  en  1584;  elle  eft  repréfen- 
tée  dans  Spelta , Pavia  trionfante  : au 
refte  l’anonyme  de  V alois  dit , que  ce 
fut  à Calvenfano  , près  de  Marignan  , 
que  Boè’tius  fut  prifonnier.  C’eft  dans 
fa  prifon  , qu’il  compofa  fon  livre  des 
Confolations  qu’on  a traduit  plufieurs 
fois  en  françois,  & dernièrement  enco- 
re, en  1784  (à  Paris,  chez  Gogué  ) : 
il  fut  mis  à mort  par  le  crédit  des  en- 
.nemis  que  lui  fufciterent  fon  zele  à ré- 
primer les  abus,  & àfoutenir  la  religion,' 
& les  droits  du  fénat , contre  le  prince 
lui-même. 

On  remarque  a Pavie  les  égouts  ou 
aqueducs  fouterrains  qui  font  anciens  & 
très-bien  faits , & où  pafîe  le  ruifleau 
de  la  Carona , qui  vient  du  Naviglio  ou 
canal  de  Milan, 

Le  pont  de  Pavie  eft  de  marbre  ; il 
fut  conftruît  aux  frais  de  la  ville  en, 
13^1,  fous  Caftellino  Beccaria. 

Le  château  fut  bâti  par  Galeas  II,' 
6c  ce  prince  y avoir  raflèmblé  une  col- 
leâion  précieufe  de  manufcrits  à la  fol- 
licitation  de  Pétrarque.  Laiitrec  ayant  pillé 
la  ville,  les  emporta  en  France  e» 
* $ z6, 
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L’univerGté  de  Pavie  eft  très-ancien- 
ne , comme  on  le  peut  voir  dans  l’ou- 
vrage intitulé  Gymnajîi  Ticinenjîs  hip- 
toria  & vindiciœ  à fœciilo  V ad  fincm 
KV.  Anton.  Gatti^  Mediolani  1704. 
M.  l’abbé  Ange  Théodore  Villa  , pro- 
feflèur  d’éloquence  & d’hiftoire , tra- 
vaille par  ordre  de  la  cour  à une  hif- 
toire  complété  de  cette  univerfité,  & 
il  en  a déjà  donné  un  effai  en  1782  î 
De  fiudiis  littcrariis  Ticinenfium  ante 
Galeatium  II  vicc~comitem  , five  ad 
hijloriam  Gymnajîi  Ticinenjîs  Prodro-^ 
mus.  Il  a paru  aufli  l’année  derniere 
1783  , un  ouvrage  de  M.  Siro  Comi  fue 
le  même  fujet  : Francifcus  Filelfus  , 
Arehigymnajîo  Ticinenjt  vindicatiis  ; 
plura  intercejfere  de  re  fcholajîica  cjup 
dem  urhis  ante  Galeatium  II  vice~co- 
.^mitem,  On  y traite  fort  au  long  de 
l’univerfîté  de  Pavie , depuis  le  tems 
de  Charlemagne  jufqu’à  Charles  IV  9 
qui  lui  donna  un  diplôme  en  1361. 

Galeas  II  Vifconti  la  rétablit  ; & elle 
9 eu  de  la  célébrité  •,  c’eft  la  qu’enfei- 
gnçrent  autrefois  Jafon , Baldus  & AI- 
ciat , les  plus  célébrés  jurifconfultes  de 
leur  tems  ; mais  elle  a été  enfuite  forl» 
ibatjdojmée  j il  n’y  avoit  pas  en  i ^ 
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3ans  runiverfité  ni  même  dans  la  villè 
une  bibliothèque  publique  : on  y cher^ 
choit  en  vain  les  mémoires  de  nos  aca- 
démies , & les  livres  qui  contiennent 
les  nouvelles  découvertes  faites  dans  les 
fciences.  On  ny  voyoit  ni  obfervatoi- 
re  ^ ni  cabinet  d’hiftoire  naturelle  ou  de 
phyfique  ; enfin  les  études  y étoient  dans 
une  extrême,  léthargie  ; dans  cet  état  ^ 
on  faifoit  des  vœux  pour  voir  transfé- 
rer a Milan  rumverlité  de  Pavie  ^ où 
pour  obtenir  les  fecours  qui  lui  nlan- 
quoient  ; mais  déjà  la  cour  de  Vienne 
s’en  occnpoit  : le  fénat  de  Milan  qui 
avoit la  direâioti  de  luniverlité  , y avoit 
attiré  le  P,  Bofiovich^  un  des  hommes 
les  plus  célébrés  de  Fltalie  ^ dent  nous 
parlerons  à l’article  de  Rome  ; & le 
P,  Grégoire  Fontana  des  écoles  Pies, 
habile  mathématicien  , y profe.flbit  déjà  ; 
nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvrages 
fur  le  calcul  intégral , c’eft-à-dire , fur 
la  partie  la  plus  abftraite  & la  plus  pro-^ 
fonde  de  l’algebre  & des  mathémati- 
ques ; & il  fait  encore  aêluellemeni 
l’honneur  de  cette  univerfité. 

On  y diftînguoit  M,  Gailaratî  , pro-^ 
felTeur  de  médecine , auteur  d’un  ou- 
vrage fur  les  poifons;  M.  le  dcctéuS 
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Mofcati,  profeffeur  d’anatomie,  qui  effi 
à Milan  , ainfi  que  le  P.  Vidman  , Bé- 
nédidin,  alors  profeffeur  de  botanique. 
Il  y avoir  encore  M.  Paul  Valcaren- 
ghi  médecin  , & le  P.  Vai , Somafque , 
profeffeur  de  phyfique  ; mais  ils  font 
morts  l’un  & l’autre. 

Enfin  le  gouvernement  a pris  la  di^ 
xedion  immédiate  de  l’univerfité , & lui 
a donné  un  nouvel  éclat;  on  a augmenté 
le  nombre  des  profeffeurs  ; on  a établi 
une  grande  bibliothèque  , dont  le  P. 

• Fontana  a la  diredion  ; un  jardin  de 
botanique  au  baftion  S.  Epiphane,  & un 
laboratoire  de  chymie  , dont  M.  Scopoli 
eft  chargé  ; un  ampithéâtre , une  falîe 
d’anatomie  , & une  pour  les  accouche- 
mens , dont  MM.  Rezia  & Nefli  ont  la 
garde  ; un  cabinet  d’hiftoire  naturelle  , 
à la  tête  duquel  eft  M.  Spallaniani  ^ 
connu  par  d’excellens  ouvrages.  Il  étoit 
à Modene  en  1768,  il  y publia  une 
diflertation  fur  Tadion  du  cœur,  où  il 
y avoit  des  obfervations  délicates  , adref- 
fées  a M.  de  Haller , a l’occafion  de  fon 
livre  fiir  le  mouvement  du  fang.  De- 
puis ce  tems-ld  il  a donné  des  recher- 
ches CLirieufes  fur  les  réprodudions  ani- 
males , fur  la  digeftîon  , &c.  V*  les 
(Euvres  de  M.  Bonnet. 
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Le  cabinet  de  phylicjue  eft  dirigé  par 
M»  le  chevalier  Poha  , célébré  par  les 
découvertes  de  l’éledrophore  , & de  l’air 
inflammable  des  marais  : le  génie  de 
Volta,  dans  cette  partie,  efl:  tel 
que  M.  de  Luc,  un  de  nos  plus  célé- 
brés phyficiens  , difoit  qu’il  comparoit 
Franklin  à Kepler,  & que  M.  Volta 
lui  paroîllbit  le  Newton  de  l’éleélricitét 
On  y a de  meme  attiré  le  P.  NatalL^ 
connu  pour  la  théologie  dogmatique, 
& en  1781  , M.  Tiffot  pour  la  méde- 
cine pratique  , à la  place  de  M.  Bor- 
fieri , qui  fut  choifi  pour  médecin  de 
l’archiduc  Ferdinand  ; mais  M.  Tiflbt 
y a refté  peu  de  tems. 

M.  l’abbé  Pierre  Tamburini , de  Brel- 
cia  , profeffeur  de  théologie , a donné 
une  analyfe  de  divers  livres  des  peres  de 
l’églife  , & autres  ouvrages  eftimés. 

M.  l’abbé  Jofeph  Zola  de  Brefcia, 
eft  recommandable  par  une  grande  con- 
noiflànce  de  l’hébrçu  & du  grec  , il  a 
écrit  'fur  l’hiftoire  eccléfiaftique. 

On  a attaché  de  la  confidération  à 
l’état  des  profeflêurs  : ils  ont  les  titres 
& les  honneurs  de  la  nobleflè  ; ils  ont 
le  pas  avant  le  collège  des  doéleurs  qui 
font  des  preuves  de  nobleflè  , & qui 
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forment  le  corps  le  plus  diftingué  après 
celui  des  décurions.  On  ne  peut  exer- 
cer la  médecine  ou  poflèder  une  charge 
dans  l’étendue  de  la  Lombardie  Autri- 
chienne , fans  avoir  pris  des  grades  dans 
cette  Liniverfité  , & Ton  a décidé  cjue 
dans  les  ades  de  runiverfitc  , Ton  da- 
teront de  l’année  où  cette  reftauration  a 
été  faite  : ^nno  ah  Athcnis  infuhrlcis 
rejîaiiratis  ( vigefimo). 

M.  le  marquis  Louis  Malafpina  Car- 
rara , d’une  famille  illuftie  , originaire 
de  Mafia , dont  elle  étoit  fouveraine , eft 
diftingué  à Pavie  , par  fes  connoifian- 
ces  dans  les  fciences  & dans  les  arts  ; 
51  a voyagé  utilement  en  178  ^ , en  An- 
gleterre & en  France  , il  a dans  fon  pa- 
lais des  infcriptions  antiques. 

Le  terntoire  de  Pavie  efi:  abondant 
en  ris  , vins  & foie  ; ce  qu’on  appelle 
fromages  de  Parme  , de  Lodi,  & de  Plai- 
fance,  viennent  en  grande  partie  du 
Pavefan. 

Le  commerce  des  foies  fe  fait  avec 
Turin,  Gènes  & Lyon,  & il  eft  confi- 
dérable. 

Les  vins  s'envoient  k Milan  , Lodi  & 
fireme. 

Le  ris  va  dans  toute ITtalie  a Gènes, 
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4ans  l’état  de  Venife,  & dans  l’état 
eccléfîaftique  par  Ferrare^  l’ufage  des 
rifieres  & des  prairies  arrofées , a rendu 
dans  ce  fiecle-ci , l’air  de  Pavie  moins 
bon  qu’il  ne  l’étoit  autrefois. 

Les  fromages  paflènt  pour  la  plu- 
part à Gênes  , & toutes  les  villes  ma- 
ritimes le  recherchent  comme  étant  de 
garde  fur  les  vaiflèaux , & préférable 
aux  viandes  faites  pour  ceux  qui  crai- 
gnent le  feorbut. 

Le  Télin  eft  célébré  par  la  vidoîre 
d’Annibal  ; il  prend  fa  fource  au  mont 
S.  Gothard , ainfi  que  le  Rhône  & le 
Rhin;  il  traverfe  le  lac  Majeur,  & 
va  tomber  dans  le  Pô  à une  lieue  de 
Pavie  : les  eaux  du  Téfin  font  remar- 
quables par  leur  limpidité  & leur  falu- 
brité  ; elles  font  un  peu  purgatives  de 
réfolutives  ; elles  blanchiflent  parfaite- 
ment les  toiles  ; elles  donnent  une  bonne 
trempe  à l’acier  ; on  y pêche  d’excellens 
poiflbns  ; on  y trouve  du  fable  aurifère  (a) 
des  pierres  recherchées  pour  les  verreries 
de  Venife. 

La  Kotta^  à un  quart  de  lieue  de 

(a)  Sur  les  paillettes  d’or  î M.  de  Reaumur.  MémoU 
qui  fe  trouvent  dans  Usures  de  l’ Acad,  171^, 
ïmetes  de  France  , voyez  * ouvrage  de  M.  de  Gua* 
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la  ville  , étoit , fuivant  la  tradition , le 
lieu  de  l’ancien  confluent  du  Téfin  & 
du  Pô  , près  du  village  de  S.  Martin.  i 

Le  château  de  Belgloiojb  qui  efl:  à qua- 
tre lieues  de  Pavie , efl  remarquable  par 
fa  pofition  & par  fes  ornemens. 

A Retorbido  , lieu  dont  parlent  Tite- 
Live  & Polybe  , il  y a des  eaux  miné- 
rales fur  lefquelles  ont  écrit  Lucca  & 
Frafcati,  profeflèurs  de  l’univerfité;  on 
y trguve  aufli  une  terre  dont  on  fe  fert 
avec  avantage  pour  la  fayance  de  Lodi  , 
eftimée  comme  celle  de  Faenza. 

Corte  Ollona , étoit  autrefois  la  mai- 
fon  de  campagne  des  rois  Lombards  ^ 
à 5 ou  é lieues  de  Pavie. 

Mirahdlo  efl  célébré  par  la  prifon 
de  François  I,  en  1515, à une  lieue  de 
la  ville. 

Binafco , en  latin  , Binœ  Coliimnæ , 
à 3 lieues.  On  croit  qu’il  y avoir  deux 
eoionnes  pour  marquer  les  limites  des 
Inflibriens  & des  Liguriens , & le  château 
appartient  encore  en  commun  aux  villes 
de  Milan  & de  Pavie  ; la  première  étoit 
des  Gaulois  Infubriens , & la  fécondé 
des  Levi , Liguriens. 
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CHAPITRE  II. 

Des  lacs , des  montagnes , & des 
pays  qui  font  au  nord  de  Milan» 

OjE  feroît  une  partie  intéreflante  du 
voyage 'd’Italie , qu’une  excursion  vers 
les  lacs  qui  font  au  nord  de  Milan  ; 
mais  je  ne  l’ai  point  faite , & il  y a 
peu  de  voyageurs  qui  en  aient  le  loi- 
fîr , ainfi  je  ne  donnerai  qu’une  légère 
indication  de  cette  partie  de  l’Italie. 

Il  n’y  a guere  de  pays  en  Europe  ou 
il  y ait  de  fuite  tant  de  lacs , & d’où 
l’on  tire  tant  de  bon  poilTon , que  des 
pays  litués  entre  la  France  & le  Mila- 
nez.  Sur  un  efpace  de  yr  lieues,  on 
trouve  les  lacs  de  Geneve , de  Neuf- 
chatel  ou  d’Yverdon  , de  Morat , de 
Bienne  , de  Quinti , de  Lucerne  , de 
Confiance  , de  Valeflat  ; le  lac  de  Co- 
rne , celui  de  Lugano  , le  lac  Majeur  & 
le  lac  de  Garda , qui  a douze  lieues  de 
long.  Tous  ces  lacs  font  remplis  d’ex- 
cellens  poiflbns , fur-tout  de  truites  ; le 
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Carpione  du  lac  de  Garda  eft  plus  de^ 
licat  que  la  truite  & le  faumon  , mais 
il  n’eft  pas  fi  grand  ; on  n’en  trouve  pas 
de  plus  de  dix  ou  douze  livres. 

Le  lac  de  Corne  eft  celui  qui  eft  le 
plus  voifin  de  Milan  , du  côté  du  nord  ; 
il  tire  fon  nom  d’une  ville  ancienne  dont 
il  nous  refte  a parler. 

COME,  Coma  ^ en  latin  Comum  ^ 
eft  une  ville  de  15  mille  habitans  ^ fituée 
à 8 lieues  de  Milan  vers  le  nord  , à 
la  pointe  d’un  lac  qui  a dix  lieues  de 
long,  dans  une  plaine  agréable  & bien 
Cultivée  , mais  entourée  de  montagnes. 
Pline  dit  qu’elle  fut  fondée  par  les 
Orobîens  , venus  de  la  Grece , de  même 
que  Bergame  , & Licinifonim  , qui 
étoit  près  de  Lecco  , fur  le  lac  de  Cô* 
me,  fuivant  M.  le  comte  Rezzonico. 

Cette  ville  eft  bien  bâtie.  La  cathé- 
drale eft'  belle  , elle  eft  revêtue  de  mar- 
bre ; les  trois  chapelles  principales  font 
fur  les  deffins  du  Bramante. 

On  doit  voir  le  couvent  des  Corde- 
liers conventuels  , l’églife  du  S.  Cruci- 
fix , celle  de  S.  Jean  in  Atrio , le  cou- 
vent des  Dominicains,  & un  ancien 
portique  devant  leur  églife , refte  pré- 
cieujt  d’antiquité  chrétienne.  On  y voit 
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l’ancien  tombeau  de  la  famille  Rezzo- 
nico. 

Il  y a des  bibliothèques  remarqua- 
bles au  couvent  des  Carmes  , au  col- 
lège qu’occupoient  les  Jéfuites  , & au 
college  des  dodeurs  ; celle-ci  eft  pu- 
blique. 

Le  collège  des  comtes , chevaliers  & 
juges , a de  la  réputation  , les  papes 
Innocent  XI , & Clément  XIII  en 
ctoient. 

La  ville  eft  adminiftrée  par  40  dë- 
, curions  ; pour  être  reçu  décurion  ou 
dodeur  du  collège  , il  faut  prouver  une 
ancienne  nobleflè. 

Les  environs  de  Corne  font  garnis  de 
maifons  de  campagne  ; on  y trouve  des 
vignes , des  mûriers , des  oliviers  ; le 
poiflbn  y abonde  5 la  ville  eft  commer- 
çante en  foie  & velours  ; on  y a éta- 
bli une  manufadure  de  draps.  On  y 
voit  beaucoup  de  fondeurs , cizeleurs, 
fculpteurs  & marbriers  ; la  ville  a un 
air  vivant.  Les  Milanois  acaifent  les 
Comafques  d’être  avares  & difficultueux. 

Côme  eft  la  patrie  de  Pline  le  jeune 
neveu  maternel  de  Pline  le  naturalifte  ; 
on  voit  dans  Téglife  de  S.  Jean , fix 
colonnes  de  marbre  Egyptien,  refte 
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d’un  célébré  portique  de  Calpurnius  Fa- 
batus , beau-pere  de  Pline.  On  prétend 
aufli  que  Catulle  étoit  de  Corne. 

C’eft  encore  la  patrie  de  Paul  Jove 
ou  Giovio  , évêque  de  Nocera  , de  Be- 
noît fon  frere,  qui  a écrit  l’hiftoire 
de  Corne,  des  deux  Cigalini,  de  M. 
Volta , célébré  phyficien  dont  nous  avons 
parlé,  du  comte  Rezzonico  dont  nous 
parlerons  à l’article  de  Parme.  Le  cha- 
noine Rezzonico  a donné  des  poéfies , 
Job , & il  Tnonfo  delLi  chiefa, 

M.  Liùni , habile  profeffeur  de  ma- 
thématiques , réfide  à Côme , quoique 
né  à Milan  ; il  eft  connu  par  plulieurs 
ouvrages  d’analyfe  & de  métaphyfique. 
Il  étoit  profefleur  à Milan  en  1769, 
& à Pavie  en  1773  ; il  y publia  en 
1778,  des  méditations  métaphyfiques 
fur  une  fubftance  unique  dans  l’univers. 
Cela  déplût  à Rome;  on  demanda  fa 
deftitution  ; il  a été  placé  à Côme , 
où  il  s’occupe  utilement  à répandre  le 
goût  de  l’inftrudion  & des  fciences. 

Torno  eft  fur  le  lac,  à 6 milles  de 
Côme  : on  y voit  les  reftes  d’une  an- 
cienne maifon  de  campagne  appellée  la 
PUniana  , & une  fontaine  intermittente 
dont  pliifieurs  auteurs  ont  parlé  ; elle 
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devoit  occuper  un  livre  dans  le  grand  . 
ouvrage  des  Defquijîtiones  Plinianæ  de 
M.  le  comte  Rezzonico , qui  l’appelle 
Fontaine  des  deux  V Unes' y mais  cette  par- 
tie n’a  pas  paru. 

Plus  loin  font  les  cavernes  de  Va- 
rena^  d’où  il  fort  en  été  une  grande 
abondance  d’eau.  Voyez  M.-  R.  T.  I, 
P-'  ^7  P 

Can?^  eft  un  village  de  1500  habî- 
tans , qui  eft  à 3 lieues  de  Côme.  Il 
y a des  filatures  de  lin  -,  la  matière  vient 
des  bords  du  Pô.  On  y travaille  aulli 
la  coque  des  vers  à foie , macerée , car- 
dée & filée.  M.  Rolland  donne  une  def- 
cription  détaillée  de  ce  canton  , du  ca- 
radere  & des  mœurs  de  fes  habitans , 
ainfi  que  des  environs  de  Leeco , & du 
pays  litué  entre  Côme  & Bergame  3 
e’eft  par  cette  route  que  M.  R.,  entra 
dansl’italie. 

Il  décrit  aufli  le  lac  Majeur,  & le 
val  Sefîa , dont  la  capitale  eft  Varallo  , 
remarquable  par  le  facré  mont  : c’eft 
un  aftèmblage  de  plus  de  <50  chapelles  ^ 
cil  les  myfteres  de  l’ancien  & du  nou- 
veau reftament  font  repréfentés  en  figu- 
res grandes  comme  nature.  Il  parle  des 
tîzieres  > fie  il  explique  la  culture  du  ris 
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au-defïus  de  Nôvaré  & dans  le  Maft- 
touan. 

Les  bains  de  Majîno  dans  la  Valte- 
line , à 20  lieues  de  Milan  , ont  une 
célébrité  qui  mérite  que  j'en  dife  ici  quel- 
ques mots.  Il  eft  vrai  que  la  Valte- 
line  eft  foumife  aux  Grifons  ; mais  on 
c’y  parle  qu’italien  ; elle  a été  cédée 
fous  la  garantie  formelle  des  fouverains 
de  Milan  ; la  religion  catholique  y eft 
la  feule  permifè , & à tous  égards  on 
peut  la  regarder  comme  une  dépendance 
de  l’Italie. 

Ces  bains  de  Mafino  font  placés  au 
fond  d’une  longue  & étroite  vallée  , 
vers  la  fource  du  Mafino , qui  , après 
s’être  précipité  au  travers  des  plus  af- 
freux rochers  entre  deux  cimes  de  mon- 
tagnes, d’une  hauteur  énorme  fe  jette 
dans  l’Adda  , une  lieue  au  - deflbus  de 
Mafino  , & quatre  lieues  au-deflùs  de 
l’ernbouchure  de  ce  fleuve  dans  le  lac 
de  Corne.  Ces  montagnes  toutes  horri- 
bles & toutes  défertes  qu’elles  font , font 
un  fpedacle  admirable  pour  ceux  même 
qui  ont  déjà  traverféles  Alpes  ; on  y voit 
de  tous  côtés  des  cafcades  qui  tombent 
d’une  fi  grande  hauteur,  que  l’eau  fe 
convertit  en  écume  & reflèmble  à de  la 
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tieîge  ; il  y en  a qui  font  formées  par 
des  fleuves  entiers,  qu’on  voit  tomber 
de  zoo  pieds  de  hauteur.  Les  produc- 
tions de  la  nature  y font  d’une  variété 
fingullere  ; on  y trouve  des  fraifes  d’un 
parfum  admirable  , des  faifans  ^ des  per- 
drix , des  francolins  d’un  goût  que  l’on 
ne  connoît  point  dans  nos  plaines  ; des 
animaux  qui  donnent  une  efpece  de 
mufc,  &c. 

On  va  chercher  les  eaux  minéraîeS 
dans  ces  déferts  , malgré  des  chemiiis 
prefqiumpraticables , oii  les  dames  font 
obligées  de  fe  faire  porter , avec  bien  plus 
de  peine  qu’au  Mont  Cenîs.  Ces^  eaux 
font  thermales , & M.  Mofcati , célébra 
Chirurgien  de  Milan  , aiiùre  qu’elles 
font  très-apéritives  & réfolutives  ; on 
les  prend  intérieurement  , on  s’y  bai- 
gne , on  y prend  les  douches  , on  en 
applique  les  boues , & l’on  en  éprouve 
de  bon  effets. 

.Le  Majeur  eft  à 7 lieues  du 
lac  de  Corne  , du  coté  de  l’occident , à 
127  toifes  au-defliis  du  niveau  de  la  mer. 
On  y va  de  Milan  , pour  voir  les  îles  Bor- 
r ornées,  qu’on  regarde  comme  ce  qu’il  y 
a de  plus  fingiilier  dans  cette  partie  de 
rZtalie , par  la  fîtuation  , le  coup  d’œil  ^ 
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la  grandeur  & les  ornemens  de  ce  beau 
féjour.  Les  îles  Borf ornées  font  fitiiées 
fur  la  partie  occidentale  du  lac  Ma- 
jeur , c^eft-a-dire  ^ dans  la  partie  qui  dé* 
pend  du  roi  de  Sardaigne  ^ à i ^ lieues 
de  Milan.  On  va  eti  9 heures  à Sexto  ^ 
ou  Ton  s’embarque  fur  le  Lac,  & l’on 
y arrive  en  cinq  heures.  Les  defcriptions 
romanefques  des  îles  d’Armide,  de  Ca- 
îipfo  , ou  des  Fées  les  plus  célébrés  fem- 
blent  avoir  été  faites  pour  le  délicieux 
féjour  de  Ÿlfola  bellu  & de  V ijoîa  ma-- 
dre  , mais  fur-tout  de  la  première  ; c’eft 
une  chofe  unique  dans  fon  genre  ^ pour 
laquelle  un  curieux  pourroit  faire  le 
voyage  de  FltaHe*  Les  terraffes , les 
grottes , les  jardins , les  fontaines , les 
berceaux  de  limoniers  & de  cadras; 
la  vue  admirable  du  lac  & des  mon- 
tagnes , tout  y eft  charmant , & l’on  eft 
bien  dédommagé  de  la  peine  que  donne 
ce  voyage.  On  en  peut  voir  une  def- 
cription  dans  le  livre  de  M.  l’Abbé  Ri- 
chard ; & depuis  fon  voyage , on  m’af- 
fure  qu’il  s’efl:  fait  encore  des  change- 
mens  & des  embelliffemens  dans  ces 
lieux  enchantés.  Audi  M.  Rolland  qui 
loue  avec  tant  de  peine,  eft  d’accord 
fur  cet  article. 
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« Tant  de  richeiïes  naturelles , dit-il, 

» tant  de  gradations  & de  variétés , unies 
» k tant  d’art,  jointes  au  tableau  vafte 
« & pompeux  qui  s’ofFre  au  loin , a la 
» vue  du  Lac  même , animé  par  la  na- 
» vigation  & par  la  pêche , k celle  de 
» ces  eaux  fuperbes  & de  ces  rivages 
»5  charmans  , font  de  ce  lieu  un  féjour 
» enchanteur , & le  rendent  digne  d’un 
» prince , tant  par  fa  fituation  que  par 
» fon  genre  unique  d’élégance.  L’ifola 
» bella  eft  occupée  en  entier  , par  le  châ- 
» teau  & les  jardins  ; l’ifola  madré , qui 
» èft  k un  mille  de-là,  eft  habitée  par 
» le  comte  Frédéric  , avec  environ  150 
» habitans. 

La  qe  île , Ifdla  gid  Pefcatorc  où  ell 
la  paroillè , n’a  rien  de  remarquable  ; 
elle  renferme  environ  400  habitans.  Je 
dois , en  finiffant  cet  article  , avertir  que 
M.  le  baron  de  Caftille , quoique  plein 
de  curiofité  & de  goût , m’a  dit  que 
les  voyageurs  étoisnt  des  entoufiaftes  , 
& que  les  îles  Borromées  ne  dédomma- 
geoient  pas  du  pénible  voyage  qu’il  faut 
faire  pour  y aller, 

La  maifon  Borromée  à qui  appar- 
tiennent ces  îles  en  toute  fouveraineté,  eft 
très-coniidérable  : le  peuple  dit  ici  qu’elle 
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commande  dans  le  ciel , fur  !a  terre  ôc 
en  enfer. 

En  allant  aux  îles  BorroméeS/&  fuf 
le  bord  du  lac  , on  voit  le  château  d’^- 
tona  , où  naquit  S.  Charles , & la  ftatue 
coloffale  que  fa  famille  lui  a fait  élever 
vers  1650  , en  cuivre^  battu.  On  a écrit 
qifelle  avoit  60  bras  , ou  100  pieds  de 
hauteur,  64  pour  la  ftatue,  & 46  pour 
lé  piedeftal. 

Cette  figure  femble  dominer  tout  le 
Lac  qui  a «jo  milles  de  longueur  fur  9 
de  largeur.  Le  Saint  donne  fa  bénédic- 
tion de  la  main  droite  , il  tient  un  livre 
de  la  main  gauche.  A coté  de  la  fta- 
tue eft  un  collép-e  ; de  fautre  côté  du 
Lac , dans  la  partie  qui  appartient  à 
Tempereur , font  des  maifor.s  de  cam- 
pagne du  duc  de  Modene  , &z  du  ma- 
réchal Serbelioni. 

Le  Mont  Saint-Gothard  eft  dix 
lieues  au  nord  du  lac  Majeur , & dix 
lieues  au  nord-oueft  du  lac  de  Corne  ; 
c’eft  le  paffage  de  Suiflè  en  Italie.  M. 
Rolland  qui  a fait  le  voyage  en  1776, 
en  donne  la  defeription  dans  le  premier 
volume  de  fes  Lettres  que  j’ai  déjà  ci- 
tées. En  partant  de  Lucerne  qui  eft  dans 
la  Suiftcj  on  va  jufqu’à  Altorf  par  le 
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!ae  de  Lucerne  ou  des  quatre  Cantons^ 
& l’on  monte  le  long  de  la  riviere  de 
Rnff  jufqu’à  la  vallée  d’CJrferen  , en  tra- 
verfant  un  antre  taillé  dans  le  roc  vif 
fur  une  longueur  de  80  pas , qu’on  a 
été  obligé  de  percer  , parce  que  la  mon- 
tagne eït  trop  haute  , & les  bords  trop 
elcarpés.  Urléren  eft  une  petite  répu- 
blique qui  s’eft  donnée  au  canton  d’Uri, 
mais  qui  fe  gouverne  d’une  maniéré 
prefque  indépendante  ; delà  on  monte 
encore  près  de  trois  lieues.  On  arrive 
au  haut  de  la  route  ou  du  paflage , 
mais  non  pas  au  fommet  des  monta- 
gnes , qui  font  prefque  inacceffibles.  On 
trouve  à ce  point  de  partage  un  lac 
dont  les  eaux  vont  d’un  côté  par  la 
RuüTau  lac  de  Lucerne,  & de  l’antre 
au  lac  Majeur  par  le  Téfin  ; c’eft  des 
environs  de  ces  montagnes  que  partent 
les  grands  fleuves  de  l’Europe  pour  fe 
répandre  vers  différentes  régions  ; Iç 
Rhin  , le  Rhône , le  Danube , & mêmq 
le  Téfin  qui  va  du  côté  de  Milan.  On 
trouve  dans  ce  paflage  de  Saint-Gothard , 
un  hofpice  de  Capucins  qui  tirent  leur 
fubfiftance  de  l’Italie  , car  il  n’y  croît 
rien  ; les  poiffons  ne  peuvent  fubfiftec 
(Jans  les  lacs  ^ & l’on  n’y  trouve  que  zan 
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rement  des  ours,  des  chamois  & des  che- 
vreuils. On  s’y  chauffe  toute  l’année  , 
on  y boit  l’^au  de  neige  fondue.  La 
cime  du  mont  Saint-Gothard  , appellée 
Tuudo  , la  plus  haute  de  toutes  , eft 
élevée  de  143 x toifes  au-deflùs  du  ni- 
veau de  la  mer  , & le  couvent  des  Ca- 
pucins de  iior  toifes,  fuivant  le  mé- 
moire du  P.  Fini , fur  cette  montagne , 
imprimé  en  1783.  Le  couvent  du  grand 
S.  Bernard  eft  1 90  toifes  plus  bas  , que 
le  fommet  du  mont  Saint-Gothard. 

M.  R.  qui  n’a  point  d’idée  de  ces 
fortes  d’obfervations , parle  de  2.700 
toifes  , mais  il  n’y  a point  en  Europe 
de  montagnes  de  cette  hauteur. 

De  l’hofpice  du  mont  on  defcend  à 
Airolo  , qui  eft  à 6 3 o toifes  de  hauteur  ; 
on  commence  à y voir  des  arbres , des 
eaux,  des  cafcades , on  fuit  le  Téftn, 
on  defcend  à Giurnico , qui  termine  le 
canton  d’üri. 

Il  pafle  fur  cette  route  des  bandes 
de  muletiers  qui  tranfportent  de  la  foie , 
des  vins  & des  cuirs  verds  d’Italie  en 
Suiffe. 

Ce  n’eft  qu’à  Bellinzona,  trois  lieues 
au  nord  du  lac  de  Locarno  bu  du  lac 
j^ajeur,  qu’on  commence  à jouir  de 
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toutes  les  produâions  de  la  terre  , éç 
à trouver  des  voitilres.  Cette  petite  ville 
appartient  aux  trois  cantons , d’üri , 
Schwitz,  & Undervald  ; elle  eft  à 148 
toifes  au.-deflùs  du  niveau  de  la  mer, 

De  Bellinzona  on  va  à Lugano  , dont 
le  territoire  eft  riche  en  grains , fourra^ 
ges  , vins  , huiles  , fruits , légumes  ; on 
y voit  des  mûriers,  des  orangers.  C’eft» 
là  que  fe  fait  le  commerce  entre  la  Suifle 
& ritalie,  Il  s’y  tient  des  foires  conli- 
dérables  par  la  quantité  de  bétail  qu’on 
y amene  de  la  Suifîè.  Le  lac  de  Lu-r 
gano  tombe  dans  le  lac  Majeur , par 
nn  canal  & une  haute  çafeade  , mais  il 
eft  féparé  du  lac  de  Côme  par  des  monf- 
tagnes. 

Il  fort  de  la  vallée  de  Lugano,  un 
grand  nombre  de  chaudronniers , de 
marbriers  & de  ftucateurs , qui  vont 
en  Italie  , en  France  , & jufqu’en  An- 
gleterre ; il  en  vient  auffi  des  marchands 
de  lunettes. 

Quand  on  a traverfé  le  lac  de  Lu?» 
gano , on  n’eft  plus  qu’à  trois  lieues  de 
Côme , qui  appartient  véritablement  à 
ritalie. 

Les  montagnes  du  Milanez  font  très» 
peuplées , mais  h font  çependans 
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moins  que  celles  des  Suiflès  qui  les  joi- 
gnent. Il  y a quatre  villages  qui  fai-» 
foient  partie  autrefois  du  duché  de  Mi-* 
lan^  & que  Louis  XII,  lorfqu’il  con- 
quît ce  duché,  donna  aux  Snifles;  on 
les  appèlle  Lugano  , Locarno , Mendris 
& Bellinzona,  Le  territoire  de  Lugano 
contient  99  Villages , le  fol  n’y  eft  point 
aufîî  bon  que  dans  le  Milanez , qui  lui 
eft  contigu  ; cependant  il  eft  plus  cultivé^ 
plus  peuplé , les  habitans  y paroiffent  plus 
riches  & plus  contens  ; on  n y voit  point 
de  mendians  , ni  d’indices  de  mifere  t 
leurs  maifons  font  bonnes , bien  bâties 
& bien  meublées.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  dans  le  Milanez;  le  terrein  y eft 
certainement  un  des  meilleurs  de  Tlta- 
lie  , il  produit  en  abondance  du  vin  , 
du  bled  , de  l’huile , de  la  foie , & tontes 
fortes  de  denrées  ; il  y a des  pâturages 
confidérables  ; cependant  les  payfans  y 
font  plus  pauvres,  la  population  y eft 
moindre  qu’à  Lugano , & il  y a beaucoup 
de  terre  en  friche.  La  raifon  de  cette 
différence  vient  fans  doute  du  gouver- 
nement & des  guerres  ; le  Milanez  a 
été  fucceffivement  fous  la  domination  des 
Efpagnols  ou  des  Allemands  ; le  peuple 
y a toujours  été  chargé  d*impôts,  & 
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géné  par  des  droits  qu’on  ne  connoîe 
point  dans  les  républiques  de  la  Suiffe  j 
d’ailleurs  la  proximité  d’une  grande  villd 
appauvrit  les  campagnes  par  un  luxe  deCiî 
truéleur. 

Lorfqu’on  veut  prendre  la  route  d’AI-^ 
îemagne  par  le  Tyrol , on  palîè  k Rove~ 
redo,  Trente,  Brixen  & Infpruck  ; je 
parlerai  de  la  première  de  ces  villes , 
qu’on  peut  regarder  comme  étant  en- 
core Italienne , à la  fuite  de  l’article  de 
Vérone,  parce  que  ces  deux  villes  ne 
font  pas  fort  éloignées. 

En  allant  de  Milan  k Roveredo  , oft. 
•paflê  d’abord  k Vaprio  ; on  remarque  le 
long  de  l’Adda  les  rochers  de  Poudin- 
gues  dont  on  fait  les  meules  k Bergame  : 
ces  pierres  font  employées  pour  les  di- 
gues , & foutiennent  le  canal , qui , dans 
cet  endroit  efl:  élevé  de  1 15  k zo  pieds  au- 
deflîis  de  l’Adda , dont  il  n’eft  féparé  qug 
par  la  digue. 


Q 
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CHAPITRE  III. 

Route  de  Plaifance , par  Lodi  0 
Crémone, 

T jE  chemin  le  plus  ordinaire  pour  con« 
tînuer  le  voyage  d’Italie  eft  celui  de 
Milan  à Parme.  On  compte  de  Milan, 
à Marignano  une  pofte,  Lodi  une  pofte  , 
Zorlefco  une  pofte , Plaifance  deux  pof- 
tes , Fiorenzola  deux  poftes , Borgo 
S.  Donnino  une  pofte,  Parme  une  pofte. 

Ces  9 poftes  de  Milan  à Parme, 
font  25  lieues  jufqu’à  Plaifance  ; elles 
coûtent  chacune  14  paules  ou  7 livres 
9 fous  de  France , à raifon  de  10  f. 
8 d.  par  paule  : c’eft  un  peu  moins 
que  dans  le  Piémont , où  l’on  paye  par 
pofte  S libres  10  fous  , quoique  les  pof- 
tes foient  plus  courtes.  Depuis  Plaifance 
jufqu’à  Samoggia , qui  eft  au-delà  de 
Modene.,  c’eft-à-dire,  dans  l’étendue 
des  états  de  Parme  & de  Modene , on 
m’a  fait  payer  1 5 paules  pour  deux  che- 
vaux de  felle  y ^ 5 paules  par  bidet , 
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d’autres  difent  qu’on  ne  doit  que  ij  pau- 
les  par  cheval , tant  d’attelage  que  de 
felle. 

Le  village  de  Marignan  eft  connu  Marignan 
par  la  vidoire  que  François  I y rem- 
porta furies  Suifles  enT5i'5  ; le  com- 
bat dura  trois  jours  , le  maréchal  de 
Trivulce  qui  avoir  été  a i8  batailles, 
difoit  que  les  autres  n’avoiént  été  que 
des  jeux  d’enfans,  mais  que  celle  - cî 
croit  un  combat  de  géans.  François  I 
pafla  encore  trois  autres  jours  fur  le 
champ  de  bataille , le  premier  pour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  fa  vidoire,  le 
fécond  pour  faire  enterrer  les  morts  , 
le  troilîeme  pour  reconnoître  le  mérite 
de  ceux  qui  s’étoient  didingués  , & fe 
faire  recevoir  chevalier  par  la  main  de 
Bayard. 

Cette  bataille  qui  le  rendit  maître 
du  Milanez  , le  fit  refpeder  jufques  dans 
Rome , & obligea  Léon  X à renoncer  , 
par  le  concordat  de  Bologne , à toutes 
les  entreprifes  & à tous  les  abus  dont 
on  fe  plaignoit  , par  rapport  à la  no- 
mination des  bénéfices  ; ainfi  l’on  peut 
dire  que  nous  jouifibns  encore  en  France 
des  fruits  de  la  bataille  de  Marignan  ^ 
quoique  dix  ans  après  la  bataille  de 
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Pavie  nous  ait  fait  perdre  le  Milanez  , le 
5,4  février  iÇi'). 

C’eft  cette  fameufe  bataille  de  Mari- 
gnan , que  l’Ariofte , célébré  dans  un 
éloge  pompeux  de  François  I , qu’il  met 
dans  la  bouçhe  de  Malagi  gi , après  que 
Marphife  & Roger  l’ont  délivré, 

^ quîndi  fcendcrà  nd  ricco  piano 

Di  Lomhardia , col  fior  di  Francia  intorno  , 

F fi  VElvctio  Spc^^crâ , chc  in  vano 
far  à tnai  piü  pcnficr  d^al^are  il  çorno  i 
Çon  grande  e de  la  chiefa  e de  VIfpano 
Campo , e del  Florentin  vergogna  e fçornoÿt 
Efpugnerà  il  çajîel,  çhe  prima  fluta 
^ari  non  expugnabil  ftimato^ 

Orl,  Fur.  c,  z6.  ott.  45»^ 

Il  en  parle  encore  à Foccafion  deSr 
peintures  de  la  fortereflè  de  Triftan, 

E con  megliore  aufpitlo  eçco  ritorna 
Vedete  il  re  Françefco  înan\i  à tutti 
£he  cosi  rompe  à fui^eri  la  corna ^ 1 

Che  poco  refia  a non  gli  haver  difirutth 
Si  che*l  titolo  mai  pin  non  gli  adorna 
CK  ujurpato  s'hawan  quel  villan  hruti 
Çhe  domator  de'  principi  e dïfefa 
ngmerm  dç  l^  crifiiana  chiefia. 
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L O D I J en  latin  Pompeia  oii  Laus 
Pompeii , eft  une  ville  d’environ  dix 
mille  âmes , qui  eft  dans  le  Milanez , 
fur  l’Adda , à 7 lieues  de  Milan , & à 
10  lieues  de  Plaifance.  Elle  avait  été 
fondée  par  les  anciens  Gaulois  qui  avoienc 
inondé  l’Italiè  ; elle  étoit  alors  à 4 milles 
de  l’Adda , où  il  y a encore  un  village 
appellé  Ladi  Vecchio,  Cette  ville  dût 
fon  nom  & Ion  aggrandiflement  à Pom-» 
pée  Strabon  , pere  du  grand  Pompée. 

Les  Milanois  avoient  faccagé  & dé- 
truit la  ville  de  Lodi  en  11^8;  mais 
l’empereur  Frédéric  Barberouflè  , ayant 
détruit  Milan  ^ donna  aux  habitans  de 
Lodi  un  terrain  pour  rebâtir  leur  ville 
fur  le  bord  de  l’Adda  ; elle  devint  bien- 
tôt une  ville  confidérable  ; garda  long- 
temps la  forme  républicaine,  & fut  en 
proie  aux  diviftons  des  Guelfes  & des 
Gibelins , jufqu’à  ce  ' qu’enfin  elle  fut 
contrainte  de  céder  a la  puiflànce  des 
ducs  de  Milan. 

Lodi  eft  la  patrie  de  Majfè  Vegio  ^ 
auteur  d’un  excellent  traité  d’Education , 
& de  plufieurs  autres  ouvrages  eftiraés. 

Il  n’y  a de  remarquable  a Lodi , que 
l’églife  de  VIncoronata. 

Le  climat  de  Lodi  eft  tempéré , faix 
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y eft  bon  , l’eau  faine  & belle  ; fon  ter» 
ritoire  eft  fertile  & fupérieurement  ar- 
rofé , mais  par  là  même  un  peu  humide , 
& fujet  aux  brouillards  ; il  abonde  fur- 
tout  en  beftianx.  Les  fromages  connus 
en  France  fous  le  nom  de  Parmejan^ 
fe  font  exclufivement  dans  le  pays  de  Lo- 
di , à la  gauche  du  Pô  , dans  le  Pavefan  & 
le  long  de  l’Adda.  Ce  fromage  porte  le 
nom  de  Parmefan , parce  que  le  com- 
merce principal  s’en  faifoit  à Parme , ou 
parce  que  ce  fut  une  princeffe  de  Parme 
qui  le  fit  connoitre  en  France. 

On  prépare  à Lodi  des  langues  de 
veau  fumées  qui  font  recherchées.  On 
y fait  de  la  vaifîèlle  de  terre  qui  eft 
très-bonne. 

Quand  on  eft  k Lodi,  on  laiflè  Créma 
à quatre  lieues  fur  la  gauche , pour  pren- 
dre la  route  de  Crémone  on  celle  de 
Parme.  Le  Serio , fleuve  qui  coule  près 
de  Crema  , paflè  pour  avoir  un  fable 
fort  riche  en  pailletés  d’or.  Les  comtes 
Bonzi  en  ont  le  privilège , mais  on  n’en 
continue  pas  l’exploitation. 

De  Lodi  à Bologne  , fi  l’on  veut  paf> 
fer  à Crémone  & à Mantoue  , on  fuit  les 
poftes  fuivantes , Zorlejco  ou  Sorlefco  , 
Pi^gliitonc  (une  pofte  & demie  ) , Cré~ 
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’rnona , Pievc , S.  Giacomo , S.  Pkr 
Médicale  ou  Medegallo , Bo^lo  ( z 
^o&.es)  Cajîelluccio  .f  Mantova,  S.  Èe~ 
nedetto  ( une  pofte  & demie  ) , Con- 
cordia  (une  pofte  & demie)  , Miran- 
dola , Bonporto , Modena  , Samoggia 
( une  & demie  ) , Bohgna.  Mais  la  route 
de  Plaifance  & de  Parme  eft  plus  agréa- 
ble & plus  fréquentée. 

Quelquefois  aufli , quand  on  eft  à Lo- 
di  , on  prend  la  route  de  Venife  par  Cré- 
mone, Mantoue  & V^érone  ; mais  Rome 
étant  le  plus  grand  objet  du  voyage  d’I- 
talie, l’impatience  qu’on  a de  la  voir, 
fait  qu’on  commence  ^volontiers  par  le 
voyage  de  Rome  : d’ailleurs , e’eft  ordi- 
nairement en  automne  que  l’on  com- 
mence ce  voyage  d’Italie , & il  importe 
d’étre  pendant  l’hyver  dans  la  partie  la 
plus  chaude  & la  plus  méridionale  de 
l’Italie  ; c’eft-à-dire  , à Rome  & à Na- 
ples , & l’on  revient  pour  l’Afeenfion  à 
Venife, 

Crémone  eft  fttuée  h lo  lieues  de 
Lodi , & à fix  lieues  de  Plaifance  ; elle 
eft  plus  grande , mais  moins  peuplée  que 
cette  derniere  ville.  Crémone  fut  fon- 
dée autrefois  par  les  Gaulois  Senonois , 
qui  pafîèrent  en  Italie  fous  la  conduite 


1 


çtf  V OŸACï  EK  ÎTAlIt:, 
de  Brennus  ,391  aps  avant  J.  C.  Il  y a 
cependant  des  auteurs  qui  rapportent  fa 
fondadon  aux  Troyens,  d’autres  aux 
Etrufques  ; mais  il  ne  peut  y avoir  là- 
defllis  que  de  l’incertitude.  Ce  qu’il  y a 
de  sûr , c’eft  qu’elle  fut  faite  colonie 
Romaine  , l’an  de  Rome  ^3'),  ouzig 
avant  J.  C.  Ce  fut  une  des  villes  qui 
fouf&it  le  plus , du  temps  des  guerres 
civiles  , comme  on  en  juge  par  ce  vers 
de  Virgile  : 

^antua  vce  mijera  nimium  vicina  Cremonct, 
Ecloga  IX. 

tn  effet , Crémone  ayant  pris  le  parti 
d’Antoine  contre  Odave  , celui-ci  aban- 
donna la  ville  & fon  territoire  à fes  fol- 
dats  ; la  ville  de  Mantoiie  en  fouffrit 
meme,  parce  que  le  territoire  de  Cré- 
mone n’étant  pas  aflèz  confidérable , on  y 
engloba  une  partie  de  celui  de  Mantoue. 
Les  mauvais  traitemens  que  Virgile 
éprouva  dans  cette  occalion  , donnèrent 
lieu  à fa  neuvième  éclogue  : Qiio  te , Afœ- 
ri  , pedes , &c.  & au  voyage  qu’il  fit  à 
Rome  pour  implorer  le  fecours  d’Oda- 
ve  , l’an  41  avant  J.  C.  Il  s’étoit  fauve 
à la  nage  au  travers  du  Mincio , fie 
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avoit  couru  rifque  de  fa  vie  , par  la 
violence  d’un  centurion  ; Virgile  e'toit 
âgé  pour  lors  de  29  ans.  Crémone  fut 
encore  ruinée  l’an  67  , dans  la  guerre 
de  V efpaüen  & de  V itellius  ; enfuite  par 
les  Lombards  l’an  603.  On  a dît  que  l’em- 
pereur Frédéric  Barberoufîè  l’avoit  fac- 
cagée  quelques  fiecles  après  ; mais  peut- 
être  a-t-on  mis  Crémone  au  lieu  de 
Creme  : au  refte , Crémone  fe  releva 
toujours  de  fss  ruines  avec  honneur  (a). 

L’Empereur  Sigifmond  en  1413,  or- 
donna l’établilTement  d’une  univerfité  , 
à laquelle  il  donna  les  mêmes  privilè- 
ges qu’à  celle  de  Bologne  j mais  cela 
n’eut  pas  beaucoup  de  fuite.  Crémone 
a appartenu  long-temps  aux  Vénitiens; 
Louis  XII  la  polîedoit  en  elle 

fut  afliégée  en  1648  par  les  François  , 
mais  inutilement.  Le  prince  Eugene  la 
furprit  en  1702  , mais  il  en  fut  chalïe 
fur  le  champ  par  la  valeur  des  François 
& des  Irlandois.  Cependant  le  maréchal 
de  Villeroy  y fut  fait  prifonnier.  Elle 
fait  partie  aujourd’hui  du  Duché  de 
Milan. 

(a)  Cremona  fe  de  üjjimd  t v aller  Cremonefe,  în  Mi^ 
tittaye  nchilijjima  colGJiia\  laîîo  1^45.  in- 4-’,  Zacca- 
de*  Romani  Oc.  Da  ^71»  lia  ^ Sérié  cronolo^iea 
tonîo  Campa pitt&re  e Ca-  [ vejcoyi  di  Cremona. 
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Cette  ville  a environ  z8oo  toifes  âe 
tour.  On  y voit  des  bâtimens  qui , de 
loin , fe  préfentent  aflez  bien  ; fes  rues 
font  larges  & droites , il  y a quelques 
belles  maifons  ; la  ville  eft  traverfée 
par  un  petit  canal  qui  eft  fouvent  fort 
mal  propre  , appelle  la  Cremonclla , on 
la  Seriola  ; ce  canal  pafle  par  deflbus 
les  maifons,  & va  tomber  dans  le  Pô. 

Il  Duomo,  la  cathédrale  de  Cré- 
mone , eft  une  grande  églife  très-ornée  , 
la  façade  eft  garnie  en  marbre  blanc  de 
Brefcia,  & en  marbre  rouge  de  Vé- 
rone , avec  beaucoup  de  figures.  L’in- 
térieur eft  orné  de  peintures  faites  par 
plufieurs  bons  peintres  de  Crémone , 
Bernardino  Gatti  ; Bernardino  , Anto- 
nio , Giulio  & Vincenzo  Campi  ; Boc- 
cacino  Bocaccio , Altobello  Mellone 
Criftoforo  Moretti , Girolamo  Romani- 
ni , Giov.  Licinio. 

Dans  le  Baptiftere  qui  eft  voifin  de 
féglife , on  remarque  un  vafe  immenfe 
-d’une  feule  piece  , de  pierre  de  Vérone  , 
& qui  fert  pour  le  baptême. 

On  vante  beaucoup  la  tour  de  Cré- 
mone , Tora^o , qui  eft  auprès  de  la 
cathédrale,  & d’où  l’on  voit  tout  le 
qours  du  Pô,  & des  campagnes  vaftes 
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& agréables.  Cette  tour  a 371  pieds  de 
hauteur  y compris  la  croix,  c’ell-a- 
dire,  250  bras  de  Crémone  (a).  On 
monte  pour  aller  jufqu’aux  cloches  498 
marches;  la  partie  carrée  n’a  que  247 
pieds  de  hauteur.  Elle  efl:  furmontée  de 
deux  parties  oâogones  a jour , ornées 
de  colonnes  , enfuite  d’une  partie  coni- 
que, & d’une  croix,  qui  font  encore  I2Ç 
pieds;  aufli  il  n’eft  pas  furprenant  que 
cette  tour  palïè  dans  le  pays  pour  la 
plus  haute  de  l’Europe  (b  ).  La  maniéré 
dont  l’aiguille  eft  portée  fur  des  colonnes 
eft  furprenante. 

On  y voit  une  horloge  finguliere  où 
font  repréfentés  les  mouvemens  du  foleil 
& de  la  lune  ; cette  horloge  fut  faite  par 
Divi^oli^  de  Crémone. 

Palazzo  della  Citta  , grand  édi- 
fice dont  la  façade  principale  eft  fur 
la  grande  place.  On  y va  voir  la  fale 
du  confeil  général  , & celles  des  tribu- 
naux particuliers.  Ce  palais  renferme 


(a)  Le  bras  de  Crémone 
eft  de  17  pouces  lo  lignes 
& I fttivant  le  P.  Frift. 
Ce  ne  feroit  que  8 lignes 
fuivaiit  le  livre  de  M.  Crif- 
ùanL 

(b^  La  tour  du  MaÙnes 


avoît  dit'On  600  pieds  de 
haut , mais  le  tonnerre  en 
a abattu  environ  un  tiers. 
Je  parlerai  de  ces  hauteur* 
à l’occafios  de  S.  Pierre  de 
PMie. 
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auffi  la  chancellerie  , le  bureau  des  maf* 
chands , & le  Pala?^  Pretoria  , loge- 
ment du  Podefla , qui  eft  un  fénateus 
de  Milan  ; il  change  tous  les  deux  ans  : 
le  lieutenant  criminel  Giudice  di  malc- 
y habite  également.  Les  priions 
font  près  delà  ; on  les  a placées  dans 
une  des  anciennes  tours  de  la  ville. 

S.  Lorenzo  , abbaye  d’ülivetains  , 
renferme  beaucoup  de  bons  tableaux, 
& un  maufolée  en  marbre  de  Carrare  ; 
le  couvent  eft  vafte  & bien  bâti. 

S.  Maria  dd  Cijîdlo , petite  églife 
de  Bernardines,  où  il  y a un  tableau 
eftimé  , qui  repréfente  la  Vierge  & S. 
Bernard. 

SS.  NazARO  e Celfo  , églife  paroif- 
fiale  ; tableau  eftimé  qui  repréfente  la 
Vierge. 

S.  Abondio  , églife  des  Théatins; 
tableau  remarquable  au  fond  du  chœur; 
peintures  à frefque  faites  par  de  bons 
maîtres.  Chapelle  toute  femblable  à celle 
de  Lo  rette , & qui  attire  un  grand  con- 
cours. 

S.  Francesco  , églife  des  Corde- 
liers c onventuels  , grande  & ornée  ; il 
^ a des  autels  ^ beaux  marbres , & de 
bons  tableaux. 
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S.  Domenico,  e SS.  Vito  e Mo- 
dejîo , paroiflè , avec  un  couvent  de 
Dominicains.  Le  tableau  du  grand  au- 
tel repréfente  l’adoration  des  Mages  ; 
il  y a d’autres  tableaux  eftimés.,  & des 
autels  en  marbres  fins.  C’eft  un  des 
beaux  couvents  de  la  Lombardie.  La  bi-' 
bliotheque  efl:  conlidérable , on  y fait 
de  bonnes  études.  C’eft  - là  qu’étoient 
autrefois  l’inquifiteur  & les  prifons  de 
rinquilîtion. 

Palazzo  Dell’  Affaita  , ou  Pal. 
Maggi.,  eft  la  plus  belle  maifon  de  la 
ville  ; la  façade  eft  décorée  de  colonnes 
de  marbre  , l’efcalier  eft  beau. 

Palazzo  Schinchinelli  , eft  auffi 
un  bâtiment  moderne  d’une  architec- 
ture dorique  , orné  de  marbres , avec 
des  appartemens  décorés  du  meilleur 
goût. 

SS.  MarcelLINO  e Pletro , églife 
occupée  ci-devant  par  les  Jéfuites  , ovx 
il  y a des  chapelles  en  ftuc,  des  ta- 
bleaux eftimés.  Il  y a aufti  un  grand  & 
beau  collège  où  fe  faifoient  de  bonnes 
études , avec  des  congrégations , dont 
les  exercices  étoient  nombreux  & édi- 
fians. 

Palazzo  Ali,  belle  maifon,  où 
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logent  les  fouverains  quand  ils  pallênt 
à Crémone. 

S.  Agostino  , paroiflè  defîèrvie  par 
les  Auguftins  de  la  congrégation  de 
Lombarbie  ; églife  grande  & majeftueu- 
fe  ; chapelle  remarquable  de  la  Afa- 
donna  ddla  Cintura\  bons  tableaux  , un 
entre  autres  du  Pérugin  j ftatues  en  ftue  i 
grand  & beau  couvent  ; belle  bibliothè- 
que ornée  de  peintures. 

S.  Bartolomeo,  paroiflè  occupée 
par  les  Carmes.  Dans  la  chapelle  de 
la  Vierge , un  bel  autel  & une  coupole 
qui  repréfente  le  Paradis. 

S.  PlETRO  AL  P6  , grande  églife 
paroifliale , deflèrvie  par  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  Latran  , 
qui  font  fort  riches  , & ont  fept  églifes 
dans  leur  dépendance.  Celle-ci  eft  une 
des  plus  belles  de  Crémone  ; la  cou- 
pole repréfente  le  jugement  dernier  , 
la  voûte  eft  aufli  ornée  de  peintures  , 
ainfi  que  le  réfeâoire  des  religieux. 

S.  Omobono  , églife  collégiale  , 
toute  couverte  de  peintures  , la  coupole 
repréfente  le  St.  évêque,  porté  dans  le 
ciel  par  des  Anges;  dans  d’autres  par- 
ties on  a repréfenté  divers  traits  de  la 
vie  de  ce  Saint , qui  étoit  né  à Crér 
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mone.  Un  comte  Vifconti  s’eft  plû  fpé- 
cialement  k orner  cette  églife  k fes 
frais. 

Santa  Monica  , belle  églife  qui  eft 
aux  religieufes  de  fordre  de  S.  Auguf- 
tin  ; on  y remarque  des  autels  très»ri- 
ches,  & un  tableau  du  baptême  de  S. 
Auguftin  , qui  eft  au  grand  autel. 

Santa  Margheritta,  églife  du  Sé- 
minaire j autrefois  prieuré  qui  apparte- 
noit  k Jérôme  Vida,  dont  nous  parlerons 
bientôt  ; il  la  fit  peindre  jufqu’k  la  voû- 
te; il  y a dans  les  fix  chapelles  des  hif- 
toires  de  la  vie  de  J.  Ci 

Santa  Agata  , églife  collégiale , où 
l’on  remarque  des  tableaux  de  Ste.  Aga- 
the & de  S.  Sébaftien  ; il  y a auffidans 
le  presbytère  qui  touche  k l’églife , qua- 
tre tablei-iix  de  la  vie  & de  la  mort  de 
cette  Sainte. 

C’eft  fur  la  même  place  qu’eft  le  corps- 
de-garde  où  réhde  l’officier  qui  diftribue 
les  patrouilles  dans  la  ville , pour  veiller 
au  bon  ordre. 

PalaZZO  Raimondi  , remarquable 
par  fon  architeâure , & fes  portiques 
ornés  de  bronzes  , de  marbres , & de 
buftes  antiques.  La  grandeur  des  appar- 
tcmens , & laitauteur  des  fenêtres , renr 
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dent  ce  palais  incommode  pour  l’habita- 
tion ^ mais  cela  eft  fréquent  en  Italie. 

On  montre  volontiers  aux  François , 
la  maifon  oii  le  maréchal  de  Villeroi 
fut  prifonnier  en  1701. 

Crémone  fut  la  patrie  de  Jérôme 
Vida  évêque  d’Albe,  excellent  poète 
latin  , qui  vivoit  dans  le  fiecle  de  Léon  X, 
& qui  le  premier  compofa  un  art  poéti- 
que en  vers  latins  , k l’exemple  d’Horace. 
C’eft  a lui  que  Pope , dans  fon  eflai  fur 
la  critique , adrefle  cette  belle  apoftro- 
plie  où  il  le  compare  a Virgile. 

Immortal  Vtva  1 on  whojèhonour" d Brow 
The  poètes  Bays  and  critick^s  ivy  grow 
Cremona  ncw  shaîl  cver  boafl  thyname 
As  next  in  place  to  Mantua^  next  in  fame% 

cc  Immortel  Vida  dont  I-e  front  eft  orné  du  îau- 
35  rier  des  poètes  & du  lierre  des  critiques  , 
35  Crémone  célébrera  ton  nom  à jamais, 
» &:  par  toi , pourra  fe  comparer  à Mantouc- 
33  dont  elle  eft  fi  voifinc. 

Crémone  fut  encore  la  patrie  de  Pla- 
tîna  , bibliothécaire  du  Vatican  , connu 
par  fes  vies  des  Papes  \ d’Antonio  del 
Campo,  peintre  eftimé^de  Guido  Grandi^ 
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géomètre  célébré  au  commencement  du 
fiecle.^  Il  faut  voir  fur  les  gens-de-lettres 
de  Crémone , un  grand  ouvrage  intitulé 
Crtmona  lettcrata  dalV  anna  5 i 
di  Francejco  Arijlo.  3 vol.  in-folio. 

Quand  on  fort  de  Crémqne , on  eft  à 
I y lieues  de  Mantoue , & à i o lieues 
de  Brefcia  ; mais  nous  ne  parlerons  de 
ces  deux  villes  qu’au  retour  de  Venife  , 
& nous  allons  prendre  la  route  qui  va 
de  Lodi  à Plaifance,  Parme  de  Bologne. 

Avant  que  d’arriver  à Plaifance  , on 
paflè  le  Pô  fort  commodément  fur  de 
petits  ponts  volans , qui  aboutifïènt  de 
côté  & d’autre  fur  le  rivage , à des  ef- 
trades  ou  culées  de  bois  , par  le  moyen 
defquelles  on  place  les  voitures  fur  le 
pont  ou  fur  îe  bac  ; ce  pont  a des  an- 
neaux , on  y pallè  une  corde  le  long  de 
laquelle  on  le  fait  couler  avec  allez  de 
facilité.  Les  voitures  n’ont  befoin  ni  de 
monter  ni  de  defeendre  pour  s’y  placer  , 
&r  on  ne  met  pas  pied  k terre,  k moins 
que  les  eaux  ne  foient  trop  grolTes. 


556  Voyage  EN  Italie; 


CHAPITRE  IV, 

Defcription  de  Plaifance, 

3? LAISANCE  , en  italien  , Placen‘^^ 
paflè  pour  une  ville  d’environ  lo  mille 
âmes  (a)  , elle  eft  entre  Milan  & Parme, 
à 1 3 lieues  de  l’une  de  l’autre , tout 
près  du  Pô  & de  l’embouchure  de  la 
Trebia , & dans  l’çtat  du  duc  de  Parme. 
Son  nom  de  Plaifance  paroît  venir  de 
l’agrément  de  fa  lltuation  , & de  la  fa- 
lubrité  de  l’air  qu’on  y refpire;  Pline  dit, 
que  dans  le  dénombrement  de  l’Italie, 
on  y trouva  fix  vieillards  de  i lo  ans , un 
de  izo , & un  de  140. 

Plaifance  fut  faite  colonie  Romaine, 
fuivant  Rollin , ziq  ans  avant  J.  C. , 
& c’étoit  une  ville  diftinguée  dans  l’Em* 
pire  ; cependant  jl.  n’y  refte  aucun  vef- 
tige  d’antiquité.  Il  y avoit  )iors  de  la 
ville  un  amphithéâtre  qui  fut  brûlé 


(a)  M,  Richard  dit  2Î  ] paroît  incroyable , fur-tout 
jnille  ,&  il  y en  a qui  m’ont  j depuis  que  cette  \ ille  fe  dé- 
dit 30  mille  , mais  cela  me  ) peuple  pour  la  capitale. 
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pendant  la  guerre  d’Othon  & de  Yi- 
tellius  ; la  ville  même  fut  faccagée  en.- 
fuite , & S.  Ambroife  la  comptoir  parmi 
les  villes,  dont  il  ne  reftoit  que  des 
ruines  ; Semirutarum  urhium  cadavtra. 
Le  fiege  de  Pîaifance  , par  Totila  l’an 
'54<5  , eft  un  des  exemples  mémorables 
des  horreurs  de  la  guerre  ; on  s’y  dé- 
fendit plufieurs  mois,  & l’on  fupporta 
la  difette , jufques  à fe  nourrir  de  chair 
humaine.  Alboinla  prit  encore  l’an  570; 
elle  appartint  enfuite  aux  rois  d’Italie, 
fuccefleurs  de  Charlemagne.  A la  déca- 
dence de  l’Empire  , elle  prit  une  forme 
républicaine  ; mais  elle  éprouva  plus 
d’une  fois  le  fort  des  principales  villes 
de  l’Italie  , qui  furent  défolées  par  les 
guerres  du  moyen  âge , foit  entre  les 
Guelfes  & les  Gibelins  , fort  dans  d’au- 
tres circonftances  ; les  ducs  de  Milan  , 
les  rois  de  France , le  Pape , s’en  empa- 
rerent  fuccellivement  ; mais  depuis  long- 
temps elle  a fuivi  le  fort  de  la  ville  de 
Parme , comme  nous  le  dirons  dans  le 
chapitre  fuivant.  Le  duc  de  Parme  y 
entretient  une  garnifon  de  500  hommes» 
La  ville  de  Pîaifance  eft  grande  & 
bien  bâtie , la  citadelle  & les  fortifications 
font  en  bon  état , & capables  de  foutenir 
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un  Eege  , les  rues  font  larges  , mais  dé^ 
fertes. 

La  place  du  palais  public  eft  la  plus 
remarquable  de  la  ville  , moins  vafte 
cependant  que  celles  de  la  cathédrale 
& du  palais  ducal.  Ce  n’eft  k la  vérité 
qu’un  marché , environné  de  maifons 
particulières , telles  qu’on  les  pourroit 
voir  dans  un  bourg  , excepté  le  palais 
du  gouverneur  qui  eft  un  grand  édifice 
gothique  ; mais  cette  place  eft  décorée 
par  deux  ftatues  en  bronze  des  princes 
Farnefe.  Ces  jftatues  paflent  pour  être  de 
Jean  de  Bologne  , fculpteur  habile  (a) , 
dont  nous  parlerons  plus  d’une  fois; 
mais  elles  font  réellement  de  Mocchi , 
fon  éleVe,  qui  en  fut  chargé  en  i6ix, 
comme  le  prouve  Poggiali  dans  le  tome 
XI  de  fon  hift.  de  Plaifance.  La  pre- 
mière ftàtiie  repréfente  Alexandre  Far- 
nefe , qui  fervit  en  France  pour  la  ligue  , 
dans  le  temps  que  Henri  IV  afliégoit 
Paris.  Les  troupes  Efpagnoles  qui  ve- 


( â ) Ce  célébré  artifîc 
étoir  iié  à Douay  , il  fut 
formé  par  Michel-Ange  : 
le  cheval  de  bronze  qUi  eft 
fur  le  pont  neuf  à Paris; 
&:  porte  la  figure  cl’Benii 
JV' , e/l  un  ouvfage  de  Jean 
de  bolcgne  5 mais  ou  en 


trouve  beaucoup  plus  en 
Italie  qüe  dans  fon  propre 
pays.  Au  relie  Mocchi  réuf- 
liffoit  mieux  que  lui  pour 
les  animaiix  » & le  cheval 
d’Henri  IV  n’eft  pas  aufll 
b«‘.ui  que  ceux  des  Farne- 
fes. 
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noient  foutenir  & ranimer  la  ligue  ^ 
étoient  commandées  par  Alexandre  Far^» 
nefe.  On  admira  fa  marche  , fes  opéra- 
tions favantes , & il  fut  célébré  même 
par  la  retraite  qui  fauva  des  mains  du 
conquérant  & dupere  des  François , les 
reftes  de  la  ligue.  Voici  finfcriptioa 
qu'on  lit  au  bas  de  la  ligure. 


Alexandra  Famejto  Placendoî  Par* 
mes.,  &e.  Duel  III,  S,  R.  E.  Gonfalo- 
niera  perpétua  ; Belgis  deviâis  , Galüs 
ohfidione  hvaùs  , Gallica;  Pïasenüa  ch* 
yitas  oh  ampUJJima  accepta  bénéficia  , oh 
Placmtinum  npmm  Jiii  nominis  gloric^ 
ad  ultimas  ufque  gentes  propagatum^ 
inviclo  Domino  fuo  , equefiri  hac  fiatua 
fempiternuTn  volidt  extare  monumentumi 


En  voici  la  traduétion  : p A Alexandre 
» Farnelè  , troîlicme  duc  de  Plaifance  , 
» de  Parme  , &c.  Gonfaîonier  perpétuel 
>»  de  la  fainte  églife  Romaine  ; furnom» 
» mé  le  François  , pour  avoir  vaincu  les 
Flamands,  & avoir  fait  lever  des  fieges 
» aux  François  ; la  ville  de  Plaifance  2 
M érigé  ce  monument  pour  les  bienfait* 
» qu’elle  en  a reçus  ; & par  reconnoife" 
ï>  fance  de  ce  que  la  gloire  de  fes  exploits 
jsa  porté  Iç  nqffl-ds-  Plaifançç  jufqu’ai«| 
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» extrémités  du  monde  ; elle  a voulu  que 
« cette  ftatue  équeftre  fût  un  monument 
» éternel  à l’honneur  de  fon  invincible 
» fouverain  ». 

La  fécondé  figure  ell:  celle  de  Ranu- 
çe  Farnefe  , fils  du  précédent.  Il  y a 
fur  le  piedeftal  cette  autre  infcription  : 

Ranutio  , Placcntiæ , Par^ 

mæ , Ê’c.  Duci  IIII.  S.  R.  E.  Gonfa- 
loniero  perpetuo  , cujlodi  jujlitiœ , cul- 
tori  cquitatis  ^fundatori  quietis , ob  opi- 
fices  alleâos  ^popidiim  auclum  , patriant 
illuflratam  , Placentia  civitas  principi 
optimo  equejîrem  Jîatuam.  D.  D.  O. 

C’eft-k-dire  : »»  k Ranuce  Farnefe  ; 
» quatrième  duc  de  Plaifance  , de  Par- 
» me , Gonfalonier  perpétuel  de  la  Sainte 
» Eglife  Romaine , proteéleur  de  la  JuC- 
» tice  , amateur  de  l’équité , conferva- 
» teur  du  repos  public.  Pour  avoir  attiré 
» les  artiftes , avoir  augmenté  la  popu- 
» lation  de  fon  état , & illuftré  fa  pa- 
» trie , la  ville  de  Plaifance  lui  a fait  éle- 
» ver  cette  ftatue  équeftre,  comme  au 
» meilleur  des  princes  «. 

La  première  de  ces  deux  ftatues  a 
beaucoup  plusd’adion  que  la  fécondé; 
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cette  figure  & le  cheval  font  bien  com- 
pofés , & dans  un  bon  mouvement.  L’ar- 
tifte  a faifi , avec  toute  la  précifion  pof- 
fible , l’inftant  où  le  cheval  part  ; fa  tête 
fur-tout  eft  touchée  avec  tant  de  feu  , 
que  l’on  croiroit  l’entendre  hennir. 
Quant  à la  figure  du  Duc , elle  fuit  bien 
le  mouvement  du  cheval , & fon  man- 
teau eft  parfaitement  drapé  ; mais  le  côté 
oppofé  à celui  du  manteau , ne  préfente 
point  un  afped  aufli  heureux,  ni  pour 
la  compofition , ni  pour  les  lumières. 
On  y trouve  aufli  trop  de  travail , & ce 
défaut  s’étend  jufqu’à  la  crinière  du  che- 
val, qui  eftconfufe. 

La  fécondé  figure,  c’eft-k-dire  , celle 
de  Ranuce  Farnefe  eft  bien  compofée, 
quoique  dans  un  mouvement  moins  vif 
que  la  première  ; le  côté  du  manteau  eft 
aufli  le  plus  beau.  Sur  les  piedeftaux  de 
ces  ftatues,  font  des  bas-reliefs  de  bronze, 
où  l’artifte  , pour  mieux  faire  reflèntir 
les  plans  de  devant , a imaginé  d’en 
faire  les  figures  fur  des  lames  peu  épaiC- 
fes , découpées  & totalement  détachées 
du  fond  ; ce  parti  ne  lui  a point  réufli  , 
& a tellement  privé  d’effet  fes  compo- 
sions, que  l’on  n’y  peut  admirer  que 
ce  qui  eft  lié  avec  le  fond  , dans  le-r 
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quel  il  fe  trouve  en  effet  des  beautés  de 
détail  ; il  paroît  que  c’eft  le  feul  mo- 
nument où  l’on  ait  tenté  une  pratique 
auflj  finguliere.  M>  Coehin  trouve  que 
ces  figures  font  drapées  d’une  maniéré 
pleine  de  feu  & de  très -grand  goût, 
que  les  têtes  font  belles  , & que  les  en^* 
fans  qui  décorent  le  piedeftal , font  mo<* 
delés  avec  goût  ( Voyage  (T Italie,  X* 
l,  p.  <57  ). 

La  Cathédrale  de  Plaifance , il 
Duomo , eff  une  vieille  égiife  d’un  mau- 
vais gothique  ; mais  où  l’on  voit  un  au- 
tel en  argent , & beaucoup  de  peintures 
remarquables.  Le  tableau  du  fond  du 
Peintufes  de  oœur  eft  de  Camille  Proccacini  i il  eft 
Louis  Carra-  tableaux  de  Louis  Carrache  , 

dont  l’un  repréfente  une  Sainte , que 
l’on  porte  au  tombeau,  & un  grouppe 
d’anges  volans.  Dans  l’autre  on  voit 
différentes  perfonnes  qui  font  toucher 
des  linges  au  tombeau  de  la  Sainte.  Ces 
deux  morceaux  font  deflinés  & drapés 
d’une  maniéré  large  ; mais  les  figures 
en  font  coloflales , d’une  couleur  foible 
& fans  effet, 

Au--deflùs  de  ces  tableaux  , il  y en  a 
deux  autres  en  forme  de  frife , qui  font 
'àil  même  peintre  , dans  lefquels  font  des 

prophètes 
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prophètes  vus  en  raccourci  : les  figures 
en  font  belles , & d’un  bon  ton  de  cou- 
leur. Louis  Carrache  a encore  peint  une 
gloire , & des  anges  dans  le  cul  de 
four  de  la  voûte  du  chœur  : elle  eft  à 
frefque  , & le  fond  en  eft  bleu.  Le  co- 
loris en  eft  bon , mais  les  attitudes  des 
figures  font  outrées , & les  raccourcis 
en  font  manqués  : tout  cela  n’empêche 
pas  que  M.  Cochin  ne  trouve  ces  trois 
morceaux  dignes  d’admiration  ( T.  I , 
pag.  61). 

La  coupole  a été  peinte  à frefque  par 
le  Guerchin  ; elle  eft  compartie  en  un 
grand  nombre  de  tableaux.  Les  huit  dii 
milieu  repréfentent  des  prophètes  avec 
des  anges.  Au-defliis  de  ces  tableaux , 
il  y en  a de  plus  petits  oii  l’on  ne  voie 
que  des  enfans,  & au-deflbus,  on  en 
trouve  de  très-grands,  où  font  les  Sybilles 
& quelques  fujets  du  nouveau  Tefta- 
ment. 

Toutes  ces  peintures  font  aufli  vigoy- 
reufes  , que  ft  elles  étoient  peintes  à l’hui- 
le; on  peut  même  dire  qu’elles  le  font 
trop , ce  qui  fait  que  les  figures  n’ont 
pas  cette  1 géreté  aérienne  que  l’on  doit 
rechercher  dans  les  plafonds.  M.  Cochin 
qui  aime  de  préférence  le  Guerchin  ^ 
Tome  IL  D 
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juge  qu’il  n’y  a point  de  peintures  à fref- 
que  en  Italie , qui  approchent  de  celles 
qu’on  voit  de  lui  à Piaifance  & à Rome 
(T.  II  p.  189). 

Dans  une  des  chapelles  des  bas  cô» 
tes , on  voit  un  trait  de  l’hiftoire  de  S. 
Alexis  , par  un  peintre  inconnu  ; les  ca- 
radères  de  têtes  en  font  beaux  & les 
chairs  vraies  ; mais  l’attitude  de  l’ange 
qui  eft  en  haut , eft  outrée.  Au  refte  , on 
ne  jouit  pàs  parfaitement  de  ce  mor- 
ceau , parce  qu’il  pouflè  au  noir. 

Je  remarquai  danscette  églife  un  grand 
crucifix  attaché  au  bord  de  la  chaire  , 
par  un  bras  de  fer  qui  peut  s’écarter  , 
pour  que  le  prédicateur  puiflè  tourner 
Je  crucifix  du  côté  qu’il  juge  à propos. 
Cet  ufage  ell  commun  en  Italie  , oh 
les  prédicateurs  font  ufàge  du  crucifix  , 
dans  prefque  tous  les  fermons  , pour 
émouvoir  & attendrir  davantage  leurs 
auditeurs  , comme  cela  fe  fait  en  France 
au  fermon  du  Vendredi-Saint, 

S.  AgOSTINO,  belle  églife  qui  eft 
de  l’architedure  de  Vignole , & décorée 
d’un  ordre  dorique  ; la  nef  a des  dou- 
bles bas  côtés  , dont  les  arcs  doubleaux 
font  foutenus  par  des  colonnes  , & fépa- 
rés  par  des  arcades  fimples  j il  y a au* 
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tant  de  petites  coupoles , que  d’arcades 
dans  chacun  des  flancs  ; la  croifée  eft 
toute  en  arcades  , & les  flancs  de  la  croi- 
fëe  ont  encore  un  double  rang  d’arca- 
des , qui  font  un  effet  affez  noble  & aflèz 
élégant.  Tout  ce  que  l’on  peut  repro- 
cher à cette  églife , eft  peut-être  d’a- 
voir une  voûte  trop  Ample  ; & des  fé- 
cond bas  côtés  trop  ornés. 

La  coupole  eft  remarquable  par  fa 
légèreté;  les  piliers  qui  la  foutiennent, 
n’ont  dans  leur  plan  que  22  pieds  car- 
rés de  fuperficie  , & nous  en  avons  parlé 
à l’occaAon  de  Turin. 

Dans  la  facriftie,  il  y a un  Calvaire 
exécuté  en  bois  avec  un  travail  infini. 

Les  cloîtres,  les  jardins,  & les  fou- 
terrains  font  confldérables. 

Madonna  DI  Campagna  , églife 
remarquable  par  les  peintures  ; on  voit 
dans,  une  petite  chapelle  en  entrant , ua 
tableau  k frefque , du  Parmejan  , repré- 
fentant  un  Saint  qui  a les  mains  fur  les 
livres  Saints.  Il  y régné  un  bon  carac- 
tère de  deflin  , & u.ne  belle  couleur  idéa- 
le. Il  eft  fâcheux  qu’il  foit  mutilé.  Il  y 
a dans  la  même  églife  des  peintures  du 
Pordenone  ; on  dit  même  que  pluAeurs 
des  frefques  de  cette  églife  font  de  Paul 
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Véronefe;  il  eft  vrai  qu’elles  tiennent 
un  peu  de  fa  maniéré  ; mais  elles  ne  font 
pas  allez  belles , fuivantM.  Cochin  ,pour 
être  de  ce  grand  peintre. 

Dans  l’églife  de  S.  Sixte , l’on  fait  re- 
marqueraux  étrangers  , deux  petits  enfans 
qui  pleurent , k côté  du  maufolée  de  Lu- 
cretia  j^ilziati , noble  Génoife  ; on  fait 
beaucoup  de  cas  à Plaifance  de  ces  deux 
figures , qui  font  en  marbre  ; mais  les 
connoifleurs  ne  les  trouvent  que  médio- 
cres ; elles  paroifl'ent  avoir  été  copiées 
d’après  François  Flamand. 

Un  voyageur  alloit  chercher  au  fond 
du  chœur  de  cette  églife , une  Vierge 
de  Raphaël  fort  vantée , dont  ilne  trouva 
que  la  copie;  l’original  ayant  été  vendu 
en  17)  3 , au  roi  de  Pologne,  vingt 
mille  écus  Romains , 107000  liv.  de 
France.  Un  bon  vieux  prêtre  qui  le 
vit  s’arrêter  & regarder  la  copie  , crai- 
gnant qu’il  ne  la  prit  pour  un  original, 
l’aborda  en  lui  difant  triftement  : Fo- 
rejîiere  non  bifogna  lafciarvi  nelV  crro- 
re  ; qiieflo  famofi  quadro  che  cercate  non 
è pià  ; & en  finiflànt  ces  mots , il  fe 
mit  à répandre  des  larmes.  Les  Italiens 
jaloux  des  tréfors  de  leur  patrie,  ont 
fouvent  à déplorer  des  pertes  de  cette 
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efpece  ; le  goût  & les  richefles  avancent 
toujours  vers  le  nord , & ne  font  pas  en- 
core au  terme  de  ce  progrès. 

On  doit  voir  encore  à Plaifahce  l’e- 
glife  de  S.  Antonin  , ancienne  cathé- 
drale. 

Le  Palais  Ducal  annonce  la  puif- Pai«*  ï)ucaU 
fance  & la  gryidenr  des  princes  de  k ^ 

maifon  Farnefe,  qui  le  firent  bâtir  fur 
les  deflins  de  VignoU , quoiqu’il  n’y  en 
ait  qu’un  tiers  de  fait , & qu’il  foit  de 
briques.  L’architedure  en  eft  allez  bonne 
quoique  peut-être  un  peu  maigre.  Il  y a 
au  rez  de  chaufîée  un  grand  appartement 
qui  eft  démeublé , mais  décoré  très-in- 
génieufement  & du  meilleur  goût.  M. 

Cochin  propofe  cette  décoration  d’ap- 
partemens  comme  un  modèle  digne  d’ê- 
tre fuivi.  On  y admire  fur-tout  de  petits 
enfans  en  ftuc  , modelés  par  VAlgardc^ 
ils  font  dans  l’alcove  de  la  chambre  à 
coucher.  Ils  ont  un  caradere  de  vérité 
fingulier , & font  traités  dans  le  goût  le 
plus  gracieux.  Ce  palais  renfermoit  au- 
trefois beaucoup  de  tableaux  précieux , 
que  Don  Carlos  fit  tranfporter  a Na- 
ples en  1737  , lorfqu’il  quitta  Parme  & 

Plaifance  pour  aller  prendre  poflèffioa 


7?  Voyage  EN  Italie, 
de  ce  royaume  ; nous  en  parlerons  à 
l’occafion  de  Naples. 

Le  théâtre  de  Plaifance  tient  au  pa- 
lais ; il  eft  d’une  moyenne  grandeur , 
mais  bien  conftruit  & fort  commode. 
Les  autres  édifices  publics , comme  la 
douanne  , le  palais , le  collège  des  mar- 
chands , & les  maifons  de  plulieurs  no- 
bles , font  dignes  d’attentfon. 

On  trouve  bonne  compagnie  à Plai- 
fance , la  riobleffe  y a une  converfation 
publique  ; c’eft-k-dire  , un  Cafino  , dans 
lequel  on  fe  ralTemble  , comme  k Par- 
me , k Bologne , &c.  En  été,  l’on  va 
fe  promener  au  cours , c’eft  une  grande 
rue  , qui  eft  longue  & alignée  ; les  car- 
rofles  s’y  rangent  ou  s’y  promènent  len- 
tement ; l’ufage  eft  d’y  prendre  l’air 
jufqii’au  fouper  , quoique  fouvcnt  par  une 
chaleur  très-incommode. 

Il  y a plus  de  carrofîes  à Plaifance  , 
que  la  grandeur  & la  richefte  de  la  ville 
ne  femblent  le  comporter  ; il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  petites  villes  d’Ita- 
lie ; c’eft  un  befoin  auquel  on  eft  plus 
fenfîble  dans  les  pays  chauds  , & qui 
d’ailleurs  coûte  bien  moins  qu’en  Fran- 
ce. Les  étrangers  ne  trouveroient  pas 
certainement , dans  ces  petites  villes , 
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des  carroffes  de  remife  ; mais  on  aflùre 
qu’ils  peuvent  louer  ceux  de  certains  par- 
ticuliers ; & pour  peu  qu’ils  foient  re- 
commandés ou  connus , on  leur  en  of- 
fre gratuitement  avec  beaucoup  d’hon- 
néteté. 

Plaifance  a donné  des  perfonnes  illuf- 
très  à l’Italie  ; c’étoit  la  patrie  de  Mu- 
rennus , beau-pere  de  l’empereur  Augufte, 
& celle  du  pape  Grégoire  X. 

Le  cardinal  Alberooi  devenu  fi  fa- 
meux  en  Europe  , par  le  mmiitere  glo-* 
rieux  qu’il  a exercé  en  Efpagne  , naquit 
le  30  mars  1664,  dans  une  chaumière 
à l’extrémité  de  Plaifance.  M.  de  Vendô- 
me , à la  fuite  duquel  il  fe  mit , fut  le 
premier  auteur  de  fa  fortune.  Devenu 
premier  miniftre  fous  Philippe  V,  il  fut 
le  Richelieu  & le  Cromwel  de  i’Efpagrie  j 
fon  fyftême  étoit  de  rendre  h la  monar- 
chie efpagnole  fon  ancienne  puifîànce  , 
en  embraflànt  le  commerce  des  deux  In- 
des avec  l’Europe , & d’établir  une  cir- 
culation vivifiante  dans  ce  grand  corps 
trop  engourdi  ; fes  vues  s’étendoient  juC- 
qu’à  former  de  nouveaux  établiflèmens 
dans  la  mer  du  fud  , au  nord  de  la  Ca- 
lifornie , & il  le  tenta  en  1716  {Hiji. 
de  la  CaUfornie,  T.  2 ).  Ayant  été  re- 
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mercié  en  1719  ,'il  fe  recira  en  Italie, 
d’abord  à Rome , enfuite  à Plaifance  ; 
il  y étoit  encore  en  1746  , âgé  de  80 
ans  , & n'y  viroit  de  la  maniéré  la  plus 
modefte  (V.  M.  Grofley , I.  170). 
Il  y a fondé  un  beau  collège  pour  60 
prêtres  tirés  de  la  nobleflè. 

Les  familles  des  Scotti , des  Landi , 
des  Auguiflbla,  qui  font  de  Plaifance , 
ont  été  diftinguées  en  Italie.  Le  Lan- 
franc  avoit  été  page  dans  la  maifon  des 
Scotti , & l’on  y a confervé  long-temps 
de  magnifiques  tableaux  de  ce  maître , 
tels  que  l’enlevement  d’Helene , & l’em- 
brafement  de  Troye;  l’on  en  voit  un 
de  lui  dans  la  cathédrale.  Il  y avoit  en 
1765  dans  cette  ville  un  homme  favant, 
qui  étoit  prévôt  du  chapitre  : M.  Crif- 
tophe  Poggiali , très-connu  par  fon  fa- 
voir  dans  l’Hiftoire  Sacrée  & Profane 
de  fon  pays. 

On  voit  au-deflus  de  Plaifance  Cam- 
premoldo  , dont  le  nom  vient  de  Campa 
mono  ; Annibal  y défit  les  Romains  k 
la  bataille  de  la  Trebie,  l’an  de  Rome 
Ç3^,ou  219  ans  avant  J.  C. , au  com- 
mencement de  la  fécondé  guerre  Puni- 
que. Sempronius  , homme  téméraire  & 
préfomptueux , voulut , contre  l’avis  de 
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Scipion  fon  college  ( pere  de  Scipion 
l’Africain , ) engager  le  combat , mal- 
gré la  faifon  & les  circonftances  peu 
ravorables  , & il  fut  défait.  Annibal 
gagna  encore  la  bataille  de  Trafymene 
l’année  d’après  , comme  nous  le  dirons 
en  parlant  delà  Tofcane. 

C’ell:  aufli  près  de  Plaifance  que  les 
François  & les  Efpagnols  attaquèrent 
avec  le  plus  grand  courage  les  Alle- 
mands , en  1746  , a la  bataille  de  Plai- 
fance , fous  la  conduite  du  maréchal  de 
Maillebois  , que  le  confeil  de  Madrid 
força  d’engager  cette  adion , mais  elle 
ne  réuflit  pas. 

Tout  le  pays  qu’occupent  les  duchés 
de  Parme  & de  Plaifance  eft  très-agréa- 
ble ; on  y trouve  de  très  - beaux  che- 
mins ; il  eft  très  - fertile  en  vins  , en 
huiles  & en  fruits  de  toute  efpece.  Le 
pain  y eft  excellent  ; les  vins  font  ce 
que  les  François  y eftiment  le  moins  j 
les  uns  ayant  un  goût  mielleux , &;  les 
autres  étant  inférieurs  à ceux  de  Fran- 
ce. Mais  il  yen  a de  bons  dans  certains 
cantons  ; on  parle  fur-tout  du  vin  Au/z- 
, & de  celui  de  StattOy  dans  lePlai- 
fantin.  Les  vignes  y font  très  - abon- 
dantes ; on  les  voit  croître  au  pied  des 
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ormes  & s’étendre  le  long  des  che- 
mins , comme  des  guirlandes  d’un  ar- 
bre à l’autre , avec  une  fymmétrie  agréa- 
ble. Ce  pays  préfente  des  plaines  vaf- 
tes , où  tous  les  héritages  font  clos  de 
haies  & d’arbres  ; ce  qui  fait  paroîtrc 
le  pays  couvert , fans  que  pour  cela  il 
y ait  beaucoup  de  bois.  Nos  armées  en 
ont  reflenti  toute  l’incommodité  dans 
les  guerres  d’Italie.  11  y a aufli  d’ex- 
cellens  pâturages  où  l’on  nourrit  une 
grande  quantité  de^  beftiaux  , dont  le 
lait  fert  à faire  des  fromages , comme 
du  côté  de  Lodi  ; nous  en  parlerons 
plus  en  détail  quand  il  s’agira  de  Brefce 
& de  Bergame , où  il  s’en  fait  une 
très-grande  quantité.  On  éleve  aulTi  dans 
le  Plaifantin  beaucoup  de  troupeaux  de 
mouton  dont  les  laines  font  eftimées. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eft 
propre , tant  au  duché  de  Parme , qu’à 
celui  de  Plaifance  ; ce  dernier  a pour- 
tant cét  avantage  , que  les  environs  de 
fa  capitale  font  arrofés  de  quantité  de 
petits  ruifleaux,  qui,  en  y portant  la 
fécondité  , en  font  un  féjour  délicieux. 
On  y trouve  quelques  mines  de  fer  *& 
de  cuivre , & des  fontaines  dont  on  tire 
du  fel  très  - blanc.  Nous  parlerons  à 
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la  fuite  de  Parme  de  quelques  au- 
tres fingularités.  La  feule  chofe  qu’il  y 
eut  de  défagréable  dans  ces  deux  du- 
chés , étoit  la  difficulté  du  paflàge  des 
rivières  , où  l’on  couroit  des  rifqués  , 
fur-tout  après  les  pluies,  par  le  défaut 
de  ponts  j mais  on  commence  à en 
conftruire.  Pour  aller  de  Plaifance  à 
Reggio  , fur  un  efpace  de  20  lieues  , 
l’on  paffe  12  rivières,  ce  qui  rend  la 
route  très-embarraflante  , quand  les  eaux 
font  groflès  , parce  qu’il  faut  paflèr  dans 
des  bacs  , autrement  on  paffe  la  plupart 
à gué. 

La  première  au  fortir  dePlaifance , eft 
peu  confidérable  ; mais  on  paffe  enfuite 
la  Nura , ù deux  lieues  de  Plaifance  ; 
la  Chiavcna  à 3 1 ; & la  Larda  à 5 
lieues  ; c’eft-lk  où  l’on  trouve  le  village 
de  Fioren^ola^  dont  les  vins  font  fort 
eflimés. 

C’eft  vers  Ruftigaflb , 4 lieues  au  midi 
de  Fiorenzola  & deBorgo  S.  Donnino  , 
que  font  les  ruines  de  Velleia,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ; & c’eft  à 
Ruftigaffo  qu’il  faut  s’arrêter,  ou  même 
à Ponte-Nura,  pour  aller  à Lugagnano  , 
& de-lk  k Macineffo  & Velleia. 

On  paffe  ï O ngina  k 7 lieues  de  Fiai- 
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fanee,  puis  le  Stirone , après  laquelle 
on  trouve  Borgo  San  - Donnino,  chef- 
lieu  de  l’état  Palavicin  , qui  appartient 
au  duc  de  Parme.  C’eft  une  ville  épif- 
copale  ; les  façades  des  églifes  y font 
très- bien,  la  cathédrale  eft  bâtie  dans 
le  goût  grec  , & prefqüe  toute  en  mar-< 
bre  ; c’eft  dans  cette  ville  qu’habitoit  la 
princeftè  fœur  du  duc  de  Modene  , veuve 
du  dernier  Farnefe.  On  paflè  la  Paro- 
la  lieues  de  Plaifance  j cette  riviere 
eft  dans  le  Parmefan.  On  trouve  le  Tara 
deux  lieues  plus  loin.  C’eft  un  torrent 
fouvent  dangereux,  & l’on  y voit  les 
ruines  des  ponts  qu’il  a renverfés. 

On  laifl’e  alors  à cinq  lieues  fur  la  droite 
la  petite  ville  de  Por/zovo  ou  Fornoue  , 
célébré  par  la  bataille  que  gagna  Char- 
les VIII , revenant  de  la  conquête  de 
Naples  avec  9 mille  hommes , contre 
40  mille  qui  s’oppofoient  k fon  retour  , 
ce  fut  le  6 juillet  1495. 

On  trouve  enfuite  la  Bagan-^  , à une 
lieue  & demie  du  Taro  & la  Parma^ 
riviere  qui  paflè  k Parme  une  lieue  plus 
loin  , ou  k 2 lieues  & demie  du  Taro; 
au-delk  de  Parme  k deux  lieues  & demie  , 
on  traverfe  la.  Len^  ^ enfüite  le  Crof- 
tolo  , qui  pafTe  k Reggio , cinq  lieuesau- 
delà  de  Parme.  ^ 
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Toutes  ces  rivières  defcendent  de 
l’Apennin  & vont  du  midi  au  nord  fe 
jetter  dans  le  Pô  , tandis  qu’une  multi- 
tude d’autres  rivières  delcendues  des 
Alpes  , de  l’état  de  Venife  , de  la  Val- 
teline  & du  Trentin , vont , du  nord 
au  fud  , fe  jetter  auffi  dans  le  même 
fleuve,  qui  porte  enfin  jufqu’à  la  mer  près 
de  Venife  , la  maffe  des  eaux  qu’il  a re- 
çues de  l’Apennin  & des  Alpes  ; car  ces 
deux  grandes  chaînes  de  montagnes  , qui 
font  unies  dans  le  Dauphiné  & le  Pié- 
mont , fe  partagent  entre  Goni  ^Saluces^ 
pour  aller  l’une  en  Turquie  , & l’autre 
jufqu’à  l’extrémité  de  l'Italie , dans  le 
royaume  de  Naples  ; & le  Pô  s’eft  formé 
de  la  réunion  de  leurs  torrears.  Nous  par- 
lerons de  fes  débordemens  & de  fes  rava- 
ges à l’occafîon  de  Ferrare. 

Dès  qu’on  a pafTé  le  Taro,  on  fuit 
une  chauflee  de  deux  lieues  qui  mene  k 
Parme  en  ligne  droite  , fauf  une  petite 
inflexion  dans  le  milieu  ; elle  eft  plantée 
d’arbres , & aliignée  fur  le  clocher  des 
Minimes,  ou  de  S.  François  de  Paule. 
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CHAPITRE  V. 

Hifîoire  & defcription  de  Parme* 

ARME  eft  une  ville  d’environ  3 5 
mille  habitans  ; il  y en  a qui  difent  30  , 
les  autres  150 mille;  mais  ceux-ci  exagè- 
rent beaucoup.  Elle  eftfituée  à 2$  lieues 
de  Milan , & k 20  lieues  de  Bologne  ; 
elle  eft  à 2 lieues  de  l’Apennin  , & fur 
la  petite  riviere  de  Parma  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Pô  à quatre  lieues  de  la 
ville.  On  fait  venir  ion  nom  du  mot 
Parma , bouclier  rond , dont  fe  fervoient 
les  Anciens,  comme  fi  l’on  eût  voulu 
indiquer  les  vertus  martiales  de  fes  ha- 
bitans.. 

Parme  étoit  une  ville  des  anciens 
Tofeans , dont  les  Gaulois  Boiens  , & 
enfuite  les  Romains  s’emparèrent  fuccef- 
fivement  ; auffi  Varron  parlant  des  lai- 
nes qu’on  retiroit  de  Parme , les  appelle 
laines  Gauloifes.  Cette  ville  fut  faite 
colonie  Romaine  iB*;  ans  avant  J.  C. 
elle  étoit  dans  l’Emilie  , & la  V oie  Enii- 
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lia  qui  fut  conllruite  pour  aller  de  Ri- 
mini  à Plaifance  , paffoit  à Parme.  Cicé- 
ron , dans  fa  derniere  Phiiippique , dé- 
plore les  vexations  qu’Antoine  exerça 
dans  cette  Ville. 

Alboin  , roi  des  Lombards  , s’en 
empara  l’an  570,  & l’Exarque  Romain 
en  590;  les  Lombards  la  reprirent  en- 
fuite,  & l’Exarque  Callinique  la  furprit 
encore  l’an  601  ; il  y eut  alors  des  prin- 
ces ou  ducs  de  Parme , qui  furent  al- 
ternativement ou  fouverains , ou  fujets 
d’un  prince  plus  puiflant.  Enfin  Char- 
lemagne ayant  ralîèmblé  tous  les  mem- 
bres épars  de  l’Empire  d’occident , les 
tranfmit  à fes  enfans;  mais,  en  détrui- 
fant  l’Empire  des  Lombards  , il  donna 
au  S.  Siégé  les  villes  de  Parme , Plai- 
fance , Modene  & Reggio  ; du  moins 
c’eft  l’opinion  commune , quoique  cette 
donation  ait  été  conteftée.  A la  chute 
de  l’Emfÿre , Parme  forma  une  efpece  de 
république , qui  défendit  enfuite  fa  liberté 
avec  courage. 

Lorfque  le  Pape  Innocent  IV  retiré 
en  France,  eut  excommunié,  l’an  1146, 
l’empereur  Frédéric  , dans  le  concile 
de  Lyon  , & que  les  partifans  du  Pape 
furçnt  entrés  dans  Parme,  l’empereur 
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raffembla  fes  troupes  & vint  avec  6o 
5îege  de  mille  hommes , en  12^8,  dans  Tin- 
1248?  tention  de  prendre  cette  ville  & de  la 
rafer  entièrement  ; mais  afin  de  la  rem-î* 
placer,  il  fit  bâtir  une  efpece  de  camp  ou 
de  ville  entourée  de  remparts  & de  folles, 
qif  il  appella  Vicloria  ; il  y bâtit  une 
églife  à l’honneur  de  S.  Viélor  ; il  y fit 
battre  monnoie;  enfin  tout  annonçoit  la 
perfuafion  où  il  étoit  d’éteindre  bientôt 
jufqu’au  louvenir  de  la  ville  de  Parme. 
Sa  cruauté  s’exercoit  d’avance  fur  ceux 
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qui  tomboient  entre  fes  mains  ; il  les 
faifoit  lancer  dans  la  ville  avec  de  grof- 
, fes  machines , fans  épargner  même  les 
femmes.  Sa  barbarie  & fes  efforts  dure- 
rent  pendant  -deux  ans  : les  Guelfes 
& les  Gibelins  ne  celfoient  alors  de  dé- 
chirer ritalie  , & l’empereur  tranquille 
dans  fa  nouvelle  ville  de  Victoria,  y 
faifoit  ‘faire  de  beaux  jardins , y formoit 
un  ferrail  nombreux  , & s’y  livroit  â des 
débauches  de  tous  les  genres.  Un  corps 
de  troupes  Allemandes , qu’il  avoit  en- 
voyé pour  former  une  attaque,  s’étant 
approché  des  remparts , les  Parmefans  , 
accompagnés  du  légat  apoftolique  , firent 
une  fortie  , ik  repoufferent  les  ennemis 
jufques  dans  leurs  retranchemens , & 
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en  ayant  forcé  les  barrières , ils  entrè- 
rent dans  Vidoria  , s’en  rendirent  maî- 
tres, & y firent  un  butin  confidérable, 
où  fe  trouva  en  particulier  la  couronne 
impériale  avec  beaucoup  d’autres  effets 
précieux.  L’empereur  fe  retira  , & ayant 
renforcé  fon  armée  fe  vengea  fur  Plai- 
fance  qu’il  dévafta  , de  même  que  San- 
Donnino  , & fe  retira  en  Tofcane  où 
il  avoir  un  parti  confidérable.  La  ville 
de  Parme  fut  prife  enfin  ; mais  elle 
fut  bientôt  vengée  ^ l’empereur  fut  em- 
poifonné  en  1250  par  fon  fils  naturel 
Mainfroi. 

Parme  continua  d’avoir  une  forme 
républicaine , puis  elle  fut  en  proie  à 
des  divifions  inteftines  ; les  Correges , 
les  Scaligers , les  Vifconti , les  bforces  , 
les  Papes , s’en  em  parèrent  fucceffive- 
ment  j elle  eut  aufîi  de  petits  tyrans , 
tels  que  les  Palavieini , les  Sanvitaie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Charlema- 
gne étant  rnaître  de  toute  l’Italie  avoic 
donné  Plaifance  & Parme  au  S.  Siégé  ; 
les  Papes , firent  valoir  leurs  droits  de 
temps  à autres  , & furent  maîtres  de 
Parme  pendant  long  - temps.  Dans  le 
temps  de  la  grande  confédération  que 
le  Pape  Jules  II  fit  faire  contre  la 
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France  eni^iz,  il  fe  fit  céder  Parme 
& Plaifance  , par  l’empereur  Maximi- 
lien I , qui  les  lui  abandonna , fauf  les 
droits  de  l’empire.  Enfin , le  Pape 
Paul  ni,  donna  le  duché  de  Parme  à 
Louis  Farnefe  fon  fils , le  même  qui 
fut  afiafîiné  à Plaifance  en  1^47;  & 
l’empereur  Charle-Quint  ayant  marié  fa 
fille  naturelle  avec  Ottavio  Farnefe , 
fils  du  précédent , lui  confirma  la  pof- 
feflion  de  ce  duché  ( V.  Arrighi , hift. 
de  Parme). 

Les  fucceflèurs  de  Paul  III , virent 
fouvent  avec  peine  ce  démembrement 
de  l’état  eccléfiaftique , ils  eurent  des 
guerres  avec  les  ducs  de  Parme , fpécia?» 
lement  Urbain  VIII  ; ce  fut  à cette 
occafxon  que  Ferrante  Pallavicini,  qui 
croit  ds  Plaifance , conipofa  le  livre  in- 
titulé il  Divortio  Cehfle^  1643?  oh  il 
feint  que  J.  C.  demande  au  Pere  Eter- 
nel la  permiflîon  de  faire  divorce  avec 
l’églife  à caufe  de  fes  défordres.  L’au- 
teur fut  trahi  par  un  faux  ami , qui  le 
détermina  à venir  en  France  , & le  fit 
paflèr  fur  le  pont  de  Sorgues  où  il  fut 
arrêté  ; on  lui  coupa  la  tête  à Avignon 
en  1^44. 

Cependant  la  mauon  Farnefe  a joui 
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du  duché  de  Parme  tant  qu’elle  a fub^ 
{ifté.  l a reine  d’Efpa^ne , Elifabeth  Far- 
nefe,  qui  époufa  Philippe  V en  1714, 
fut  mere  de  Don  Carlos  & de  Don  Phi- 
lippe, & cette  princeflè  parvint  à faire 
rentrer  ce  duché  dans  fa  fatnille , & à 
procurer  à fes  deux  fils  un  fort  digne 
de  leur  naifîànce.  Le  roi  d’Efpagne 
avoit  recommencé  la  guerre  en  1717, 
pour  recouvrer  les  provinces  qui  avoient 
été  démembrées  de  fon  royaume  par 
la  paix  d’Ütrecht , la  Sardaigne  , la  Si- 
cile, &c.  Le  duc  de  Savoie  fut  obligé 
de  rendre  la  Sicile  a l’empereur  en  17 18; 
& pour  fatisfaire  le  roi  d’Efpagne , on 
convint  que  Don  Carlos , fon  fils  aîné 
du  fécond  lit , fuccéderoit  aux  duchés  de 
Parme  & de  Tofeane;  & qu’en  atten- 
dant l’ouverturç  de  ces  fief; , en  y 
mettroit  6000  hommes  de  troupes  Suil- 
fes  & neutres.  Le  roi  d’Elpagne  rejetta 
d’abord  ces  conditions  ; la  France  & 
l’Angleterre  lui  déclarèrent  la  guerre, 
& en  1710  il  fut  obligé  d’y  accéder. 
Enfin  le  9 décembre,  lyzi,  la  diete 
d’All  emagne  confentit  à la  fucceffion 
éventuelle  de  Don  Carlos  dans  la  Tof- 
eane & dans  le  duché  de  Parme.  Le 
Pape  protefta  , & foutint  que  le  duché 
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de  Parme  étoit  un^  fief  mc-i-vant  du  S4 
Siégé  , & qui  devoir  lui  retourner  ; mais 
cela  n’empêcha  pas  qu’en  1 7 J i , à la 
jnort  du  dernier  duc  Antoine  Farnefe, 
le  roi  d’Efpagne  n’envoyât  fon  fils  Don 
Carlos  prendre  poflêffion  des  duchés  de 
Parme  & de  Plaifance. 

En  17  5 15 , à la  fuite  de  la  guerre  ex- 
citée par  les  aflFaires  de  Pologne  , l’em- 
pereur ayant  cédé  la  Lorraine  à la  France, 
le  duché  de  Parme  fut  cédé  a l’empe- 
reur. A la  mort  de  Charles  VI , qui 
n’avoit  point  d’enfans  mâles , le  roi 
d’Efpagne  réclamoit  le  Milanez,  & les 
autres  Etats  Autrichiens  en  Italie , en 
vertu  des  anciens  pades  de  famille  faits 
entre  les  deux  branches  de  la  maifon 
d’Autriche  la  guerre  dura  7 ans , & 
finît  par  le  traité  d’Aix  - la  - Chapelle  , 
conclu  en  1748.  La  maifon  d’Autriche 
fatisfit  pour  lors  l’Efpagne,  en  cédant 
Tes  duchés  de  Parme  , Plaifance  & 
Guaftalla  k l’Infant  Don  Philippe , fé- 
cond fils  du  roi  d’Efpagne  & d’Elilà- 
beth  Farnefe  ; il  devint  duc  de  Parme , 
& le  prince  fon  fils  lui  a fuccédé  en  176'). 

J’ai  oui  dire  à Rome , que  le  dernier 
Farnefe  étant  trcs-malade  , fit  propofer 
au  Pape  d’envoyer  d troupes  pour  pren- 
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dre  poffèffion  de  Parme,  & que  le  Pape 
n’ofa  pas  s’engager  dans  une  démarche 
qui  pouvoit  lui  attirer  une  guerre  ; mais 
il  ne  reconnut  point  l’Infant  pour  duc 
de  Parme  , & on  ne  lui  donnoit  à Rome 
que  le  nom  de  grand-prieur  de  Caftille. 

Cependant  lorfque  le  Pape  Ganganelli 
envoya  des  difpenfes  de  mariage  , elles 
furent  adreffées  à 11  Infant  duc  de  Par- 
me. Toutes  les  années  le  Z9  juin  , avant 
que  le  connétable  du  royaume  de  Na- 
ples préfente  la  Hacquenée  au  S.  Pere , 
le  procureur -général  de  la  chambre 
( Fifcale  délia  Caméra , ) va  faire  aux 
Vatican  deux  proteftations,  l’une  pour 
les  tributs  dus  au  S.  Siégé  par  le  royau- 
me de  Naples , l’autre  pour  le  duché  de 
Parme  & de  Plaifance  (a). 

La  ville  de  Parme  eft  dans  une  plaine  situation 
agréable , fes  rues  font  larges  & propres  ; 
il  y a une  belle  & grande  place,  avec 
des  arcades  qui  régnent  de  deux  cô- 
tés. L’hôtel-de-ville , ou  An'f.anato  , a 
auffi  un  grand  portique  , où  fe  tient  le 
marché  au  bled  quand  il  pleut,  & qui 
fert  de  promenade. 

C’eft  à Parme  que  l’on  s’arrête  fpé-  teCorrege; 

( a ) V.  I ’ouvrage  intu- 1 Sedt  Apojiolica  Joprà  il 
tulé  ; Ragioni  delta  Santa  i Ducato  di  Forma. 
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cialement  pour  voir  les  chefs-d’œuvre 
du  CoRREGE.  Ce  grand  peintre  nomme 
Antonius  Lcetus , d’où  l’on  a fait  Allé- 
gri , ou  de  Allegris , naquit  à Corre- 
gio  près  de  Modene  , en  1494.  Un 
talent  naturel  le  porta  vers  la  peinture  ; 
& fans  avoir  vu  les  chefs  - d’œuvres  de 
Rome  & de  Florence , il  fut , par 
l’imitation  de  la  nature,  le  peintre  des 
Grâces  , le_  Prince  des  coloriftes , & le 
créateur  de  fa  maniéré.  On  n’avoit 
point , avant  lui , exceilé  dans  les  pein- 
tures de  plafonds  & de  coupoles , dans 
les  racourcis  & les  figures  en  l’air  ; ce 
fut  lui  qui  donna  le  modèle  , & à peine 
a-t-on  pu  imiter  ce  qu’un  génie  créa- 
teur lui  avoit  fait  imaginer.  Auffi  s’é- 
cria-t-il , la  première  fois  qu’il  fe  fen- 
tit  animé  & tranfporté  par  la  vue  d’un 
ouvrage  de  Raphaël , anch'  io  fon  Pit- 
tore.  Jules  Romain  trouvoit  les  car- 
nations du  Correge  fl  fraîches , qu’il 
difoit  avec  admiration  , ce  n’eft  pas  de 
la  peinture , c’eft  de  la  chair.  Il  y t 
eu  de  plus  grands  peintres  pour  la  cor- 
reâion  du  deiïln  ; mais  il  n’y  en  a 
pas  eu  de  fupérieur  au  Correge  pour  le 
beau  coloris , le  naturel , le  tendre , le 
moelleux , les  beaux  airs  de  têtes , la 
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finefîe,  l’agrément  des  figures , & fur- 
tout  pour  la  magie  des  plafondr.  Il 
mourut  en  Nous  parlerons  en- 

core du  Correge  à l’article  de  Bologne  , 
en  traitant  de  la  fameufe  école  de  Lom- 
bardie. 

Le  Parmesan,  François  Mai^ioli^ 
ou  Mazzola , furnommé  en  Italie,  il 
Parmigiano  ou  Parmigianino  , naquît 
k Parme  en  1504 , & fut  aulïi  un  des 
grands  peintres  de  l’Italie.  Je  voudrois 
l’appeller  le  fils  des  Grâces  , difoit  Bof- 
chini  dans  un  endroit  de  fes  |)oéfies  , 
Varia  chiamar  fia  ddh  Gra-^c  quel 
Parmegianin.  Ses  figures  font  gracieu- 
fes , légères , fpirituelles  j fes  contours 
agréables , fes  draperies  naturelles  ; \ 
l’on  voit  avec  douleur  qu’un  hommi 
aufîi  rare  foit  mort  à 36  ans,  après 
avoir  été  malheureux  toute  fa  vie.  On 
prétend  qu’il  avoir  ruiné  fa  famé  fie 
fes  affaires,  au  milieu  des  fourpeaux, 
par  la  recherche  du  grand  œuvre  ; mais 
le  dernier  écrivain  de  fa  vie  n’en  con- 
vient pas.  On  voit  à Parme,  fie  fur  tout 
à la  Stecata  , quelques-uns  de  fes  ouvra- 
ges dont  nous  parlerons  ci-après. 

Lanfranc  , Gzov.  Lanfranchi , étoit 
au0i  de  Parme,  Il  mourut  à Rome  eft 
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1647  , à l’âge  de  66  ans , il  excelloît 
fur-tout  dans  les  grandes  compolitions  ; 
nous  en  parlerons  plufieurs  fois  dans  le 
cours  de  ce  voyage. 

Nous  avons  commencé  notre  def* 
crjption  de  Parme , en  donnant  une  idée 
de  ces  peintres  dont  les  ouvrages  font 
la  principale  richeflè  des  tglifes  de  Par- 
me ; nous,  allons  maintenant  les  parcou- 
rir dans  l’ordre  le  plus  commode  pour 
un  voyageur  j après  avoir  averti  que 
l’on  trouvera  aufli  des  details  & des  juge- 
mens  fur  le  mérite  de  ces  tableaux  de 
Parme , dans  le  livre  de  Ruta  ( a ) , dc 
dans  le  voyage  de  M.  Cochin. 

Tutti  li  Santi  , églife  dédiée  k 
tous  les  Saints  ; on  y admire  un  tableau 
de  .Lanfranc  , le  plus  beau  qu’il  y ait 
à Parme  de  fa  façon  ; il  y a exprimé 
fans  confufion  toutes  les  hiérarchies  cé- 
leftes,  les  Vierges,  les  Martyrs,  les 
ConfèlTeurs , les  Anachorètes,  les  Veu- 
ves, &c.  chacun  avec  des  caraâeres  par- 
ticuliers ; il  n’y  a pas  de  fujetplus  propre 


( a)  Guida  ed  efatta  no- 
ti\ia  a For  a fl  U' ri  de  lie 
piu  eccellerti  pitture  che 
Jono  in  moite  chie fe  délia 
è tta  di  P arma  y fccondo 

U giudiiio  del  fi^njor  Clé- 


mente Ruta  , Parmigid* 
no  , virtuofo  in  , itturd 
di  Caméra  in  d^apcli  pef 
fua  Maéjia  , in  P arma  , 
17p. 
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à exercer  le  génie  d’un  grand  peintre  , 
dans  toutes  Tortes  d’exprelEons  ; c’eft 
comme  le  jugement  dernier  de  Michel- 
Ange.  Des  tableaux  de  cette  efpece  ren- 
ferment le  mérite  de  cent  autres  ; mais 
celui-ci  eft  (i  noir  qu’on  a bien  de  la  peine 
a en  jouir. 

CAPtrcciNi , ils  poffédent  un  Cru* 
cifix  du  Guerchin  ; deux  tableaux  d’An- 
nibal  Carrache  , peintre  & graveur 
célébré , qui  naquit  en  1 5 60  à Bolo- 
gne ; mais  qui  fe  forma  fur-tout  à Parme 
fur  les  ouvrages  du  Correge  , & qui 
excella  par  la  correélion  du  deffin  & 
l’imitation  de  la  nature.  Le  tableau  du  Caaadw4 
maître-autel  repréfente  Notre-Dame 
de  Pitié  évanouie  entre  les  bras  des 
Anges , & J,  C.  affis  fur  fon  tombeau  , 
à qui  S.  François  montre  fes  ftigmates. 

Ce  morceau  eft  bizarrement  penfé  : le 
S.  François  a un  tour  outré  ; les  Anges 
font  de  beaucoup  inférieurs  aux  figures 
du  Chrift  & de  la  Vierge;  malgré  tout 
cela  , c’eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  ce  maître,  & même  un  des  plus 
beaux  tableaux  de  l’Italie.  L’autre  ta- 
bleau attribué  au  Carrache  eft  dans  une 
chapelle  ; quelques  perfonnes  l’attribuent 
au  Baldalocchio.  Il  y a encore  4.  bons 
Home  11}  E 
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tableaux  modernes  dans  cette  éslife. 

• ® 

On  y voit  aufli  les  tombeaux  des  Far- 
nefes,  de  fur-tout  d’Alexandre  ^ duc  de 
Parme  , gouverneur  des  Pays-Bas  , qui 
fut  un  des  plus  grands  héros  de  fon 
temps  & l’Achille  de  l’Italie  , comme 
nous  l’avons  dit  à l’article  Plaifance , 
page  68. 

Annonziata  , l’Annonciade,  eft 
une  églife  d’une  forme  alîèz  remarqua- 
ble ; ce  font  dix  chapelles  en  ovale , 
qui  font  dirigées  vers  un  même  centre. 
Les  religieux  qui  la  deflervent  font  des 
Cordeliers  Obfervantins  comme  les  nô- 
tres , avec  cette  différence  qu’ils  font  ha- 
billés de  gris  ; c’eft  leur  ufage  dans  plu- 
fieurs  villes  d’Italie, 

On  y voit  une  Annonciation  du  Cor- 
rege , peinte  k frefque  fur  un  mur , qui  a 
été  fciée  & tranfportée  de  l’ancienne  égli- 
fe,  mais  avec  peu  d’adreflè, 

Palazzo,  le  palais  de  l’Infant  ou 
du  duc  de  Parme  , eft  un  ancien  bâti- 
ment commencé  par  les  Farnefes , & 
dont  une  partie  s’appelle  la  Pilotta^ 
c’eft  un  aflèmblage  de  grandes  maflès 
debâtimens,  fans  aucune  régularité.  M. 
Petitot , architeéle  du  prince,  avoir  drell^ 
en  , de  beaux  projets  poqr  un 
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nouveau  palais  que  Don  Philippe  fe  pro- 
pofoit  de  faire  exécuter  ; mais  la  dé- 
penfe  en  eût  été  trop  confidérable. 
Dans  l’état  aduel  il  n’y  a que  la  façade 
for  la  rue  de  la  Pi  ote  qui  ait  quel- 
qu’apparence  , encore  les  fenêtres  en 
font-elles  k petits  balcons  , comme  cel- 
les de  nos  maifons  particulières;  cette 
façade  a été  exécutée  for  les  deflins  de 
Carlier.  Elle  réunit  quelques  maifons 
voifines  du  palais  , & forme  l’habita- 
tion du  prince. 

L’intérieur  eft  peu  décoré  ; il  n’y  eft 
plus  quelHon  de  cette  galerie  fi  renom- 
mée , qui  avoit  été  formée  par  les  Far- 
nefes  avec  tant  de  magnificence  & de 
goût , dont  tous  les  voyageurs  parloient 
avec  admiration , & qui  contenoit  en 
effet  plus  de'quatre  cents  tableaux  de  prix. 
Cette  fameufe  colledion  fut  transférée 
à Naples , auffi  bien  que  les  cabinets 
d’hiftoire  naturelle  & d’antiquités , par 
l’Infant  Don  Carlos  , lorfqu’il  alla  pren- 
dre poflèlHon  de  ce  royaume;  & nous 
en  parlerons  à l’article  de  Naples. 

Le  palais  eft  meublé  alîèz  fimplement, 
mais  on  voit  dans  le  garde-meuble  des 
chofts  magnifiques,  deftinées  pour  le 
nouveau  palais comme  des  tapifferii^s' 

E ij 
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àes  Gobelins  , des  tentures  de  damas 
brodé  en  or,  de  beaux  lits,  des  pen- 
dules , des  porcelaines , des  luftres , une 
toilette  fuperbe , &c. 

Le  prince  a établi  dans  fon  palais 
une  académie  des  arts , à l’exemple  de 
celles  qui  font  à Paris  & à Rome.  C’eft 
à l’académie  que  l’on  va  voir  le  chef- 
d’œuvre  du  Correge  , qui  eft  la  Vierge 
de  S,  Jérôme,  ainfi  appellée,  parce  qu’elle 
a S.  Jérome  près  d’elle  ; la  Madelaine 
eft  à fes  pieds  ; l’auftéricé  & l’air  d’ex- 
ténuation qui  caraftérife  le  S.  doélenr, 
contrafte  d’une  maniéré  frappante  avec 
la  beauté  alFeftueufe  de  la  Madelaine  ; 
l’enfant  Jefias  qui  badine  avec  les  che- 
veux de  la  Vierge , & le  fourire  aimable 
par  lequel  elle  y répond  , font  des  cho- 
fes  inimitables. 

Ce  tableau , dit  M.  Cochin , eft  un 
des  plus  beaux  & des  plus  eftimés  qu’il 
y ait  en  Italie  ; k tête  de  la  Madelaine 
eft  le  chef-d’œuvre  du  Correge , pour 
la  couleur  & le  pinceau , pour  la  fraî- 
cheur & la  beauté  des  tons.  Les  parties 
font  delfinées  avec  des  grâces  inexpri- 
mables, quoique  quelquefois  d’un  dellin 
peu  corred.  Le  pinceau  en  eft  large 
nourri  de  couleur}  le  fairè  eft  de  k 
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pîus  admirable  facilité  , & les  chofes  les 
^lus  délicates  s’y  trouvent  rendues  comme 
jar  hazard.  La  tête  de  la  Vierge  effi 
jelle  ; elle  a cependant  les  ombres  un 
peu  noires.  Le  petit  Jefus  eft  plein  de  grâ- 
ces , quoique  peu  noble. 

Après  le  jugement  de  M.  Cochin  , 
je  vais  rapporter  celui  de  M.  l’abbé 
Gougenot , moins  favorable  il  eft  vrai  ; 
mais  qui  fut  aufli  rédigé  avec  beaucoup 
d’attention.  On  eft  étonné  , dit-il  , de 
voir  dans  ce  tableau  deux  Saints  , dont 
l’un  a vécu  quatre  fiecles  après  l’autre  ; 
mais  les  tableaux  des  écoles  Italiennes 
fb"!:  pleins  de  ces  fortes  d’anacronifmes  , 
qui  proviennent  le  plus  fouvent  des 
rêveries  des  moines  ou  religieiifes  qui 
les  ont  commandés  ce  qu’on  peut 
donc  faire  de  mieux  dans  la  plupart  de 
leurs  fujets , c’eft  de  lalllèr  le  bon  fens 
à part , & ne  s’attacher  qu’à  ce  qu’ils 
renferment  de  beau  du  côté  de  l’art. 
En  confidérant  celui  - ci  dans  ce  point 
de  vue , on  ne  peut  rien  de  plus  vrai 
& de  plus  vigoureux  que  la  couleur  des 
têtes  de  la  Vierge , de  l’Enfant  Jefus 
& de  la  Madelaine  ; celle  de  la  Vierge 
principalement,  eft  de  toute  beauté  , ôc 
les  autres  caraéieres  de  tête  ne  font  pas 
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moins  pleins  d’expreflion.  La  tête  de  S. 
Jérôme  qui  fe  préfente  de  profil,  eft 
celle  qui  eft  la  moins  eftimable.  Mais 
les  plans  de  ce  tableau  ne  font  pas  bien 
obfervés  -,  il  eft  difficile  que  la  Made- 
laine  puiflè , de  l’endroit  qu’elle  occu- 
pe, prendre  le  pied  de  l’Enfant  Jefus 
pour  le  baifer  ; il  y a de  plus  beaucoup 
d’incorreâions  dans  cet  ouvrage,  ainii 
que  dans  prefque  tous  ceux  du  Correge. 
Ce  tableau  eft  cependant  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  qui  foit  forti  de  fon 
pinceau  ; mais  les  vrais  connoiffeurs  fe 
réuniflènt  à dire  , que  pour  le  rendre 
parfait,  il  faudroit  en  faire  un  ovale, 
& en  facrifier  tout  le  bas , où  les  in- 
corredions  6c  les  manques  de  pofe  font 
plus  fenftbles  ; en  fuppofant  cette  fup- 
preflion , on  peut  le  placer  parmi  ceux 
de  la  première  claflè. 

Ce  tableau  avoit  été  fait  pour  une 
dame  Bergon^  ; elle  le  donna  au  cou- 
vent de  S.  Antoine  , qui  ctoir  autrefois 
occupé  par  des  Peres  de  l’abbaye  de  S. 
Antoine  en  Dauphiné  ( c’eft  aujour- 
d’hui un  couvent  de  religieufes  ).  Les 
Antonins  étoient  fur  le  point  dé  le  ven- 
dre au  roi  de  Portugal  j mais  le  prince 
de  Parme  lit  porter  ce  tableau  dans  les 
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appartemens  du  chapitre,  où  il  a été 
fort  long-temps , & enfuite  dans  fon  pa- 
lais. Il  eft  naturel  que  le  fouverain  con- 
ferve  dans  fon  pays  des  chofes  uniques  , 
qui  en  font  la  richeflè  & la  célébrité  ; 
il  lui  importe  de  les  réferver  à la  cu- 
riüfité  utile  des  étran-gers,  & à la  per- 
feâion  des  arts  parmi  fes  propres  fü- 
jets  ; le  roi  de  Pruflè  en  a offert  18 
mille  fequins. 

Dans  ta  falle  de  l’académie , on  voit  en- 
core un  beau  tableau  du  Schidone  ^ & une 
adoration  qui  étoit  aux  Chartreux.  Elle 
eft  , non  pas  de  Paul  Véronefe  , comme 
on  l’a  prétendu  , mais  de  Jérômè 
T^la , coufin  du  Parmefan  & fon  éleve , 
qui  travailloit  vers  fan  1542..  lia  telle- 
ment imité  le  goût  du  Parmefan  , qu’on 
croiroit  le  tableau  retouché  par  ce  maî- 
tre, fi  fon  n’y  voyoit  aufti  quelque 
chofe  dans  le  goût  du  Correge.  Cela 
fait  voir  le  talent  d’imitation  propre  à 
Jérôme  Mazzola. 

Dans  un  cabinet  voifin  , on  remar- 
que une  Sybille  peinte  en  miniature , 
par  Mad.  la  marquife  de  Cafîini , dont 
nous  avons  parlé  à f occafîcn  d’Alexan- 
drie. 

On  voit  auffi  à f académie  , des  pein- 

E iv 
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turcs  antiques , & plufieurs  ftatues  ti- 
rées de  Velleia;  une  fameufe  table  de 
bronze;  un  petit  bufte  de  Vitelliiis;  une 
Hatue  d’Agrippine  , dont  on  n’a  pu,  trou- 
ver ni  la  tête  ni  les  bras  ; cette  ftatue 
eft  de  la  plus  grande  beauté  , &c  faite 
pour  donner  la  plus  haute  idée  des  ta- 
lens  des  anciens  pour  là  fculpture  ; on 
a vu  par  l’infcription  , que  ce  tronc  ap- 
partenoit  à la  ftatue  que  les  Induftriens 
avoient  élevé  à Agrippine.  Je  ne  parle 
pas  d’un  grand  nombre  de  tableaux  de 
réception  , de  portraits , de  buftes  , & 
de  ftatues  modernes.  M.  le  comte  de 
la  Tour  JRezzonico  eft  fecrétaire  de  cette 
académie  des  arts,  Sc  fon  zélé  contri- 
bue beaucoup  à la  foutenir.  On  y four- 
nit aux  élevfs  des  originaux  & des  mo- 
dèles , & on.  leur  diftribuedes  prix  chaque 
année.  Celui  de  la  peinture  eft  une  mé- 
daille d’o,r  de  cinq  onces  , & les  pièces 
qui  doivent  concourir  reftent  expofees 
à l’examen  & à la  critique  des  con- 
noifîèurs  , avant  que  le  prix  foit  adju- 
gé; c’eft  un  des  plus  beaux  établiflèmens 
de  ce  genre  qu’il  y ait  en  Italie. 

En  fortant  de  l’académie,  on  trouve 
en  face  la  bibliothèque  ; elle  occupe 
deux  galleries  à la  fuite  l’une  de  l’autre , 


Ch  A P.  V.  Parme.  105 
& forme  un  beau  vaifleau  ; elle  contient 
plus  de  >5  O mille  volumes , & on  l’aug- 
mente tous  les  jours.  Le  P.  Paciaudi 
fut  chargé  en  1763  , de  la  former  avec 
choix  ; la  fuite  des  livres  du  13®  fiecle  y 
eft  confidérable  ; il  y avoit  déjà  en 
1765 , 200  manufcrits précieux. 

Le  Théâtre  de  Parme  qui  tient 
au  bâtiment  de  la  Pilotta  , eft  une  des 
grandes  & belles  chofes  dont  les  Far- 
nefes  avoient  enrichi  leur  capitale  ; il  n’y 
en  a pas  de  femblable  dans  toute  l’Ita- 
lie. On  dit  généralemerit  qu’il  eft  de 
l’architedure  de  Vignole , ôc  que  le 
Bernin  y mit  la  derniere  main  ; mais 
on  m’a  afluré  qu’il  eft  de  J.  B.  Aleotti 
dit  VÂrgento , du  nom  d’un  village  du 
Ferrarois  où  il  étoit  né  , le  même  qui 
publia  une  traduftion  des  pompes  de 
Héron.  On  dit  qu’il  peut  contenir  12 
à 14  mille  fpeâateurs.  Mais  M.  Patte 
obferve  que  la  furface  n’eft  que  d’envi- 
ron 1 3 mille  pieds  carrés  ; or  , une  per- 
fonne  aflife  occupe  environ  deux  pieds 
& demi  ; cette  falle  ne  peut  donc  con- 
tenir qu’environ  4000  perfonnes.  C’eft 
le  feul  théâtre  moderne , dit  M.  Cochîn , 
qui  foit  vraiment  décoré  d’architefture  , 
& la  penfée  en  eft  fort  belle.  Ce  bâti- 
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ment  a 5^0  pieds  de  longueur,  en  y 
comprenant  Tefcalier  , & le  veftibule  qui 
eft  au  haut  de  l’efcalier  ; la  largeur  du 
bâtiment  eft  de  ^6  pieds  dans  œuvre. 
Il  paroît  qu’originairement  ç’étoit  une 
longue  gallerie  , qu’on  a décorée  par  une 
architedure  en  relief  & en  bois. 

Le  théâtre  feul  a lo  toifes  4 pieds 
de  profondeur;  il  n’a  cependant  que  36 
pieds  d’ouverture  (a)  , & il  femble  que 
ce  foit  bien  peu  pour  un  Ci  vafte  théâ- 
tre ; mais  on  affùre  que  cela  contribue 
à faire  fortir  la  voix.  Le  profiennium  , 
ou  devant  du  théâtre  eft  décoré  d’un 
grand  ordre  Corinthien,  exécuté  en  bois’, 
, qui  comprend  toute  la  hauteur  de  la 
falle  , laquelle  eft  de  60  pieds  ; les  in- 
tervalles des  colonnes  font  ornés  de 
niches  & de  ftatues.  Le  pourtour  d^ 
la  falle  eft  occupé  par  14  rangs  de  gra- 
dins , à la  maniéré  des  amphithéâtres  des 
Romains  & du  théâtre  Olympique  de 
Vicence,  dont  on  trouvera  la  gravure 
dans  ce  livre  ; les  gradins  du  milieu  ont 
36  toifes  de  tour;  ces  gradins  occu- 
pent une  hauteur  de  24  pieds,  & for- 
ment comme  le  foubafliement  de  deux 

(a)  L’ouverture  du  théâtre  de  l’opéra  des  Tuileries 
ayoir  euviroj)  jo  pieds. 
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ordres  d’architedure  dont  la  falle  eft  dé- 
corée. L’un  eft  dorique  , l’autre  efl:  ioni- 
que ; ils  occupent  une  hauteur  de  36 
pieds.  Les  entre-colonnes  forment  deux 
rangs  de  loges , & non  pas  un  feul , 
comme  dit  M.  C. , & cela  fans  comp- 
ter le  paradis  ; l’entablement  eft  ter- 
miné par  une  baluftrade  &:  des  ftatues. 

Les  deux  entrées  latérales  de  la  falle 
font  formées  par  deux  arcs-de -triom- 
phe , fur  lefquels  il  y a des  ftatues  équef- 
tres.  Au-devant  des  gradins  régné  une 
baluftrade  dont  les  acroteres,  ou  piedef- 
taux  fervent  de  bafes  à des  génies  qui 
portent  des  torches  pour  éclairer  la 
falle. 

Cette  falle  a iio  pieds  depuis  le 
bord  du  théâtre  jufqu’au  bout  des  gra- 
dins ; il  y a entre  le  théâtre  & les  gra- 
dins , un  efpace  vide  qui  peut  contenir 
beaucoup  de  fpeélateurs  ; mais  il  paroît 
avoir  été  deftiné  k faire  une  efpece  de 
naumachie , que  l’on  peut  inonder  par 
des  tuyaux  de  conduite  qui  y aboutif- 
fent , foit  pour  procurer  de  la  fraîcheur 
k la  falle  , foit  pour  y donner  des  fpeéla- 
cles  fur  l’eau  ; on  montre  même  au  fond 
du  théâtre  une  vieille  barque , qu’on  croit 
avoir  fervi  à cet  ufage. 
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Le  toit  eft  plat  au-dedans  de  la  falle. 
La  charpente  du  couvert  eft  des  plus 
belles  J les  entraits  font  compofés  de  trois 
pièces  liées  enfemble  par  des  étriers  de 
fer  , avec  autant  de  hardieflè  que  de  fo- 
lidité. 

Il  y a un  petit  théâtre  conftruit  par 
Vignole  , joignant  le  grand  théâtre  ; 
c’eft  en  petit,  un  chef-d’œuvre  d’élé- 
gance & de  diftribution. 

Tous  les  détails  du  grand  théâtre  ont 
été  levés  par  M.  Patte  , qui  en  a donné 
un  plan  abrégé  dans  fon  Efîài  fur  l’ar- 
chitedure  théâtrale.  M.  Dumont  en  a 
donné  un  dans  fa  Colledion  des  théâ- 
tres, mais  M.  Patte  aflùre  qu’il  n’eft 
point  exad.  J’ai  vu  auffi  M.  Patrini  à 
Parme,  occupé  en  1765  à en  graver  les 
plans. 

Alalgré  l’immenfîté  de  ce  théâtre , j’ai 
éprouvé  qu’une  perfonne  placée  à l’ex- 
trémité de  la  falle , entendoit  fort  bien 
la  converfation  qui  fe  tenoit  dans  le  der- 
nier enfoncement  du  théâtre , effet  fur- 
prenant  , & qui  fuppofe  dans  l’architede 
qui  en  avoit  médité  le  plan,  une  fln- 
guliere  intelligence  ; cependant  M.  Patte 
eft  perfuadé  que  cette  épreuve  faite  à 
vide  ne  prouve  rien,  & que  la  falle 
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eft  certainement  trop  grande  pour  les 
fpedacles  ordinaires. 

Aufli  ce  n’eft  point  fur  ce  grand  théâ- 
tre que  l’on  joue  habituellement  l’opéra  ; 
il  n’a  pas  fervi  depuis  1753  , & il  eft 
trop  dégradé  aâuellement  ^ d’ailleurs , 
il  eft  fi  vafte  que  l’illumination  en  eft 
extrêmement  di^endieufe,  & à moins 
qu’une  occafion  extraordinaire  n’attirae 
un  très -grand  concours  de  moride  au 
fpeftacle  , il  paroîtroit  défert.  On  pen- 
foit  que  quand  il  s’agiroit  du  mariage 
du  jeune  prince , on  pourroit  le  rétablir  ; 
mais  M.  du  Tillot , marquis  de  Felino , 
miniftre  de  l’Infant , aima  mieux  atten- 
dre quel  qu’autre  ocCafion.  Il  y a un  au- 
tre théâtre  pour  l’opéra , j’y  ai  vu  jouer 
le  BajaT^et , d’Apoftolo  Zéno , nqs  en 
mufique  par  Bertoni. 

Le  fpeélacle  de  Parme  ne  commence 
qu’à  8 heures  du  foir , & il  dure  jufi 
qu’à  minuit  & demi.  Le  grand  opéra  fe 
joue  ordinairement  pendant  les  mois  de 
mai  & de  juin , enfuite  on  a la  Comé- 
die Françoife  ; & depuis  Noël  jufqu’àla 
fin  du  carnaval,  des  opéra  bouffons;  le 
prince  paie  une  partie  des  frais  & de 
l’entretien  du  Ipeâacle  ; fans  cela  , une 
ville  qui  eft  peu  grande  éc  peu  riche , 
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ne  pourroit  fuffire  à l’entretien  continuel 
d’un  fpedacle. 

L’Infànt  avoît  fait  faire  auflî  un  beau 
Cafino  , ou  une  falle  d’affèrablée  pouf 
la  bonne  compagnie  ; il  y fournillbit  les 
cartes  & les  lumières  ; deux  gentilshom- 
mes de  fa  cour  en  faifoient  les  honneurs , 
& lui-même  venoit  quelquefois  y jouer  ; 
on  s’y  rendoit  trois  fois  la  femaine  après 
la  promenade , lorfqu’il  n’y  avoit  point 
de  fpedacle  ; c’étoit  un  établiflèment  utile 
dans  un  pays  où  la  noblellè  n’eft  pas 
dans  le  goût  de  tenir  maifon  & de  faire 
de  la  dépenfe  ; cependant  on  m’aflùre 
que  depuis  mon  départ  ces  aflèmblées 
ont  celTé. 

Au  milieu  de  la  grande  place  de  Par- 
me , on  a élevé  en  1769  , un  monument 
en  marbre  blanc  4 fous  la  forme  d’un 
autel  antique  , confacré  à l’amitié,  pour 
célébrer  l’alliance  du  prince  de  Parme 
avec  l’empereur. 

Les  écuries  du  prince  font  un  bâti- 
ment confidérable  : on  y voit  des  ma- 
galins  de  fourrage  qui  font  appuyés  aux 
remparts  de  la  ville,  & où  les  voitures 
entrent  de  plain-  pied  toutes  chargées  , 
quoique  ces  magafins  foient  au  - deflus 
des  écuries  j l’Infant  Don  Philippe  y 
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avoit  environ  300  chevaux  ^ un  très- 
grand  équipage  de  chaflè  ; mais  k fa 
mort,  en  iy6^  , M.  du  Tillot  engagea 
le  jeune  prince  k faire  une  réforme  gé- 
nérale k cet  égard. 

S.  Paolo  eft  un  couvent  fondé  par 
Aza , ou  Wolgonda,  niece  de  Cune- 
gonde,  veuve  de  Bernard  , roi  d’Italie  ; 
Aza  s’y  fit  religieufe  , & y mourut  l’an 
899.  Cette  églife  eft  aduellement  celle 
de  fia  cour.  Dans  k troifîeme  chapelle  k 
droite,  il  y a une  Vierge  d’Auguftin 
Carrache , avec  Sainte  Marguerite , S. 
Nicolas  & S.  Jean.  Ce  morceau  eft  très- 
eftimé. 

Le  petit  tableau  du  grand-autel  eft  de 
Raphaël.^  il  repréfente  J.  C.  dans  fa 
gloire  avec  S.  Paul  & Sainte  Catherine  ; 
il  y en  a une  gravure  par  Marc- An- 
toine ^ ce  tableau  a été  retouché , par 
des  mains  mal  habiles , il  n’y  eft  refté 
que  la  compofition  qu’on  ne  pouvoir 
changer. 

La  Steccata  , ou  Madonna  deUa. 
Steccata  , églife  des  chevaliers  de  l’Or- 
dre Militaire  de  S.  George,  dont  le 
bâtiment  fut  achevé  en  1539;  c’eft 
la  plus  belle  églife  de  Parme.  Son 
plan  eft  une  croix , dont  les  quatre  êx- 
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Panneraa. 
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trêmités  font  terminées  en  rond  point. 

Le  couronnement  de  la  Vierge  qui  eft 
peint  à frefque,  au-defliis  de  l’autel  de 
Notre-Dame,  eft  l’ouvrage  de  Michel- 
Ange  de  Sienne  ; excepté  les  trois  fybil- 
les  qui  font  au  - defl’us  de  l’orgue , & 
Moyfe  qui  eft  fous  l’arcade , avec  Adam 
& Eve  en  clair  - obfcur , ouvrages  du 
Parmefan  ; ce  dernier  y avoit  fait  beau- 
coup d’autres  peintures , quil  effaça  dans 
un  accès  de  colere,  s’étant  enfui  pour 
lors  à Cafal  Maggiore.  Ce  font-lk  pref- 
que  les  feuls  ouvrages  du  Parmefan  qui 
foient  dans  fa  patrie  ; & encore  font- 
ils  placés  d’une  maniéré  peu  favorable 
pour  être  bien  goûtés  : on  regrette  beau- 
coup une  Vierge  qu’on  appelloit  del 
coîlo  longo.^  qui  a pafle  de  Parme  à 
Florence  , & de  Florence  à Vienne  ; 
en  général,  les  ouvrages  du  Parmefan 
font  très-rares  ; & comme  c’eft  un  des 
meilleurs  peintres  de  l’école  de  Lom- 
bardie , on  les  recherche  avec  beaucoup 
d’empreflèment.  Le  fond  du  chœur  eft 
décoré  d’un  grand  tableau  du  Procaccini 
de  Milan  , dont  le  fujet  eft  le  mariage 
de  S.  Jofeph  avec  la  Vierge  ; il  eft  beau 
& vigoureux  de  couleur , quoique  le 
clair -obfcur  en  foit  fingulier;  car  les 
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têtes  en  font  éclairées  avec  vivacité  , & les 
draperies  totalement  privées  de  lumière. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  voir  dans 
cette  églife  une  ftatuè  de  marbre  , repré- 
Tentant  Sainte  Genevieve,  par  Frari- 
cefco  Barata  ; elle  eft  affez  bien  penfée  ; 
mais  elle  pèche  par  l’exécution. 

Il  Duomo,  c’eft-à-dire,  la  cathé- 
drale de  Parme  , eft  fur- tout  remarqua- 
ble par  fa  coupole,  qu’on  regarde  com- 
me le  plus  fameux  ouvrage  du  Correge  ; 
quoiqu’elle  foit  aujourd’hui  un  peu  dé- 
gradée ; elle  repréfente  rÂuGtîîption  de 
la  Vierge  au  milieu  des  Anges  & dfs 
Saints.  La  chaleur  de  l’imagination  & la 
hardieffe  des  raccourcis  y font  portées 
au  plus  haut  point  , fuivant  M.  Cochin  ; 
on  dit  que  cet  ouvrage  coûta  la  vie  à fon 
auteur  en  l'J  30. 

Gette  fameufe  coupole  a été  gravée  en 
feuilles  par  Vanni^  & fe  trouve  à 
Rome  à la  Calcographie  ; on  a encore 
fix  feuilles , de  Sifto  Baldalocchio  , t^ui 
reprcfentent  les  Anges  & les  Apôtres 
de  cette  coupole  du  Correge.  L’églife  eft 
d’une  belle  architedure  -,  on  monte  au 
fanduaire  par  un  grand  efcalier  fort 
large,  & au  bas  du  fanduaire  eft  le 
chœur , avec  plufîeurs  chapelles. 


Coupole 

Correge^ 
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Après  avoir  vu  la  coupole  du  Cor» 
rege,  on  peut  voir  encore  les  autres 
peintures  de  la  cathédrale , qui  font  de 
Michel-Ange  de  Sienne,  de  Jérôme Maz- 
zola  & d’Orazio  Samachini  5 ce  font  des 
morceaux  précieux. 

L’épitaphe  d’Auguftîn  Carrache , mort 
en  1 60 1 , fe  voit  gravée  fur  le  marbre  , 
vers  l’endroit  où  il  fut  enterré.  Près  de- 
là eft  celle  de  Leonello  Spada  , habile 
peintre  de  Bologne,  qui  mourut  à Parme 
en  i6zi. 

On  y voit  aufli  l’épitaphe  finguliere 
drun  homme  qui  fe  déficit  de  fes  héri- 
tiers , & fe  fit  faire  lui-même  un  mau- 
folée  : Jo.  Martin  us  Mairaica  J.  U, 
Doclor  & Eques  , nolens  difcretioni  Hœ- 
redum  jîare  , vivus  pofuit. 

S.  Gio  Evangelista  eft  un  cou- 
vent de  Bénédiélins , fondé  l’an  947 , 
mais  rebâti  dans  le  meilleur  goût.  Dans 
la  cinquième  chapelle  à droite  on  ad- 
mire une  defcenre  de  croix  , & un  mar- 
tyre de  S.  Placide , par  le  Correge.  Le 
premier  de  ces  deux  tableaux  eft  bien 
compofé , les  expreftions  en  font  belles  , 
& la  lumière  en  eft  liée  ; mais  il  s’y 
trouve  beaucoup  d’incorrections.  Le  fé- 
cond lui  eft  inférieur  à tous  égards.  Près 
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du  grand-autel  eft  une  Nativité  copiée 
par  Céfar  Aretujî^  fur  un  original  très- 
cftinié  qui  eft  à Modene  ^ & qui  eft  du 
Correge. 

La  coupole  de  cette  églife  fut  peinte 
par  le  Correge , aulG-bien  que  celle  de 
la  cathédrale.  Il  n’avoit  alors  que  3 z ans  ; 
on  a dit  qu^il  avoit  affedé  d’y  faire 
de  grandes  figures , pour  répondre  à 
un  mauvais  reproche  que  l’on  avoit  fait 
à fa  coupole  de  la  cathédrale  , en  l’ap- 
pellant  un  Gua'^etto  di  Rane;  mais  il 
y a grande  apparence  que  celle  de  S. 
Jean  eft  plus  ancienne  ; elle  eft  pref- 
que  aufli  mutilée  que  celle  de  la  cathé- 
drale. Il  y s aufîz  un  S.  Jean  EY^r.gc»^ 
lifte  peint  à frefque  pat  le  Correge,  fur 
la  porte  qui  va  dans  le  couvent , près 
de  l’autel  de  S.  Maur  5 cette  peinture 
eft  fort  noire,  elle  a même  échappé  à 
M.  Cochin,  Sur  la  gauche  en  entrant, 
il  y a plufieurs  arcs  peints  à frefque  à 
l’entrée  des  chapelles  ; ces  ouvrages  font 
tout-à-fait  dans  le  goût  du  Parmefan  , & 
l’on  affùre  qu’ils  font  de  lui  -,  on  y remar- 
que fur-tout  un  cheval  blanc. 

Au  fond  du  réfeâoire  des  Bénédic- 
tins , eft  un  tableau  qui  repréfente  la 
Cène , par  Jérôme  Mazzola  j il  eft  en- 
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ehâfle  dans  deux  colonades  d’ordre  dorî* 
que  peintes  par  le  Correge , qui  forment 
ün  morceau  de  perfpeâive  très-piquant  ^ 
& d’une  beauté  k faire  illufîon  ^ la  perC- 
peâive  en  devient  plus  belle  quand  on 
s'éloigne. 

Capuccine  Vecchie^  églîfe  des  Ca- 
pucines ; on  voit  fur  le  grand-autel  un 
tableau  du  Guérehin , qui  repréfente  la 
Vierge  avec  l’Ènfant  Jefus,  S.  François 
& Sainte  Claire  ; ce  tableau  n’eft  que 
de  la  fécondé  maniéré  de  l’auteur  , ce- 
pendant on  y reconnoît  encore  fa  tou- 
che. Il  y a dans  cette  églife  deux  autres 
tableaux  remarquables. 

Maoalena,  églife  paroif- 
fiale  , fondée  en  ■59';  par  l’évêque  Caius  , 
à l’endroit  où  étoit  le  temple  de  la  For- 
tune de  Céfar , confacré  k l’empereur 
Vefpafiên.  Elle  étoit  près  de  l’ancien 
théâtre  , & hors  de  la  ville  ; mais  l’en- 
ceinte de  Parme  ayant  été  augmentée  , 
cette  églife  s’y  trouve  renfermée  aâuel- 
lement. 

S.  SepolcRO  , églife  des  chanoines 
réguliers  de  S.  Jean-de-Latran  ; elle  fut 
fondée  vers  l’an  ixéi,  par  des  Pèle- 
rins qui  revenoient  de  Jérufalem , & qui 
voulurent  imiter  le  fépulchre  de  Notre 
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Seigneur.  On  voit  dans  cette  églife  du 
S.  Sépulcre  un  des  meilleurs  tableaux 
du  Correge^  qui  repréfente  la  fuite  en 
Egypte,  On  l’appelle  la  Madonna  délia 
Scodella  , parce  que  la  Vierge  tient  une 
écuelle  à la  main  ; il  eft  placé  dans  une 
chapelle  en  entrant , & dans  un  très- 
beau  jour.  La  Vierge  y eft  repréfentée 
tenant  fur  fes  genoux  l’Enfant  Jefus  ; S, 
Jofeph  lui  donne  des  dattes  qu’il  vient 
de  cueillir  lur  un  palmier , dont  les 
Anges  courbent  les  branches  pour  lui 
éviter  de  la  peine-  Ce  tableau  eft  fort 
beau , quoiqu’inférieur  à celui  de  l’a- 
cadémie ; il  eft  harmonieux  & a un  effet 
piquant , fans  'être  des  plus  vigoureux  ; 
à l’égard  des  incorreâions , il  n’en  eft 
pas  plus  exempt  que  les  autres  ouvrages 
de  ce  maître.  Il  y a vis-à-vis  un  tableau 
de  Jérôme  Mazzola. 

S,  ROCCO , églife  qui  étoit  occupée 
par  les  Jéfuites;  elle  eft  décorée  d’un 
ordre  compofite  ; au  premier  afpeâ  elle 
a quelque  chofe  de  fëduifant  ; mais  elle 
a l’air  théâtral , par  la  grande  quantité 
de  tribunes  blanc  & or,  qui  y font  pra^ 
tiquées  ; d’ailleurs  l’entablement  fe  trouw 
vant  fouvent  coupé  éc  entièrement  int§î'; 
fpinpu  , forme  un  mauvais  effet, 


Tableau  çé» 
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Il  y a au  maître-autel  un  tableau  de 
Paul  Véroneje^  qui  noircit  beaucoup; 
il  rèpréfente  S.  Roch  , S.  Sébaftien , & 
au-delîùs  une  gloire.  Le  S,  Sébaftien  eft: 
beau  , mais  d’un  tour  un  peu  maniéré  , 

& la  gloire  n’eft  pas  aflèz  aérienne  ; 
on  prétend  que  ce  n’eft  qu’une  copie 
dont  l’original  étoit  dans  l’intérieur  du 
collège.  On  voit  dans  une  petite  cha~ 
pelle  à droite  du  maître-autel , un  ta- 
bleau de  Spada , repréfentant  une  Sainte 
Famille  avec  le  Pere  Eternel  dans  la 
gloire.  Ce  ' tableau  qui  eft  fort  beau , 
cil  gâté  par  des  couronnes  d’argent 
maflif,  que  des  déyots  ont  attaché  fuf 
les  têtes  des  figures, 

L’ufage  de  couronner  les  têtes  des 
Saints  dans  les  tableaux  , a lieu  dans 
plufieurs  villes  d’Italie.  La  fuperftition 
du  peuple  & l’intérêt  des  prêtres  l’ont 
introduit  ; cet  ufage  tft  pernicieux  , fur- 
tout  à caufe  des  trous  que  l’on  fait  aux 
tableaux  pour  attacher  les  couronnes , 

& tend  quelquefois  à la  deftruâion  des 
plus  beaux  monumens  de  l’art;  fans  par- 
ler du  défaut  de  perfpedive , & de  clair- 
obfcur  que  caufe  une  pkque  d’argent  fur  : 
un  plan  fouvent  diftérent  de  celui  de  U i 
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La  nef  eft  ornée  d’un  grand  tableau 
de  t’EJpagnokt  de  Bologne,  repréfen^ 
tant  S.  Ignace  & S,  Louis  de  Gonzague, 
priant  devant  l’Enfant  Jefus  qui  eft  dans 
la  gloire  , fur  les  genouK  de  la  Vierge  } 
ces  deux  Saints  prient  avec  tant  d’ar- 
deur, que  le  petit  Jefus  ne  fait  auquel 
il  doit  tendre  les  bras  ; c’eft  ce  que  le 
peintre  a aflè?  bien  exprimé,  quoique 
le  tour  de  la  figure  de  l’Enfant  Jefus 
foit  un  peu  forcé.  Sa  tête  eft  très-belle  ; 
celle  de  la  Vierge  l’eft  moins  ; la  cou- 
leur de  ce  tableau  eft  vigoureufe,  c’eft 
dommage  que  la  lumière  en  foit  un  peu 
éparpillée, 

L’Université  a été  placée  dans  le 
collège  des  Jéfuites,  dont  le  bâtiment 
eft  immenfe  ; il  contient  um  amphi- 
théâtre pour  l’anatomie  , un  laboratoire 
de  chymie  , un  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle. 

On  y voit  aufli  un  obfervatoire  qu’a- 
voit  fait  conftruire  le  P,  Belgrade  pour 
des  obfervations  aftronomiques  , & un 
cabinet  de  phyftque  également  formé  par 
ce  favant  ; l’on  y fait  des  expériences 
pour  les  étudians.  Le  P.  Canonici  y 
avoit  formé  un  cabinet  de.médailles , mais 
il  eft  réuni  à la  bibliothèque  du  palaiSs 
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11  y a un  jardin  de  botanique  dé- 
pendant de  l’univerfité , & que  M.  de 
Felino  avoir  établi , mais  il  eft  dans 
un  autre  quartier.  Cette  univerfité  fut 
fondée  dès  l’an  141  z , par  Nicolas  d’Eft  , 
& renouvellée  fur-tout  par  le  prince  Ra- 
nuzio  I de  la  maifon  Farnefe  ; elle  con- 
fère des  grades,  & l’on  y compte  en- 
viron 400  étudians  : elle  a produit  des 
fujets  diftingués  dont  nous  parlerons  dans 
le  chapitre  fuiyant, 

Le  collège  des  nobles  eft  un  autre 
collège  qui  étoit  aufli  dirigé  par  les  Jé* 
fuites -,  fondé  en  i6oo,  par  Ranuzio 
Farnefe,  pour  500  jeunes  gentilshom- 
mes. Il  n’y  en  a plus  que  50  aâuelle- 
ment. 

S.  MICHELE  eft  une  églifeoù  il  faut 
voir  le  tableau  du  maître-autel  ; il  re- 
préfente la  Vierge  & S,  Michel  qui  pefe 
une  ame  j il  eft  de  Lelio  Orjî  du  No^ 
vcllara , digne  éleve  du  Correge  , dont 
on  a peu  parlé , mais  que  M,  Ruta  met 
de  pair  avec  les  plus  habiles. 

Madonna  bella  Scala  , eft  un 
petit  oratoire  bâti  à l’honneur  d’une 
Vierge  que  le  Correge  peignit  fur  le 
mur  de  la  maifon  de  fon  compere  , qui 
4toit  près  des  remparts  de  la  ville  ; on 

t 
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y avoît  tant  dé  dévotion  , & elle  pallôit 
pour  être  fi  miraculeufe  ^ que  les  ofFranr 
des  qu’on  y faifoit  étant  rafîêmblées , 
furent  fuffifantes  pour  acheter  la  maifon 
& y faire  bâtir  cét  oratoire  en 
On  y monte  par  plufieurs  marches,  ce 
qui  l’a  fait  appeller  Notre-Dame  de 
l’échelle  ; on  voit  fur  le  grand  autel 
cette  Vierge  du  Correge  , peinte  à fret 
que  avec  beaucoup  de  noblellè  & de 
pureté  de  deflin  ; on  fe  plaint  .beaucoup 
encore  d’une  couronne  d’argent  qui  fait 
un  relief  fur  la  tête  de  la  Vierge , & qui 
empêche  qu’on  ne  faififlè  l’enfemble  & la 
compofition  de  cette  tête. 

La  Citabelle  de  Parn^e  eft  régu- 
lière ; elle  fut  bâtie , dit-on  , par  Alexan- 
dre Farnefe , fur  le  modèle  de  celle 
d’Anvers.  Le  revêtement  du  corps  de 
la  place  tombant  en  ruine  , on  y a fait 
quelques  réparations  pour  en  arrêter  la  dé  • 
gradation , mais  elle  e&  dépourvue  d’ou- 
vrages extérieurs  j les  folles  font  prefque 
comblés  ; les  chemins  couverts  font  ef- 
facés , & elle  ne  pourroit  être  d’une 
grande  dcfenfe  ; on  y tient  une  partie 
des  troupes  de  l’état,  lefquelles  ne  mon- 
tent qu’à  environ  iioo  hommes  en  to- 
tal. Il  y a aulfi  dans  la  citadelle  à peu 

Tome  II.  E 
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près  130  forçats  ou  Galeotti , qu’on  ent» 
ployé  à des  travaux  publics.  On  a fait 
une  promenade  entre  la  ville  & la  ci- 
tadelle , avec  des  allées  d’arbres  pour  les 
carroflès  , & des  contre-allées  pour  les 
perfonnes  qui  fe  promènent  a pied;  on 
l’appelle  le  Stradonc  : les  dames  y vont 
beaucoup  en  voiture  ; car  on  compte 
plus  de  60  carroflès  roulans  dans  la  ville  ; 
cette  promenade  a près  de  300  toifes , 
& fe  joint  encore  à une  autre  qui  con- 
duit à la  porte  S.  Michel , mais  dans 
celle-ci  les  arbres  ont  mal  réuflî, 

Quintino  , églife  de  religieufes; 
le  couvent  fut  pillé  le  19  juin  1404  « 
& l’on  prétend  que  c’eft  delà  que  vient 
le  proverbe  c miferahile  çomc  S,  Quin- 
tino ( a ).  Ces  religieufes  fe  font  rele- 
vées de  leurs  pertes , elles  ont  des  ta- 
l)leaux  de  prij;.  Datts  la  première  cha- 
pelle à droite  , il  y a un  baptême  de  J,  C. 
par  Giovanni  piammingo , Jean  Fia» 
mand  ; dans  la  troifieme  chapelle  à gau- 
che , une  Aflfomptipn  de  la  Vierge  , de 
VEfpagnolet.  Le  tableau  du  grand  autel , 
qui  repréfente  S.  Benoît  & St  Quintî- 

(a)  Mais  ce  proverbe,  qui  ' car  on  ajoute  chec  elehr^^ 
a lieu  dans  le  rcfte  àc  \2i\va  lamejfa  ln  Çamlm\ 
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pafTe  pour  être  de  Lanfranc.  M. 
Ruta  le  juge  de  Baldalocchio , par  le 
genre  de  figure  & la  maniéré  du  deilin. 

San  V ITALE  ; il  y a dans  cette  églife 
un  tableau  du  Ricci , repréfentant  ua 
Pape  qui , en  invoquant  la  Vierge,  dé- 
livre les  âmes  du  purgatoire  ; la  couleur 
de  ce  tableau  eft  agréable  , mais  la  com- 
pofition  en  eft  trop  difperfée. 

La  Chartreuse  , qui  eft  à un  mille 
de  la  ville  , fut  fondée  en  1 270  , par 
Rolando  Taverna , qui  ayant  été  fait 
évêque  de  Spolette  , laiflà  tout  fon  bien 
pour  cette  fondation. 

Il  y a encore  quelques  églifes  quî 
méritent  d’être  vues.  S.  ^Antoine  , églife 
moderne  fort  ornée , S.  André , ovi 
il  y a un  tableau  de  l’Lfpagnolet , & S. 
François  de  Paule;  il  y a dans  le  cou*» 
vent  un  beau  cabinet  d’animaux  , une 
grande  méridienne  , & un  cadran  fo- 
laire  à réflexion. 

Palazzo  delGiardino  , étoît  une 
ancienne  maifon  de  plaifance  des  ducs 
de  Parme  , fituée  au  nord , & dans  la  par- 
tie de  la  ville  qui  eft  au-delà  de  lariviere. 
On  y voit  de  grands  & beaux  jardins  ; 
c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  Pala:^o  Giar- 
dino.  Ce  palais  a étç  reconftruit  fur  leii^ 
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deffins  de  M.  Petitot  ; il  s’y  trouve 
deux  beaux  appartemens  pour  le  prince 
& la  princeflfe.  L’ancien  appartement 
contenoit  plufieurs  pièces  , dont  les  murs 
avoient  été  peints  à frefque  par  difFcrens 
peintres.  On  a confervé  la  pièce  la  plus 
remarquable , dont  les  m£fts  oiit  été 
peints  par  Auguftin  Carrache , quoique 
d’une  maniéré  un  peu  feche  ; les  murs 
de  la  piece  attenante  , avoient  été  peints 
par  le  Cignanî , qui  y avoit  repréfenté 
plufieurs  îujets  tirés  de  la  Jérufalen» 
délivrée. 

Il  y a dans  les  jardins  des  vafes  ÿ 
des  ftatues,  entr’autres  un  grouppe  de 
Bacchus  & Ariane,  par  Boudard , une 
jftatue  érigée  à Frugoni , poçte  célébré, 
mort  depuis  quelques  années, 

C’eft  près  delà  que  les  François , 
commandés  par  le  roi  de  Sardaigne  & 
M,  de  Coigni , gagnèrent  la  bataille 
de  Parme,  le  29  juin  1734  , fur  les  Im-» 
périaux  commandés  par  le  comte  de 
Merci , qui  y fut  tué  ; cette  bataille  , 
aulTi-bien  que  celle  de  Guaftalla , gagnée 
le  19  feptembre  fuivant , produifirent 
le  traité  de  Vienne , dont  on  s’oçcupîi 
dès  l’année  173')  , ^ paf  lequel  laLor-. 
raine  fut  aflùrée  la  France,  laTof- 
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ÊariÈ  à la  maifon  de  Lotraine,  le  royau* 
me  de  Naples  à Doti  Carlos,  Tortone 
& Novare  au  roi  de  Sardaigne  : oh  cé- 
doît  aiiflj  Parme  & Plaifance  h l’Empe- 
reur, mais  là  îhôtt  de  Charles  VI  fit 
changer  cette  partie. 

Les  autres  bâtimens  les  plus  remar- 
quables de  Parme , font  le  palais  San 
Vitale.^  où  il  y a beaucoup  de  tableaux 
précieux  ; celui  du  gouverneur  ; les  pa- 
lais B.angoni  Palavicini , & Giande- 
inaria  : celui-ci  eft  un  peu  trop  caché  ^ 
mais  le  défaut  n’eft  que  dans  la  fituation. 

M.  Grillo  , noble  Génois , en  a bâti  un 
depuis  peu  avec  beaucoup  de  magnificence. 

La  ville  de  Parme  a,  comme  toutes 
les  autres  villes  d’Italie , des  fontaines  , 
& un  aqueduc  pour  porter  les  eaux  dans 
la  ville.  La  fource  de  l’aqueduc  eft  à 50 
milles  de  diftance , dans  l’endroit  ap* 
pelié  Malandriano. 

Les  environs  de  Parme  ofirent  quel- 
ques maifons  de  campagne  remarqua- 
bles ; la  principale  eft  , fans  contredit  , 
COLORNO,  ancien  château  des  prin- 
ces Farnefe  , fitué  fur  la  Parma , 3 lieues 
au  nord  ou  au-deftiis  de  Parme.  C’eft 
la  réfidence  ordinaire  du  prince.  Les 
appartemens  en  font  meublés  fimple- 


^3z6  Voyage  en  Italie, 

ment  ; mais  il  y a un  beau  fallon  décoré 
fur  les  deffins  de  Petitot , & dont  la 
fculpture  a été  exécutée  par  Boudard; 
avec  une  jolie  falle  de  comédie  où  Don 
Philippe  avoir  fouvent  des  fpeélacles  pour 
lui  & pour  fa  cour.  On  remarque  dans 
les  jardins  deux  figures  d’Hercule  & de 
Bacchus , d’environ  i z pieds  de  propor- 
tion , trouvées  à Rome  dans  les  jardins 
Farnefe  , où  étoit  autrefois  le  palais  des 
Céfars  ; elles  font  repréfentées  dans  l’ou- 
vrage de  Bianchini  , qui  a pour  titre , 
Tala’^o  di  Cefari.  Ces  figures  font 
d’un  marbre  gris  très-dur , mais  fort 
mutilées.  L’infant  avoir  envie  d’en  faire 
préfent  au  roi  ; mais  les  ayant  fait  exa- 
miner par  des  connoiflèurs  , on  ne  les 
a pas  jugées  afi'ez  belles  pour  être  tranf- 
portces  aufll  loin.  On  les  a élevées  fur 
des  piedeftaux  de  briques. 

Les  jardins  de  Colorno  font  dans  le 
goût  François  , grands  comme  les  Tui- 
leries , (qui  ont  67  arpens)  ils  avoient 
été  fort  embellis  par  le  duc  François 
Farnefe  , & décorés  encore  depuis , fur 
les  deffins  de  Petitot.  On  s’y  pro- 
mené fous  un  grand  berceau  d’orangers 
& de  citroniers , qui  font  en  pleine  ter- 
re , mais  qu’on  eft  obligé  de  couvrir 
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pendant  l’hyver  ; au  bout  de  ce  berceau , 
il  y a une  grotte  âflTez  jolie  ^ compofée 
de  cinq  pièces  ^ dans  Tune  defquelles 
il  y avoit  autrefois  des  figures  que  l’eau 
faifoit  mouvoir  , entr’autres  des  Cyclo* 
pes  frappant  fur  l’enclume.  Il  y a aufli  tirl 
grand  parc  pour  la  chaflè  ; mais  les  chal- 
fes  du  prince,  font  néceflàirement  très- 
bornées  J il  court  des  cerfs  & des  dains 
dont  le  roi  de  Sardaigne  lui  fait  pré- 
fent , mais  il  en  a fi  peu  qu’il  les  force 
rarement , de  peur  de  les  détruire  ; d’ail- 
leurs quand  la  chaflè  tourne  du  côté  du 
Pô  , on  eft  obligé  de  l’arrêter , de  peur 
que  les  bêtes  ne  fortent  de  fes  états. 

Sala  eft  une  autre  maifon  de  Plai- 
fànce  du  prince  , à deux  lieues  au  midi  de 
Parme , oh  Madame  l’Infante  réfîde  ac- 
tuellement. C’eft  un  château  ancien  , 
dans  une  belle  fituation  , avec  des  bois 
qui  fervent  pour  la  chaflè  ; il  n’a  rien 
d’ailleurs  de  remarquable.  On  y montre 
l’endroit  où  étoît  le  puits  des  rafoirs , 
dans  le  temps  où  l’on  prétend  que  les 
fouverains  faifoient  faire  des  exécutions 
promptes  & fecretes,  & un  réduit  ca- 
ché dans  l’épaiflèur  du  mur  , où  le  duc 
de  Sala  s’étoit  caché  lorfqu’il  fut  profcrit, 
mais  où  il  fut  découvert  & arrêté. 

F ir 
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FontANELLATO  , maifon  des  com- 
tes de  S.  Vital , eft  aufli  k trois  lieues  de 
Parme.  Il  y a une  frefque  du  Parmefan. 
On  cite  encore  Castel  nüvo  , du 
marquis  Fogliani , à fix  lieues  de  la  ville. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  de  Parme , caracîere 
des  habitans  y état  des  fciences. 


I-j’etAT  de  Parme  & de  Plaifance  eft 
borné  au  nord  par  le  Pô , qui  le  fcpare 
du  Milanez  ; au  couchant  par  le  Pave- 
làn  ; au  midi  ^ar  l’état  de  Gênes , k 
l’orient  par  le  duché  de  Modene.  On 
évalue  la  population  entière  de  ces  pro- 
vinces k 500  mille  habitans  , fur  une 
furface  de  400  lieues-  carrées.  Les  re- 
venus du  duc  de  Parme  vont  environ 
k trois  millions  de  notre  monnoie  , qui 
font  douze  millions  de  livres  dans  le 
pays.  La  moitié  de  ce  revenu  provient 
des  fermes,  qui  comprennent  les  doua- 
nes , le  tabac  & le  lel  ; l’autre  moitié 
eft  produite  par  la  taxe  fur  les  terres  , 
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les  contrôles,  les  milices , & les  droits 
fur  les  cuirs , qui  ne  font  point  com- 
pris dans  la  ferme.  Ces  revenus  au- 
roient  été  infufEfans  pour  le  prince , mais 
de  mon  temps , l’Efpagne  & la  France 
y ajoutoient  yzo  mille  livres,  chacune 
la  moitié. 

M.  du  Tillot,  marquis  de  Fellino, 
miniftre  de  l’Infant  Don  Philippe , étoit 
feul  chargé  de  toute  l’adminiftration  , 
& il  s’en  acquittoit  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité , de  vigilance , & de  défîntéref- 
fement  ; c’eft  lui  qui  avoit , pour  ainfî 
dire  , créé  ce  nouvel  état  par  fon  éco- 
nomie , & par  les  établifl’emens  qu’il  y 
avoit  faits.  Les  fciences , les  lettres  , 
les  arts  utiles  & les  arts  de  goût  ; l’ex- 
ploitation des  mines  ; l’augmentation 
du  commerce  ; l’académie  des  beaux  arts  ; 
la  bibliothèque  ; les  manufadures  de 
draps , de  favons , de  fayance  , de  cire , 
de  papiers , de  mégilTerie , les  embel- 
lilîèmens  de  la  ville  ; tout  fut  le  fruit  de 
fon  zele  pour  le  bien  de  ce  petit  état. 
Il  étoit  né -vers  1710  d’une  famille 
obfcure  à Bayone , il  avoit  une  niece 
mariée  à Touloufe  ; mais  il  avoit , pour 
ainfi  dire  , oublié  fa  patrie  & fa  famille  , 
pour  ne  fonger  qu’aux  intérêts  des  peu- 

F V 
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pies  & du  prince  qui  l’avoient  adopté , & 
à qui  il  s’étoit  dévoué.  Il  n’avoit  ni  en-<, 
fans , ni  femme  , ni  maitreflè  ; il  étoic 
ifolé  , il  ne  formoit  aucun  projet  de 
fortune;  le  prince  entretenoit  fa  table 
& fa  maifon.  En  176^  , il  lui  ordonna 
de  choifir  un  fief  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  étoient  réunis  k fes  domaines  j 
.M*  du  Tillot  choifit  celui  de  Fdlino , 
valant  7^8  mille  livres  de  Parme  , & 
dont  il  prit  le  nom. 

L’Infant  Don  Philippe  qui  connoif- 
foit  tout  le  mérite  de  M.  du  Tillot, 
avoir  en  lui  toute  confiance  ; il  ne  vou- 
loir jamais  rien  décider  fans  lui  ; il  ne 
fouffroit  pas  volontiers  qu’on  lui  deman- 
dât des  grâces , & il  renvoyoit  tout  à 
fon  miniilre.  Apres  la  mort  de  l’Infant 
& le  mariage  du  nouveau  fouverain  , 
le  marquis  de  Fellino  ufa  peut-être  trop 
de  fon  ancienne  autorité , il  déplut , 
ainfi  que  la  comtefîè  de  Malafpina  , 
grande  maitrefle  du  palais  ; M.  de  Bois- 
gelin  fut  chargé  d’aller  négocier  à ce 
fujet;  mais  le  marquis  de  Fellino  quitta 
Parme,  & il  eft  mort  à Paris  quelques 
années  après. 

Le  prince  Ferdinand,  fils  de  l’Infant 
Don  Philippe  , a fuccédé  à fon  pere  en 
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M.  de  Keralio  , & M.  l’abbé 
de  Condillac  , avoient  été  chargés  de 
fon  éducation , & leur  réputation  fuffit 
pour,  faire  voir  combien  l’on  avoir  à 
cœur  fon  inftrnûion,  & combien  l’on 
avoir  pris  de  foins  pour  le  fuccès  de 
cette  éducation. 

On  fit  venir  de  Rome  en  1767,  le 
P.  Jacquier  & le  P.  le  Seur , pour  lui 
donner  des  leçons  de  mathématiques  ; & 
il  annonçoit  en  effet  des  connoiflànces. 

On  trouve  qu’il  refîèmble  au  roi 
Louis  XVI.  Il  a époufé  en  1769  l’ar- 
chiduchefîè  Marie  ; on  avoir  parlé  de 
fon  mariage  avec  la  princefTe  de  Mo- 
dene  ; rien  ne  paroifibit  plus  convena- 
ble à caufe  de  la  proximité  des  deux 
états.  On  a prétendu  que  l’Infant  qui 
s’attendoit  k être  un  jour  roi  de  Naples  , 
lorfque  Don  Carlos  fon  frere  pafTeroit 
au  royaume  d’Efpagne , vouloir  une  al- 
liance plus  confidérable  ; cependant  il 
n’a  point  fuccédé  au  royaume  de  Na- 
ples : le  traité  d’Aix-la-Chapelle  n’étoit 
point  aflez  clair  en  fa  faveur  ; d’ailleurs 
la  fuccefîion  a été  ouverte  dans  un  temps 
où  la  guerre  occupoit  trop  l’Europe  pour 
iaiffer  place  à d’autres  foins  , c’étoit  à la 
fin  de  17  5 9. 
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Madame  Ifabelle  , fille  aînée  de  Don 
Philippe  , & qui  avoit  époufé  l’archiduc  , 
aujourd’hui  empereur , étoit  un  chef» 
d’œuvre  , de  grâces  & de  talens  folides 
de  agréables  ; elle  mourut  eiî  1763  , on 
la  regrettoit  beaucoup  à Parme.  La 
princefîè  Louife-Mariefalbeur,a  époufé 
le  prince  des  Afturies. 

Le  confeil  du  prince  de  Parme  eft 
le  tribunal  fuprême  de  l’état , il  réforme 
les  fentences  des  juges  ordinaires , & 
il  évoque  même  les  caufes  dans  cer- 
tains cas. 

Le  gouverneur  de  Parme  eft  le  juge 
ordinaire  ; il  a un  auditeur  civil , & un 
auditeur  criminel , pour  le  féconder  dans 
fes  fondions  ; en  général  les  magiftrats 
de  Parme  font  bien  choifis , & la  juftice 
y eft  fort  bien  rendue  ; mais  on  s’y  plaint 
comme  chez  nous  , de  la  chicane , des 
longueurs , & des  frais  confidérables  de 
la  juftice  ; peut-être  eft-ce  un  abus  que  les 
Juges  même  ne  font  pas  en  état  de  cor- 
riger. 

Le  confeil  des  finances , Magijirato 
jiipremo  deUe  finan:^  ^ eft  compôle  d’un 
préfîdent  , de  quatre  confeillers , d’un 
avocat  fifcal , d’un  procureur  fifcal  y ÔC 
d’un  greffier  ou  Canccüim. 


Ch  AP.  Y\.  Fdrme.  i3|i 
Le  cotps  municipal  s’appelle 
nato,  parce  qu’il  eft  fuppofé  formé  par 
les  anciens  & principaux  citoyens, 

II  y a un  dépôt  public  , Archivio  pu-- 
blico , où  l’on  dépofe  toutes  les  minu- 
tes , de  même  qu’à  Florence  ; établif- 
fement  très-utile  pour  la  fureté  des  aéles. 

L’état  militaire  confifte  en  i2oo  hom- 
mes de  troupes , formant  deux  régi- 
meus , celui  des  Gardes  & celui  de 
Parme. 

Les  familles  les  plus  illuflres  de  Par- 
trie , font  celles  des  RoJJî , Pallavicini , 
San  Vitale^  Mellilupi-Soragna  , dcMa- 
lafpina.  La  comtefTe  de  Saint-Vital,  en 
1766 , tenoit  la  principale  maifon  de 
la  ville  : elle  avoit  même  une  table; 
les  étrangers  y étoient  reçus  avec  agré- 
ment , ôc  cette  Cour  en  général , plai- 
foit  beaucoup  aux  étrangers.  En  1778 
M.  le  comte  de  Flavigny , miniftre  de 
France  , y tenoit  une  maifon  brillante  , 
& en  faifbit  les  honneurs,  ainfi  que 
Mad.  de  Flavigny  , de  la  maniéré  la 
plus  diftinguée.  Ils  avoient  reconcilié 
les  François  avec  la  cour  & la  ville. 

Les  femmes  ne  font  pas  , en  général, 
aufii  belles  à Parme  que  dans  d’autres 
villes  d’Italie  5 mais  il  fufRt  fouvent  pour 
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être  aimable  , d’avoir  envie  de  l’être.-  L’a-* 


fage  des  {icilbés  y a lieu  comme  ailleurs 
fans  qu’on  y trouve  a redire  ; mais  il  ne 
dégénéré  point  en  efclavage^ 

A l’égard  des  fociétés  bourgeoifes , & 
du  moyen  ordre  à Parme,  l’on  y eft 
moins  enjoué , moins  façonné  qu’à  la 
cour;  il  n’y  a pas  long-temps  qu’on  s’ac- 
coutume à fupporter  les  François,  & l’on 
n’a  pas  encore  bien  pris  leurs  maniérés. 

Les  habitans  de  Parme  font  d’une 
grande  taille  ; ils  font  indolens , c’eft 
leur  feul  défaut  ; ils  ne  font  point  jaloux 
jufques  à la  fureur , comme  dans  quel- 
ques villes  d’Italie  ; on  n’entend  gueres 
parler  d’aflàflinats. 

Scaliger  dit  que  les  Parmefans  ont 
l’efprit  guerrier , le  cœur  bon , & qu’ils 
aiment  à plaire. 


Jnventum  médit  s prceclarum  nomen  in  armts 
Pradita  quo  fit  gens  ignea  marte  docet  » 
Jngenium  rapidum  facili  flammatur  ab  ira, 

Sed  viget  in patulo  pedore  parus  amor  , 
liagnanimo  pretium  efi  non  difplicuijfi  pudoriy 
Hoc  fiatis  officie  cedere  turpe  putau 

Les  deux  derniers  vers  expriment  le  ca- 
raâere  des  anciens  ficifbés , qui  avoient 
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îa  délicateflè  de  ne  vouloir  que  plajre 
& aimer  fans  efpoir  , & qui  fe  faifoienc 
un  point  d’honneur  de  ne  jamais  man- 
quer à leurs  devoirs. 

Les  femmes  de  la  petite  bourgeoifie 
fe  coëffent  avec  un  rezeau  ou  filet  qui 
renferme  leurs  cheveux , & des  épingles 
d'argent  qui  ont  une  forme  d’épée , ou 
telle  autre  de  fentaifie  , cela  leur  lied 
allez  bien.  Celles  de  la  campagne  por- 
tent des  chapeaux  avec  de  très -petits 
bords  , dont  les  calottes  font  entourées 
de  beaucoup  de  rubans  ajuftés  en  bouf- 
fettes. 

Les  mœurs  étoient  encore  afîêz  régu- 
lières a Parme  ; la  derniere  ducheflè , 
pendant  qu’elle  vivoit , y tenoit  exaâe- 
ment  la  main  ; & quand  elle  entendoit 
parler  de  quelques  intrigues  , elle  les 
faifoit  rompre  , ou  elle  obligeoit  à fe 
marier  ceux  qui  y donnoient  lieu  , lorC- 
que  les  deux  parties  étoient  libres. 

La  crainte  de  l’inquifition  & l’in- 
fluence de  la  cour  d’Efpagne , fait  qu’on 
ne  parle  de  la  religion  dans  cette  ville  , 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpeélion. 

L’air  de  Parme  a toujours  pafle  pour 
très-bon  ; Pline  nous  dit  que  lors  do 
dénombrement  de  l’Empire  fait  fous  l’em- 


Académie  de 
.Parme. 
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pereur  V'elpafien  , on  y trouva  trois  iiom' 
mes  de  120  ans,  & deux  de  130.  ( Hift. 
Nat.  7.  49).  , . 

Le  climat  y eft  tempéré , il  y fait  bien 
moins  chaud  que  dans  la  partie  baffe  de 
l’Italie  ; on  y éprouve  même  quelque- 
fois des  hyvers  rigoureux  , & l’on  y a 
vu  jufqu’à  quatre  pieds  de  neige  , mais 
cela  eft  fort  tare;  on  peur  rapporter  à 
peu  près  à Parme  , ce  que  j’ai  dit  du  cli- 
mat de  Milan. 

Il  y a eu  des  gens  illuftres  à Parme 
dans  tous  les  temps  : ce  fut  la  patrie  de 
Caflius , l’un  des  principaux  chefs  de  la 
conjuration  contre  Célar , dont  il  eft 
parlé  dans  Velleius  Patercuîus  & ailleurs; 
c’eft  auffi  la  patrie  de  Caflius , poè’te 
dont  parle  Horace  ; on  y ajoute  Ma- 
crobe  , mais  cela  eft  au  moins  douteux. 

L’académie  des  Innominati  a eu  de 
la  célébrité  ; elle  fut  établie  il  y a plus 
de  200  ans  à Parme  , par  Eugenio  Vil- 
domini , & Julio  Smaglieti  ; fon  nom 
fut  occaiionné  par  un  fonnet  adreffé  par 
le  Taffe  à cette  fociété  dans  le  commen- 
cement de  fon  inftitution  , avant  qu’elle 
eût  pris  une  qualification  ; il  commen- 
çoit  par  ces  mots , Innominata  ma  fa- 
mofa  Schicra , &c.  Elle  eut  pour  fecré- 
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tairè*  Vifdomini  ; & compte  parmi  ïes 
rejettons  , Pomponio  Torelli , le  prieur 
Girolamo  Alejfandrino.,  le  chanoine 
foli , Giulio  Cefare  Lalatta  , Scipione  e 
Andrea  délia  Rofa.,  qui  tous  ont  été 
des  écrivains  ou  des  poëtes  diftingués. 

L’académie  des  Innominati  s’étant 
éteinte  peu  à peu , le  comte  Jacopo 
Antonio  Sanvitale , qui  étoit  chevalier 
des  ordres  du  roi  de  France  , y éta- 
blit une  colonie  des  arcades  de  Rome  ; 
plufieurs  perfonnesdu  premier  mérite  ont 
concouru  à cet  établiflement , tels  font 
les  comtes  Guido-Afcanio  Stiitellari , 

& Aurelio  Bernieri  ; le  P.  Bclgrado , 
qui  ont  tous  été  comme  les  fondateurs 
de  cette  colonie  des  Arcades. 

Il  y a auffi  à Parme  une  académie 
des  Inafpeîtati , qui  s’aflèmbloir  le  ven- 
dredi chez  le  prince , du  moins  en 
1771. 

Parme  a eu  pluueurs  poëtes  célébrés  ; Pcfres  de 
Pomponio  Torelli , que  nous  venons  de'^^““’‘^' 
citer  , auteur  de  pluiieurs  belles  tragé- 
dies ; , Marmiita.,  Baftnio.,  Ra- 

vafini  qui  a fait  des  vers  latins  très- 
bons  ; le  comte  Sanvitale  dont  nous 
avons  déjà  parlé  , qui  a fait  un  poème 
■ eftimé^  il  eft  mort  vers  1775  j les  corn- 
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tes  Giùdo  Scutellari  & Aureüo  Bernieri  ^ 
M*  le  marquis  Profper  Manara , pre- 
miet  miniftre , eft  un  des  meilleurs  poè- 
tes de  l’Italie;  il  à donn«  en  1766, 
une  tradudion  des  éclogues  de  Virgile 
en  vers  italiens;  il  travailloit  à celle  des 
Géorgiques.  M*  Mazza , jeune  poète  , 
a réuni  divers  genres  de  talens  ; il  tra- 
duit l’anglois  avec  une  élégance  & une 
précifion  que  l’on  admire, 
faiià  L’abbé  Frugoni , Génois  , établi  k 
Parme  depuis  long'^temps , & fecrétaire 
de  l’académie  des  beaux-arts,  étoit  re- 
gardé comme  le  meilleur  poète  de  l’I- 
talie , fur -tout  depuis  que  Metaftafio 
s’étoit  retiré  k Vienne;  mais  il  eft  more 
vers  1768.  Frugoni  a peu  travaillé  dans 
le  genre  dramatique , mais  il  excelloit 
pour  les  pièces  fugitives.  On  vient  de 
l’aire  à Parme  une  très-belle  édition  des 
poéfies  de  Frugoni  en  8 vol.  , par  or- 
dre de  la  cour  , chez  Bodoni.  Un  no- 
ble V énitien  aulfi  diftingué  par  fon  goût 
que  par  fa  naiflance  , a fait  imprimer 
un  recueil  de  pièces  choifies  des  poètes 
modernes  dont  il  faifoit  le  plus  de  cas  , 
& Frugoni  en  étoit  un  (a)  ; l’éditeur 

(a)  En  vo'ci  !c  titfe  :\Cdrlo  înnoceTi^iç  Fri/gô* 
Verjî  feioUi  dell*  ah<itc\ni  , dcl  Cente  Francejcé 
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annonce  qu’il  a voulu  raflèmbler  dans 
trois  genres  dilFérens  , les  exemples  de 
la  poéfie  la  plus  harmonieufe,  la  plus 
noble  , la  plus  digne  de  fervir  de  mo- 
dèle , & la  pins  propre  k former  le  goût 
de  la  jeunefle  Italienne.  Ce  font  des 
vers  blancs  ; c’eft-;i-dîre  , non  rimes , 
de  même  que  ceux  du  Lucrèce  de  Mar- 
chetti , & du  Virgile  d’Annibal  Caro  ^ 
mais  ils  n’en  font  fouvent  que  plus  rai- 
fonnables  & plus  harmonieux  ; puifque 
le  poëte  a un  ûbfl'acle  de  moins , étant 
débarraffé  des  entraves  de  la  rime. 

Il  y a eu  dans  d’autres  genres  dés 
écrivains  connus  k Parme  : Panormi- 
tanus  étoit  Sicilien  , mais  il  profeflà  le 
droit  canon  k Parme  pendant  iix  ans , 
lorfque  Nicolas  d’Efl:  eut  fondé  i’uni- 
verlîté  de  Parme  en  141Z.  Enea  Vico , 
célébré  antiquaire  , fut  un  des  premiers 
qui  répandit  le  goût  de  ce  genre  de 
connoiflance  ; l’abbé  Bacchbü^  dans  le 
dernier  liecle  & dans  celui  - ci , fe  fit 
beaucoup  d’honneur  par  fes  ouvrages  d’é- 
rudition facrée  & profane  ; il  fut  pro- 
feflèur  k Bologne , & auteur  d’un  des 

Algarotti  e dcl  P adreXia  ediT^ïone,  ïn  Vene^ÎA 
Kaverio  BettincUlfJecon- 1 l'jGô* 
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premiers  Journaux  d’Italie  , concurrem* 
ment  avec  le  P.  Gaudenzio  Koberti  qui 
faifoit  les  frais  de  Fimpreffion. 

On  Compte  encore  parmi  les  hommes 
llluftres  de  Parme , le  P.  François  Bor- 
doni  , théologien  ; Criftophe  Caftiglio- 
hl  ; RoJJî  , hiftorien  de  Ravenne  ; du 
moins  il  defcendoit  des  RoJJi  de  Parme; 
les  jurîfconfultcs  Bottoni  & Bayardi\ 
le  marquis  dalla  Roja  ; le  médecin  Sac- 
chi , piofeffeur  à Padoue.  Parme  a 
donné  a FEfpâgne  deux  médecins  dif- 
tingués  dans  ce  fîecle-ci  , Cervi  & Ven- 
tiin;  le  premier  a été  premier  médecin 
de  Philippe  V & de  Ferdinand,  & 
membre  de  l’académie  des  fciences  de 
Paris  ; le  fécond  a été  médecin  de  la 
reine  d’Ffpagne  douairière , Elifabeth 
Farnefè , morte  en  ij66> 

Le  P,  Zucchi  , Jéfuite  de  Parme , fut 
le  premier  qui  eut  en  i6i6  l’idée  in- 
genieufe  des  télefeopes  de  réflexion  (a)  ; 
par  le  moyen  des  miroirs  concaves , donc 
Gregori  & Newton  ont  fait  enfuite  une 
application  fi  heureufe. 

M.  Bdgrado , ex-Jéfuite , qui  a été 
confeffeur  de  l’Infant,  eft  néàUdine, 


(a)  Zucck'  OptUa  FhiloJ'ophia, 
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capitale  du  Frioul,  dans  l’état  de  Ve- 
nife;  mais  il  a fait  long-temps  fa  réfi- 
dence  à Parme,  & on  peut  le  çonfidé- 
rer  comme  un  des  favans  , qui  a fait  le 
plus  d’honneur  à cette  ville  ; il  eft  connu 
non-feulement  par  des  ouvrages  de  géo- 
métrie , tels  que  fon  livre  De  uju  ana- 
lyfeos  in  re  Phyjica^  publié  en  1762, 
mais  encore  par  des  morceaux  d’éru- 
dition , tels  que  fa  diflertation  fur  le 
trône  de  Neptune , que  l’on  voit  dans 
un  bas-relief  à S,  Vital  de  Ravenne, 
Depuis  l’extinélion  de  fon  ordre  , il  s’eft 
retiré  dans  fa  patrie. 

Les  autres  favans  que  j’ai  connus  k 
garnie,  en  176^ , font  le  P,  Cavina , 
Jéfuite  , né  h Faenza , aâuellement  pro- 
feflèur  de  mathématiques  à Cagliari  ; le 
P,  Vtnini  Somafque , direéleur  des  étu- 
des ou  précepteur  des  pages , qui  a 
quitté  Parme  , & qui  eft  en  France  chez 
M,  l’archevêque  d’Aix  j le  comte  Coj^ 
terbo'^^  qui  avoit  formé  â Parme  un 
cabinet  d’aftronomie  & de  phyfique, 
mais  il  eft  mort  vers  1770, 

Le  P,  Louis  Çanonici , Jéfuite , qui 
avoir  donné  divers  ouvrages  ;d’érudition  , 
de  formé  un  cabinet  de  médailles  h l’uni-? 
n rerftté , il  eft  retiré  dans  l’état  de  V enife,^ 
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On  diftingue  aâuellement  le  P.  Car- 
tninati , Théatin  , profeflTeiir  de  phyfi- 
que  , que  nous  avons  vu  à Paris  en 
1782,. 

L’abbé  de  RoJJI , profefl^ur  d’hébreu  , 
eft  connu  par  de  nombreux  ouvrages 
qu’il  a publiés  à Parme  fur  la  littérature 
hébraïque  , & les  anciennes  éditions  de 
la  bible.  Il  va  donner  les  variantes  choi- 
iles  de  toutes  ces  éditions  & d’une  foule 
de  manufcrits  hébreux  dont  il  eft  pof- 
fefîèur. 

Le  P,  Pannini^  Carme,  vient  'de 
donner  une  grande  édition  de  Théocrite 
en  Z vol, 

M,  Gerardi  a donné  de  belles  plan- 
ches d’anatomie, 

M,  le  comte  de  la  Tour  Rei^onico^ 
de  Corne , eft  attaché  depuis  long- temps 
au  fervice  de  Parme , & depuis  1765 
gouverneur  de  la  citadelle  : il  defcend 
des  Torriani , fouverains  de  Milan, 
Le  bourg  de  Rezzonico,  dont  il  porte 
le  nom  , eft  fitué  fur  le  lac  de  Co- 
rne, & le  Pape  Clément  XIII  étbit 
de  la  même  famille,  M,  Rezzonico  a 
donné  en  17^7  » un  poème  fur  la  prife 
de  Port-Mahon  , enfuite  des  diflèrta- 
iions  fur  l’hiftoire  naturelle  de  Pline 
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Difqmjitiones  Plinian^^  in-folio  >1763 
& 1767, 

M.  le  comte  Rezzonico  a une  belle 
çolleâion  de  médailles  , fuc-tout  des  fou» 
verains  d’Italie  ; il  l’eftime  3000  fe- 
quins , mais  il  ne  la  donneroit  pas  pouc 
le  double. 

M.  fon  fils  a aufiTi  donné  divers  ou- 
vrages en  vers  & en  profe  ; j’en  ai  déjà 
parlé  k l’occallDn  de  l’académie  des 
beaux-arts  dont  il  eft  fecrétaire. 

Le  P,  Paolo  Maria  Pa  ciaudi, 
Théatin  , eft  un  habile  antiquaire  ^ qui 
s’oçpupoit  en  1765  , des  monumens  de 
Velleia  : on  travailloit  aux  planches  qui 
dévoient  accqnipagner  fon  ouvrage.  II 
s’étoit  retiré  à Turin , fa  patrie  , depuis 
le  changement  de  miniftere  ; mais  il  eft 
revenu  à Parme  vers  Il  a donné 

trois  volumes  de  l’hiftoire  de 

Malte  ; il  travaille  k une  fuite. 

11  y a dans  l’univerfité  des  profefîèurs 
connus;  le  P.  Cpntini  Vénitien,  l’abbé 
Amorctti , l’abbé  Pe:^na , le  P,  Bina , 
Bénédiâin , le  P,  CravaJÎQ  , naturalifte. 

M.  Maneei , favapt  médecin , M. 
IJlrici.,  apothicaire,  & bon  chymifte, 
M.  Mg,thé^  méchanicîen  & phyfiçien. 
Le  jeune  eomte  Çcrati.,  qui  tra^ 
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vaille  à une  hiftoire  politique  de  Parme. 

On  a auffi  établi  à Parme  une  impri- 
merie Royale  vers  1765.  M.  Jean-Bap- 
tifte  Bodoni , qui  en  eft  le  diredeur  , 
a fait  fondre  de  très  - beaux  caraderes , 
& en  a publié  des  épreuves  en  20  lan- 
gues , hébreu  , arabe  , thibétain  , brac- 
mane  , éthiopien , cophte , &c.  & il 
pourroit  en  fournir  à des  imprimeries 
étrangères  ; M.  Bodoni  a imprimé  en 
1783,  fous  la  diredion  de  M.  Jean  Ber- 
nard de  Rofîi,  des  élémens  de  la  lan- 
gue cophte  ou  égyptienne , compofés  par 
M.  fabbé  Thomas  Valpergue  de  Calufo, 
de  Turin.  Il  a donné  des  éditions  qui , 
pour  la  beauté  peuvent  aller  de  pair 
avec  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans  la 
Typographie,  exceptés  peut-être  le  Vir- 
gile de  Baskerville , le  Sallufte  de  Ma- 
drid , le  Télémaque  & le  Racine  de 
Didot,  fupérieurs  à tout  le  relie. 

Parmi  les  gens  de  lettres  que  j’ai  vus 
à Parme  en  17^^,  je  dois  citer  plu- 
fieurs  François  , & d’abord  M.  l’abbé 
de  Condillac  , qui  revint  en  1769  à 
Paris , ou  il  eft  mort , après  avoir  publié 
en  16  volumes  le  cours  d’études , qu’il 
avoit  compofé  pour  le  prince. 

M.  Delaire , connu  par  fon  anaîyfe 
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<la  chancelier  Bacon,  par  une  grande 
defcription  de  FEpinglier,  qui  eft  dans 
l’Encyclopédie  , &c,  il  venoit  de  fe  faire 
une  querelle  avec  toute  l’Italie  , en  par- 
lant d’une  maniéré  fort  dédaigneufe  de 
la  littérature  italienne  dans  la  gazette 
littéraire  de  17615  ; il  y eut  deux  répon- 
fes  imprimées , une  à Rome  par  le  P. 
Pozzi , & une  d’un  écrivain  de  Parme  ; 
on  y citoit  véritablement  beaucoup  de 
gens  illuftres  que  M.  Delaire  avoir  paf- 
fés  fous  filence,  pour  ne  compter  que 
fix  perfonnes  dignes  d’être  citées. 

M.  de  Keralio , qui  étoit  alors  gou- 
verneur du  jeune  prince , poflede  tous 
les  genres  de  connoillànces  qui  étoienc 
néceflaires  pour  lui  donner  la  plus 
belle  & la  meilleure  éducation  ; art  mi- 
litaire, mathématiques^  hiftoire’,  bel- 
les-lettres, avec  des  mœurs  dignes  de 
fa  place  \ il  eft  aduellement  à Paris. 

Le  P.  Fourcaud  , Minime  , connu 
par  fon  talent  pour  l’hiftoire  naturelle , 
qui  avoir  formé  à Mâcon  le  plus  beau 
cabinet  d’oifeaux,  étoit  aufli  à Parme, 
occupé  à former  un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle.  Il  eft  mort , mais  fon  cabi- 
net eft  à l’univerfité  ; on  admire  la 
maniéré  dont  les  animaux  y font  pré^ 
Tome  II,  G 
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parés  & arrangés,  avec  une  expreflîon 
& une  vérité  qui  furpaflè , pour  ainfi 
dire , la  nature.  Il  a dépofé  fa  méthode 
à l’académie  des  fciences  de  Paris , pour 
être  publiée  après  fa  mort.  Il  y avoit 
un  apothicaire  à Parme  qui  avoit  for- 
mé un  très -bel  herbier  de  plantes  des 
Alpes  (a). 

Après  avoir  parlé  des  gens  de  lettres 
il  nous  refte  à dire  un  mot  des  grands 
artiftes  que  Parme  a produits. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  Correge  , 
du  Parmefan  , ou  François  Ma-^ola , né 
à Parme  en  1504,  & de  Lanfranc , 
l’un  des  meilleurs  peintres  de  l’école  Vé- 
nitienne , mort  en  1647  , à l’âge  de  66 
ans  : c’eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
imité  la  perfpedive  & les  raccourcis  du 
Correge. 

Il  y a encore  eu  à Parme  d’autres 
peintres  habiles  , tels  font  Amidano , qui 
vivoit  vers  15  ço  ; Jérôme  Mazzola(  cou- 
fin  de  François  ) , qui  vivoit  aulîi  vers 
l’an  154Z.  François-Marie  Rondani  , 
qui  vivoit  vers  ; Giacinto  Bertoia, 

(a)  On  peut  citer  à cette]  cherche  beaucoup  en  Fran- 
occafioii  une  belle  allée  qui  [ce  depuis  quelques  années 
eft  à Parme,  formée  de  qui  croifTent  très  promprc- 
peupliers  de  Lombardie  , * ment , & qui  font  réelle? 
ôfpecc  d’aibres  que  Ton  rc-  ' laem  un  bel  cAc<t, 
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qui  mourut  en  i'5^8;  Jean-Baptifte 
Tinti.,c^\  travailloit  vers  1540;  Sifto 
Bardalocchio , éleve  d’Annibal  Carra- 
che , vers  1611. 

Ceux  dont  on  parle  aâuellement , 
font  MM.  Baldrighi , Ferrari,  Bref- 
ciani.  M.  Guyard  , fculpteur  de  la  cour, 
a remplacé  M.  Boudard  qui  a publié 
une  iconographie  en  3 vol.  in-fol.  , à 
Parme  , 1 7 9 ^ Sc  qui  eft  mort  en 
1771.  M.  Boll,  habile  graveur,  qui  a 
donné  un  recueil  de  têtes  gravées. 


CHAPITRE  VIT. 

Des  mefures , des  poids,  & du  cent» 
merce  de  Parme» 

T i A mefure  dont  on  fe  fert  à Parme  Bras  de  Pat. 
eft  le  Braccio  ; mais  il  y en  a de  trois  *"'* 
fortes , comme  dans  la  plupart  des  villes 
de  Lombardie  : le  Braccio  di  legno , 
fert  pour  mefurer  les  terres  , & le  plus 
grand  nombre  des  chofes  qui  font  dans 
le  commerce  ; il  contient  aô  pouces  o 
ligne  & i , ou  une  ligne  & fuivant 
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le  P.  Frifi.  Ce  bras  fe  divife  en  douze 
parties , que  l’on  appelle  oncie,  \ Voncia, 
en  li  points,  le  point  en  ii  atomes. 

La  perche  ( Pertica  ) qui  eft  compo- 
fée  de  fîx  bras  , vaut  par  conféquent  lo 
pieds  & deux  lignes;  c’eft  cette  perche 
que  l’on  emploie  dans  l’arpentage.  Un 
terrein  qui  a deux  perches , ou  i z bras 
en  tout  fens  , c’eft-à-dire  4 perches  car- 
rées , ou  144  bras  carrés  de  furface , 
s’appelle  Tavola  , table  ; le  Staro  con- 
tient I % tables , & la  Biolca  contient  6 
Stara  ou  71  tables;  ainfi  16  perches 
dans  un  fens , & 1 8 dans  l’autre , c’eft-à- 
dire,  z88  perches  carrées,  ou  10368 
bras  carrés  font  la  Biolca  ; elle  revient 
par  conféquent  à z888i  pieds  carrés 
ou  80Z  toifes  carrées  , mefure  de  Paris  , 
ce  qui  approche  de  l’arpent  de  Paris, 
qui  contient  900  toifes. 

Le  bras  pour  la  foie , Braccio  da  fêta  y 
qui  fert  à mefurer  les  étoffes  de  foie, 
eft  de  Z I pouces  8 lignes  ; le  P.  Frifi 
ajoute  deux  tiers  de  ligne, 

Le  Braccio  da  filo  , troifieme  forte 
de  bras  dont  on  fe  fert  à Parme  pour 
mefurer  la  toile  & le  drap,  eft  de  Z3 
pouces  6 lignes  & 7 dixièmes,  on  feu» 
lement  fuivqnt  le  P,  Frifi, 
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A Plaifance  le  Braccio  di  kgname , 
eft  de  17  pouces  4 lignes  ",  & le 
Braccio  di  Tela  e Jeta,  z pieds  ii 
lignes  & fil-. 

La  Brenta , qui  eft  la  mefure  dont  ^ 

on  fe  fert  a Parme  pour  le  vin , doit 
pefer  huit  Peji , chacun  de  2. 5 livres  de 
Parme , ce  qui  revient  à 710  pouces 
aibes  de  Parme , ( once  ) c’eft-à-dire  ^ 

3 ^^7  pouces  cubes  de  France,  ou  yù 
pintes  ; & comme  la  Brenta  fe  divifs 
en  36 pintes^  la pinta  eft  de  20  pouces 
cubes  de  Parme  ou  93  pouces  cubes  de 
France  , c’eft  k peu  près  le  double  de  la 
pinte  de  Paris,  qui  eft  de  48  pouces 
cubes  de  Paris. 

Le  Staio  ou  Staro , doftt  on  fért 
pour  mefurer  le  froment , doit  pefer  4 
pefi  & 2 livres,  ou  102  livres  envi- 
ron , lorfque  le  grain  eft  de  bonne  qua- 
lité, cela  fait  J76  pouces  cubes  de 
Parme  ^ ou  2678  'pouces  cubes  de  Fran- 
ce , ce  qui  revient  auffi  à 8 1 livres  de 
France , du  moins  k raifon  de  20  livres 
que  pefe  le  boiflèau  de  Paris  ; le  Stai& 
fe  divife  en  Quartarolc, 

La  livre  de  Parme  eft  de  dix  onces  PoMs  de 
deux  tiers  , ou  dix  onces  cinq  gros  vingt.. 
quatre  grains  poids  de  marc. 
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Monnoies. 


Commerce- 
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Les  louis  d’or  de  France  paflènt  or- 
dinairement à Parme  pour  9^  liv.  , ils 
vont  quelquefois  iufqu’à  97.  Ainfi  la 
livre  de  Parme  ne  vaut  qu’environ  5 
fous  de  France  ; on  y compte  aufli  par 
pailles  , & l’on  donne  43  paules  pour 
un  louis  d’or;  quelquefois  46  , & même 
48  en  monnoie  baflè  du  pays , mais 
on  préféré  d’en  avoir  46  en  argent  du 
Pape.  Ainfi  le  paule  coûte  à Parme  ii 
fols  Z deniers  de  France , au  lieu  de 
I O fols  8 deniers  qu’il  coûte  à Rome  ; 
mais  à Florence  il  m’a  coûté  11  fols  5 
d-eniers,  parce  qu’on  n’y  donne  que  42 
paules  pour  un  louis.  Cela  n’empêche 
pas  qu’un  voyageur  ne  puiflè  compter 
par  paules  dans  toute  l’Italie,  en  lup- 
pofant  les  paules  de  10  fols  8 deniers 
de  France. 

En  177')  , la  livre  de  bœuf  de  ix 
onces , coûtoit  z8  fous  de  Parme  , le 
veau  15  a 18,  le  mouton  iz  fous,  les 
pâtes  z8. 

Parme  a toujours  été  célébré  par  le 
commerce  des  laines  : 

Tondet  & innutneros  GalUca  Parmagre^es , 

dit  Martial  ; il  met  dans  un  autre  endroit 
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les  laines  de  Parme  au-deflùs  de  celles 
d’Altino  , qui  avoient  à Rome  beaucoup 
de  célébrité. 

VdUribus  primis  ^ptilia , P arma  fecunâis 
Nobilis , Altinum  tertia  laudat  avis, 

La  foie  eft  aujourd’hui  la  principal* 
richeffe  de  Parme  ; elle  fe  v^end  en  trame 
& en  organfin  : on  en  envoie  beaucoup  à 
Lyon  & meme  en  Angleterre  ; & l’on 
en  travaille  dans  le  pays. 

Il  y a à Parme  une  filature  confidérable; 
la  foire  de  cocons  au  mois  de  juillet  eft 
curieufe  à voir. 

Le  Parmefan  ne  recueille  pas  aflèz  de 
blé  pour  la  confommation  du  pays  ; 
aufïi  le  blé  y coûte  zz  livres  du  pays 
le  ftaro  ou  ftaio  de  i oo  livres , ce  qui 
revient  à 19  liv.  8 fous  le  fetier  ; c’eft 
le  prix  moyen  , qui  n’étoit  à Paris  que 
de  18  liv.  Mais  en  17715  » coûtoit  à 
Parme  44  livres  le  ftaro , monnoie  dq 
pays. 

Les  falines  de  Saljo  maggiore^  qui 
font  à lo  lieues  de  Parme , du  côté  du 
midi , fourniflènt  chaque  année  1 66 
mille  liv.  poids  du  pays,  ou  28500. 
quintaux  de  France  , qui  font  à peu  près 
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les  deux  tiers  de  la  confommation  ; l’au-' 
tre  tiers  fe  tire  de  la  mer  Adriatique  , 
& remonte  le  Pô  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  Parma , ou  même  jufqu’à  Plaifan- 
ce  , pour  la  confommation  de  cette  ville 
& des  environs. 

On  n’emploie  point  à Salfo  les  hâti- 
mens  de  grfl^fü^zric>)ïs.,.,comme  en  Alle- 
magne & en  Franche  - Comté , pour 
iaire  évaporer  l’eau  lâlée  ; quinze  heures 
d’ébullition  fuffifent  pour  former  le  fel , 
& trois  jours  pour  le  fécher  ; ces  fonr- 
ces  font  imprégnées  d’huile  de  pétrole  : 
on  l’ôte  de  defîùs  la  furface  , & on  l’a- 
bandonne aux  forçats  qui  tournent  la 
roue  & font  monter  Peau  dans  les  baf- 
fins.  Le  fel  ne  coûte  à Parme  que  iz 
fous  la  livre  du  pays , cela  revient  à 4. 
Ibis  ^ deniers , poids  & monnoîe  de 
France  (a).  Les  cochons  & autres  falai- 
fons  font  encore  une  des  richefles  du 
pays  , de  même  que  les  beftiaux.  Le  vin 
fe  tire  principalement  de  Firenzuola  ; il 
vient  dans  une  plaine  baflè , & il  eft  doux 
& agréable  : les  François  établis  à Par- 
me , qui  n’aiment  pas  les  vins  doux , font 

(a)  Les  impôts  fur  le  fel  | ouc  de  M.  Robinet  , i?/* 
6c  autres  , font  détaillés  tliothâque  de  VRçmmt 
dansdc  di^ionnairc  politi-  \ d*Et(kt  ^ T.  26»  ' 
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•Tenir  des  vins  de  France  & de  Provence 
feir-tour.. 

Il  y a dans  Te  Plaifantin  des  mines 
de  fer  que  l’on  exploite  pour  le  compte 
du  prince*.  Depuis  1766  , l’on  a eflayé 
de  le  convertir  en  acier.  On  y trouve' 
anfli  du  cuivre  & d\i  vitriol. 

Il  y a des-  eaux  ou  boues  médicinales  à 
Fefignano , quîeft  à dix  milles  de  Parme.- 

Le  PETROLE,  Fctrollum,  oleam Saxiy 
efl  une  huile  bitumineufe , légère , foffile 
quoique  en  partie  végétale  , fe  trouve  ère 
p'lufieurs  endroits  duvoilinage  de  Parme.- 
On  tire  fiir-tour  de  l’huile  de  Pétrole  à 
Miano  ,,  village  a 4 lieues  de  Parme  ; pour 
l’obten  ir  on  creufe  des  puits  de  18  0 pied« 
au  fond  defquels  elle  lé  rafîèmble  ère 
abondance , îbuvent  avec  force  & par: 
jets  lêrablables  à de  petites  fontaines 
au  point  qu’on  en  a trouvé  800  livres 
dans  une  feule  folié  ; on  n’en  ramaflé 
point  l’hiver  ; en  été  les  puits  fournif- 
fent  depuis  une-  demi-livre  jufqu’à  trois- 
livres  par  jour  ; V.  les  Mémoires  de  l’a- 
cadémie année*  1770.  M.  Boulduc  a: 
donné  Tanalyfe  du  Pétrole  de  Modene ,, 
dans  les  Mémoires  de  17 1 '5  : il  fe  trouve.* 
à Monte  Baranzone  , à 1 2- lieues  de  Mo»- 
dene , &c,- 
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Il  y a près  de  Velleia , à,  fix  lîeueS 
de  Plaifance , & 13  lieues  de  Parme, 
une  fontaine  qui  a l’odeur  de  foye  de 
foufre  ; une  autre  qui  bouillonne  , fans 
que  l’eau  foit  chaude  , & fur  laquelle 
s’éleVe  une  vapeur  de  Pétrole  , & à 
laquelle  quelques  perfonnes  trouvent  une 
odeur  de  Benjoin.  Cette  vapeur  s’enflam- 
me, aux  approches  d’un  flambeau  allu- 
mé , & cette  flamme  dure  pendant  plu- 
fieurs  jours , jufqu’à  ce  que  quelque  coup 
de  vent  l’éteigne.  M.  Fougeroux  en 
parle  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  fciences,  pour  1770  , page  43.  Il 
y en  a de  pareilles  vers  Pietramala, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  3 
à Barigaz’/o , qui  efl:  a dix  lieues  de 
Modene  , il  ya  auffi  des  bouches  d’eau  qui 
s’allument  avec  un  flambeau  : il  y en 
avoir  même  une  en  Dauphiné,  fur  laquelle 
on  peut  voir  les  Mémoires  de  l’acadé- 
mie pour  1699^,  & ceux  de  l’académie 
des  belles  - lettres , tome  VI,  172.9  3 
m^is  j’ai  oui  dire  qu  elle  eû  obftruée. 
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CHAPITRE  VIII. 

• Des  ruines  de  Velleia, 

ELLE  IA  OU  Fekia , étoît  une  ville 
ancienne,  dont  les  reftes  fe  voient  à 
treize  lieues  de  Parme , dans  le  Plaifan- 
tin , à fix  lieues  de  Plaifanee  , vers  le 
midi,  en  tirant  du  côté  de  Gênes,  k 
quatre  lieues  de  la  voie  Erailia , dans 
le  village  appellé  Macineflb  , près  de 
Ruftigaifo  , a la  droite  du  Chero  , qui 
tombe  dans  la  Chiavenna  (a)  , au  pied 
de  deux  montagnes  très-hautes , nom- 
mées Mària  & Kovinajfo , qui  font  par- 
tie de  l’Appennin , & dont  les  cboule- 
mens  cauferent  la  ruine  de  Vdhla  ; on 
voit  encore  qu’elles  font  fendues  , & 
l’on  reconnoît  aifément  qu’il  s’en  eft 
détaché  des  malles  de  rochers  que  l’on 
retroave  fur  les  débris  de  cette  ville; 


(a)  Pour  aller  de  Parme 
â V’elleia  , on  prend  le  che- 
min de  Château-Neuf  de 
Terzi,  qui  cft  à 6 lieues  de 
l^arme  > on  va  à Lugagnano 
«ku3§  petites  lieues  â aux  ta- 


vernes , deux  lieues  5 à Ma- 
cïneiTü  , trois  petites  lieues. 
Mais  11  Pon  y va  en  par- 
tant de  Plaifanee  , on  pafT© 
à Piorenzola  & à Eugak 

G vj 
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car  on  voit  toutes  les  colonnes  renver- 
fies  du  côte  oppofé  aux  montagnes-; 
les  murs  qui  reftent  en  place  font  incli- 
nés,du  même  (ens , c’efl:-à--dire  du  côté 
où  ils  ont  été  poulies  par  la  chute  des- 
terres & des  rochers..  Il  en  eft  venu  à 
la  fois  des  deux  hauteurs  oppofces  , 
ils  fe  font  réunis  y pour  ainfi  dire  , fur 
Velleia..  Nous  avons  rapporté  des  évé- 
nemens  femblables  , en.  parlant  d’Ai— 
guebelle  en  Savoie.  Il  y a près- de.  Vel- 
leia une  terre  bitumineufe , qui  s’en- 
flamme aifément.  à l’approche  du  feu,, 
lors  même  qu’elle  eft  mouillée  ; cela- 
joint  à,  quelques  matières  noires  ou  brû- 
lées, & à quelques  médailles  fondues  qu’on.; 
y a trouvées , a fait  croire  à quelques. 
perfonnes,  que  la  deftrudion  de  Vel- 
ïeia  avoir  bien  pu.  être  caufée  par  un 
incendie  ; mais  les  traces  du  feu  n’y  font 
pas  aflez  confidérables  pour  faire  ad- 
mettre une  pareille  caufe,.  & il  fuffit , 
pour  les  expliquer , de  recourir  aux  feux 
qui  pouvoient  être  allumés  dans  les  mai- 
fons  , au  moment  de  la  chûte  de  la  mon- 
tagne. 

A en  juger  par  le  grand  nombre  d’ot- 
fcmens  qu’on  a trouvés  dans  les  ruines  ,, 
fie  par  la  quantité  de  médailles  & d« 
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monnoies  qu’on  en  retire  , les  habitans 
nr’èurent  pas  le  temps  de  fe  fauver;  ils 
furent  furpris , écrafés  & engloutis  avec; 
toutes  leurs  richellès , comme  ceux  de- 
Tripergoh  auprès  de  Naples  en  i'538;; 
au  lieu  que  ceux  d’Herculanum  & de  Pom^ 
peii , eurent  le  temps  de  fe  retirer  & 
d’emporter  leurs  effets  les  plus  précieux,. 
On  ne  fait  pas  dans  quel  temps  Velleia; 
fût  enfevelie  fous  ces  rochers  ; la  date- 
de  cet  événement  eft  probablement  dm 
quatrième  fieclé  : l’on  n’à  pas  trouvé  ài 
V elleia  de  monumens  publics  poftérieurs; 
au  régné  de  Probus,  qui  mourut  l’an: 
2.82  ; mais  l’on  y trouve  beaucoup  de- 
médailles  des  empereurs  qui  ont  fuecédé; 
à'  Conftantin,  dans  les  années,  337  &' 
fuivantes  c’èft  donc  plufieurs  années; 
après  la  mort  de  Cqnâantin  que  cette 
ville  fut  abîméeî  ^ 

Gn  Commença  en  17Ô0  , a faire  des 
fouilles  dans  les  ruines  de  Velleia  par; 
ordre  du  duc  de  Parme  ; la  difficulté 
étoit  extrême^ les  bâtimens  y font  cou- 
verts de  rochers  , à plus  de  20  pieds  de 
hauteur  , les  ftatues  & tout  ce  qui  elt 
dèfîbus  , eft  tellement  mutilé  & fracafle: 
qu’bn  n’en  retire  que  peu  d’avantages,, 
çu  égard  au  travaux  j & comme  le^ 
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diiEcultés  augmentent  encore  en  appro- 
chant de  la  montagne,  on  a prefque 
renoncé  à ces  travaux  depuis  1764. 

Les  differentes  couches  de  terres  & 
de  rochers  qu’on  trouve , alternativement 
placées  les  unes  fur  les  autres  , indiquent 
des  éboulemens  arrivés  fucceflivement 
& en  divers  temps , & le  grand  nombre 
de  briques  , de  pierres  & de  marbres 
qu’on  trouve  dans  le  Chéro  , fur  un  ef- 
pace  de  plus  de  trois  lieues  , fait  juger 
que  la  première  chute  n’avoit  pas  rempli 
éc  enterré  la  ville  dans  fbn  entier.  La 
plus  grande  partie  de  Velleia  étoit  bâ- 
tie fur  le  penchant  de  la  colline  ; les 
maifons  étoient  féparées  en  forme  d’îles , 
ôc  formoient  un  amphithéâtre , dont  les 
diftérens  étages  communiquoient  par  des 
degrés  ; les  appartemens  inférieurs  des 
maifons  étoient  placés  fur  un  faux  plan- 
cher , foutenu  par  des  piliers  de  terre 
cuite , où  l’air  poavoit  circuler  & ga- 
rantir les  maifons  de  l’humidité  j ces 
maifons  paroifTent  fimples  , il  y en  avoit 
feulement  quelques-unes  pavées  de  mar- 
bre , d’autres  de  mofaïques.  On  y a 
trouvé  des  peintures  , des  buftes  en  mar- 
bre , des  bains  de  même  matière  ; des 
vafes  de  bronze  incruffés  en  argent  | 
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des  meubles  & uftenUles  domeftiques 
d’un  bon  g'ôût;  des  ouvrages  de  terres 
cuite , fins  6c  élégans.  On  y a ti-ouvé  un 
panneau  de  peinture  qtrî  étoit  un  pen 
dans  le  goût  Chinois , c’^étoit  un  genre 
grotefque  afîêz  ulité  chez  les  Romains  ^ 
& que  Raphaël  a imité  , en  copiant 
les  peintures  des  anciens  édifices.  On 
en  a tiré  aulTi  un  bas  - relief  en  mar- 
bre dans  le  goût  Egyptien , d’une  aflè® 
belle  exécution  , & deux  cbapitaux 
Egyptiens  , dans  lefquels , au  lieu  de  vo- 
lutes & de  feuillages , il  y a de  petites 
figures  : on  fait  que  les  Romains  fe  plu- 
rent quelquefois  k imiter  le  genre  des; 
Egyptiens.  Beaucoup  de  moulures  de 
bronze  très-bien  faites  , prouvent  qu’R 
y avoit  des  ornemens  très-riches  dans 
les  édifices  de  Velleia, 

On  a levé  le  plan  de  la  partie  oit 
l’on  a fouillé  jufqu’ici , & il  fe  voit  dans 
la  galerie  du  château  de  Parme.  Or® 
remarque  vers  le  milieu  une  place  quï 
étoit  très-  ornée  ; une  infeription  en  let- 
tres de  bronze  qui  étoit  fur  cette  place  y 
apprend  qu’elle  fût  pavée  de  grofTes  pier- 
res , aux  frais  d’un  V elleiate , nomm.é 
Jjicius  Lucilius,  Au  milieu  fe  voyoit 
wn  autel  confacré  à l’empereitr  AuguRe, 
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La  plaee  étoit  environnée  de  colon- 
nes de  marbre  Chipolin donc  quel- 
ques-unes fubfiftent  encore  , avec  un  ca-- 
nal  tout  autour,  pour  l’ecoulement  des: 
eaux  J il'  y avoit  aufli  de  très-beaux  fieges 
de  marbre , foutenus  par  des  lions  ; on 
y a trouvé  une  ftatue  de  bronze,  re- 
préfentant  une  Vidoire  ailée , lés  bras; 
élevés , dans  l’attitude  de-  foutenir  une* 
couronne  ,•  peut-être  un  ballin  de  fon.- 
taine un  cadran  folaire  , ou  autre  chofe' 
femblable;  Parmi  les  édifices  confidéra— 
Wes  dé  Velteia,  Ion  voit  qu’il  y avoit, 
comme  dans  les  grandes  villes , un  Cha-l- 
cidiciimy  bâtiment  public  , qui  fervoic 
ou  aux  aflemblées  de  ville  ou  à des  cé- 
rémonies de  religion , ou  même , fui- 
vant  quelques  auteurs  , a des  feftins  pu- 
blics- Une  infcription  nous  apprend" 
qu’il  avoit  été  bâti  par  Bebia , fille  de' 
Titus,  en  faveur  de  fes  concitoyens, 
^ro  municipibiis  fuis.  Une  autre  inl- 
eription  nous  apprend  qu’il  y avoir 
une  balilique  bâtie  par  C.  Sabinus ,, 
pontife  , duumvir  & préfet  des  arti-' 
fans.  Ces  bafiliques  fervoient  à l’ufage 
des  tribunaux , & à celui  des  négo— 
dans.  Vitrùve  nous  en  a confervé  lai 
ifelcription». 
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Les  Velleiates  formoient  une  répu- 
blique, de  laquelle  dépendoient  a peu 
près  30  villes  ou  bourgs  des  environs  ; 
ils  étoient  compris  dans  la  nation  des 
Anamani , un  des  peuples  de  la  Ligurie. 
Les  hiftoriens  n'ont  prefque  rien  dit 
des  Velleiates,  qui  n’oecupoient  qu’une 
petite  contrée  de  la  Ligurie  j mais  on 
voit  à Parme  une  table  de  bronze,  ou 
font  marqués  les  principaux  endroits  du 
pays  des  Velleiates  on  y reconnoît  beau- 
coup de  villages  des  environs  , qui  n’ont 
prefque  pas  changé  de  nom , fl  ce  n’eft 
par  l’altération  naturelle  du  langage  & 
de  la  prononciation. 

Cette  table , qui  fe  rapporte  à un 
établifîèment  de  l’empereur  Trajan,  efl 
le  monument  de  Bronze  fe  plus  entier 
& le  plus  Gonfîdérable  qui  exifte , elle 
fut  expliquée  par  Meratori  ; M.  Ter- 
raffon  l’infëra  en  1750  parmi  les  mo- 
numens , dans  fon  hiftoire  de  la  jurif- 
prudence  Romaine,,  où  elle  occupe  i 
à 16  pages  in-folio.  On  y voit  aufli 
une  autre  table  de  bronze  contenant  des» 
loix  Romaines , qui  fe  trouvent  dans  le 
Code , & il  jr  eft  dit  que  ces  loix  doi- 
vent s’obferver  dans  toute  la  Gaule  Ci- 
falpine.  Plufîeurs  fragmens  de  marbre 
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& de  bronze  qui  ont  été  trouvés  à Vel- 
leia , contiennent  des  fandions  ou  or- 
donnances publiques.  On  y a trouvé 
beaucoup  d’idoles , les  unes  de  marbre  , 
les  autres  de  terre  grafle  ; une  ftatue 
coloflale  de  l’empereur  Adrien  , dont  il 
ne  refte  que  la  tête  , avec  un  pied  , une 
main  & une  partie  de  la  draperie;  une 
ftatue  de  Néron  encore  jeune  , ayant  au 
cou  la  Bùlla  (a)  ; une  ftatue  de  Galba  , 
en  habit  militaire , avec  fon  armure  , 
& d’autres  ftatues  de  plufieurs  perfon- 
nages  confulaires , dont  quelques-unes 
font  de  bonne  main  ; il  y en  a même 
une  que  l’on  regarde  comme  un  des 
bons  ouvrages  de  la  fculpture  greque. 
Parmi  ces  ftatues  , on  en  voit  beaucoup 
en  bronze  doré.  On  a encore  tiré  de 
Velleia  plufieurs  infcriptions  à l’hon- 
neur de  Germanicus,  de  Vefpafien , 
d’Aurélien  , de  Probus  , d’Agrippine  , 
de  Drulilla,  de  Julia  Mammea  , de  Tran- 
quillina  , &c.  Il  y en  a une  qui  fait  men- 
tion du  collège  des  artifans  de  la  ville  ; 
une  autre  parle  de  la  Congrégation 


(a)  Petite  boule  d’or,  clau- 
fc  , que  portoient  les  enfans 
des  patriciens  J on  la  leur 
doftnoic  en  mêix^  temps 


que  la  prétexte  ou  robe  bor- 
dée de  pourpre  5 & ils  la 
portoient  jufqu’à  17  ans. 
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d’iïercule  , Sodalitium  cultorum  Hercu- 
lis.  On  y a trouvé  des  balances , des 
poids , marqués  pour  la  fidélité  du  com- 
merce , des  mafques  pour  l’ufage  des 
fpedacles , & autres  meubles , qui  pour- 
roient  déjà  former  un  cabinet  d’anti- 
ques. 

On  n’y  a point  reconnu  de  temple, 
ni  de  théâtre  ; il  peut  bien  fe  faire  qu’ils 
foient  reliés  enfevelis  dans  la  partie  éle- 
vée de  la  ville  que  l’on  n’a  pu  déblayer  ; 
mais  on  a trouvé  les  aqueducs  qui  dif- 
tribuoient  l’eau  dans  la  ville;  un  châ- 
teau d’eau  qui  lèrvoit  de  point  de  par- 
tage ; des  bains  qui  en  étoient  voifins , 
& d’autres  chambres  qui  paroiflènt  avoir 
fervi  à des  étuves. 

On  n’a  donné  fur  la  fondation  de 
Velleia  ÿc  fur  fon  ancien  état , que  des 
conjedures  très- vagues  ; on  fait  feule- 
ment qu’étan*t  tombée  Ibus  la  domina- 
tion des  Romains , elle  fut  gouvernée 
par  des  duumvirs  , comme  cela  fe  voit 
par  un  très-beau  marbre  qui  ell  à Par- 
me; elle  fut  élevée  au  rang  de  vill6 
municipale  ; elle  avoit  à Rome  fes  pa- 
trons ou  proteéleurs  ; on  en  a trouvé 
quelques  monumens  , un , par  exemple  , 
qui  fut  dédié  à Feflus  , conful  j préteur , 
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proGonful  du  Pont  & de  la  Bithînîe; 

Les  jouïnaux  ont  beaucoup  parlé  de 
V elîeia  ; mais  la  plupart  d’une  maniéré 
vague  & peu  exaâe-  Le  P<  Paeiaudi  ^ qui 
a lui-même  affifté  à plufieurs  fouilles  , a 
fait  à ce  fujet  un  mémoire  fort  détaillé , 
dont  ort  a donné  l’extrait  en  1765  ,dans 
le  4e.  tome  de  la  gazette  littéraire  ; c’eft 
delà  que  j’ai  tiré  une  partie  des  notions 
précédentes , qui  manquoient  à tous  nos 
voyages  d’Italie;  M.  le  C.  Rezzonico 
en  a aufli  parlé  dans  fes  Difquijîtiones 
Pliniancs. 

M.  Coda  , chanoine  de  Plaifance  , 
préfidoit  aux  fouilles  de  Velleia , il  en 
avoit  décrit  les  monumens,  & il  fe 
propofoit  de  les  publier  ; depuis  fa  mort , 
ce  foin  a été  confié  au  P,  Paeiaudi , qui 
promet  un  grand  ouvrage  fur  cette  ma- 
tière ; mais  fes  autres  ouvrages  ont  re- 
tardé l’exécution  de  ce  projft. 
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CHAPITRE  IX. 

^oute  de  F arme  à Modem  y par 

Reggio. 

Il  y a des  voyageurs  qui  vont  de  Parme 
à Gênes , mais  ce  n’eft  guere  qu  au  re- 
tour du  voyage  d’Italie  ; alors  on  fuit 
les  fept  poftes  de  Fornovo  , Teren^io  , 
Bercetto , Pontremoli^  Villafranca^  Ola^ 
SavT^ana  ; cette  route  n’étant  point  la 
plus  ordinaire  , revenons  à celle  de  Mo- 
dene  & de  Bologne, 

De  Parme  à S.  Ilarîo  , une  pofte. 
De  S.  Ilario  à Reggio  , une  pofte. 
De  Reggio  à Rubiéra  fur  la  Seçchia  , 

une  pofte. 

De  Rübîefa  à Modene , une  pofte. 
De  Modene  à 5amoggi,a,  pofte  6c 

demie. 

De  Samoggîa  à Bologne  , pofte  & 

demie. 

Ces  fept  poftes  font  .vingt  lieues  de 
France. 

S.  Ilario  eft  de  l’état  de  Modene  5 
mais  Samoggia  eft  de  l’état  du  Pape 
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dans  lequel  on  ne  paie  que  8 paules  J 
( 4.  liv.  5 ibis  ) par  pofte. 

Cuaftalla.  En  allant  de  Parme  à Reggio , on 
laiflè  Guaftalla  à quatre  lieues  fur  la 
gauche  ; c’étoit  le  chef  lieu  d’un  petit 
duché  de  la  maifon  de  Gonzague  ; cet 
endroit  eft  connu  par  la  bataille  que 
les  François  y gagnèrent  le  i9feptem- 
bre  1734. 

Canofla.  On  laiflè  aufli  fur  la  droite  Canojfa  ÿ 
petit  château  fur  un  roc  efcarpé,  près 
de  la  Lenza , 7 lieues  au  midi  de  Par- 
me; ce  font  les  reftes  d’un  endroit  cé-* 
lebre , par  l’abfolution  que  l’empereur 
Henri  IV  fut  obligé  d’y  venir  recevoir 
de  Grégoire  VII  , l’an  1077  , pour  ôter 
aux  Allemands  un  prétexte  de  rébellion  : 
nous  en  parlerons  à l’occafîon  du  tom- 
beau de  la  comtefle  Mathilde  , qui  eft 
à S-  Pierre  de  Rome  , parce  que  c’é- 
toit à elle  qu’appartenoit  le  château  du 
Canofla. 

Entre  Reggio  & Modene,  on  paflè 
'z  une  lieue  de  Correggio , petite  ville  , 
à trois  lieues  de  Reggio  ; c’étoit  la  ca- 
pitale d’une  petite  principauté  ; cette 
ville  a donné  la  naiflance  & le  nom  au 
Correge , dont  nous  avons  célébré  les 
ouvrages  dans  la  defcription  de  Parme* 
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ReGGIO  , CH  latm  Regium  Lepidi  ^ 
eft  une  ville  d’environ  i ^ mille  habi- 
tans , fituée  dans  l’état  de  Modene  , k 6 
lieues  de  Parme  & k fix  lieues  de  Mo- 
dene. 

Cette  ville  étoit  autrefois  colonie  Ro- 
maine. Elle  fut  ruinée  par  Alaric  , roi 
"des  Goths  , vers  l’an  409  , & enfuite 
par  d’autres  barbares , k différentes  re- 
prifes.  Charlemagne  en  fut  le  reftaura- 
teur , elle  recouvra  enfuite  la  liberté , 
& fut  gouvernée  par  fes  propres  magif- 
trats , après  quoi  elle  tomba  , comme 
Modene  , fous  la  domination  de  la  mai- 
fon  d’Eft  , qui  la  poffede  encore. 

Reggio  eft  la  capitale  du  duché  du 
même  nom , & la  fécondé  ville  de  l’é- 
tat de  Modene  ; les  habitans  de  Reggio 
difent  que  c’eft  la  première.  Il  y a des 
efpecesde  fortifications  , & elle  eft  mieux 
bâtie  que  Modene,  k certains  égards; 
l’évêque  de  Reggio  ne  releve  que  du  S. 
Siège. 

La  Cathédrale  de  Reggio , il 
Diiomo , a une  &çade  remarquable  ^ 
un  grand  tableau  d’Annibal  Carrache , 
eft  placé  au  fond  du  chœur  ; mais  il  eft 
ft  noir  qu’on  n’y  peut  plus  rien  dé-/ 
mêler. 
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Il  y a des  ftatues  de  Profpcro  Cle- 
menti , qui  étoit  de  Reggio , & qu’on 
appelle  dans  le  pays  le  Correge  des 
fcolpteurs , à cau£e  de  la  grâce  & de  la 
force  de  fes  ouvrages  : Adam  & Eve; 
fur  la  grande  porte  au  dehors,  & dans 
le  preïbytere , S*  Cryfante  & Ste. 
Darie^ 

S.  Prosper,  le  portail  mérite  quel- 
qu’attention.  La  plus  grande  partie  de 
cette  églife  eft  peinte  à frefque  ; il  n’y 
a dans  ces  peintures  aucun  parti  de  pris 
fur  l’intelligence  de  la  lumière  & des 
ombres  , mais  on  y trouve  de  bons  ca- 
raderes  de  têtes.  Le  chœur  eft  de  Pro- 
caccîni  & de  Campo  ; quelques  parties 
font  de  Tiarini  & de  Lionello  Spada  ; 
il  y a de  celui-ci  une  extafe  de  S.  Fran- 
çois. 

La  Madonna  DELIA  Giarra  , 
cette  églife  eft  en  forme  de  croix  , il  y 
a un  dôme  dans  le  milieu , & quatre 
autres  fur  les  extrémités.  La  voûte  & 
les  dômes  de  cette  églife  font  peints 
à frefque  par  différens  auteurs;  les  par- 
ties peintes  par  Tiarini  font  les  plus 
■eftimées  , le  goût  en  eft  gracieux.  Dans 
la  première  chapelle  à droite  , on  voit 
•m  beau  tableau  à l’huile , de  ce  peintre  ; 
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11  repréfente  la  Vierge  dans  les  nues  ; 
& un  Ange  qui  vient  de  remettre  l’En- 
fent  Jefus  entre  les  mains  d’un  reli- 
gieux ; les  caraderes  de  têtes  en  font 
gracieux  , mais  les  ambres  en  font  pemt- 
être  un  peu  outrées. 

La  chapelle  gauche  de  la  croifée, 
renferme  un  tableau  du  Guerchin  ; le 
fujet  eft  un  Chrill  en  croix,  ayant  à 
fes  pieds  la  Vierge  accablée  de  dou- 
leur, foutenue  par  deux  femmes.  Il  y 
a dans  ce  tableau  beaucoup  dexpref- 
fion  , une  grande  fermeté  de  pinceau , 
un  bon  caradere  de  dellin  : le  Chrift 
particuliérement  eft  bien  deftiné  , quoi- 
.que  fa  tête  n’ait  pas  l’air  aflèz  noble. 

On  vok  encore  dans  cette  églife  & 
dans  l’oratoke  voifîn , plufieurs  tableaux 
dont  le  facriftain  montre  la  lifte. 

Capelia  delea  morte  , on  y 
conferve  plnfteurs  grrtnds  tableaux  fous 
des  flores  ^ ils  ne  paroiflènt  pour  la  plu- 
part que  des  copies  , &.  ne  font  pas 
d’une  grande  beauté. 

Le  Guerchin  a peint  fur  Tare  qui  fé-l 
pare  le  fanduaire  de  la  nef,  une  Annon- 
ciation ; quoique  ce  morceau  foit  noirci  , 
on  y reconnoît  toujours  la  force  du  pin- 
ceau de  ce  grand  maître. 

Tome  //,  H 
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L’églife  des  Auguftins  eft  décorée 
d’un  ordre  ionique  ; l’architedure  en  eft 
un  peu  lourde  , mais 
d’attention. 

A la  confrérie  de  S.  Etienne , il  y 
a un  Chrift  du  Guide , qu’on  regarde 
à Reggio  comme  le  plus  beau  tableau  de 
la  ville. 

On  montre  auffi  au  coin  d’une  rue , 
un  bas-relief  antique,  repréfentant  un 
foldat  légionaire  , qu’on  a pris  pour  la 
figure  de  Brennus , chef  des  Gaulois 
Sénonois,  qui  paflèrent  en  Italie  391 
ans  avant  J.  C. 

On  remarque  aiiflî  les  nouvelles  ar- 
chives, la  maifon  de  ville  , la  porte 
neuve , & plufieurs  maifons  particuliè- 
res. La  falle  de  fpedacle  eft  grande , 
les  loges  font  un  peu  bombées , & pour 
ainfi  dire , comme  des  baignoires  qu’on 
auroit  arrangées  les  unes  à côté  des  au- 
tres ; mais  ce  qui  choque  un  peu  la  vue  , 
c’eft  que  ces  loges  avancent  les  unes 
fur  les  autres  de  quelques  pouces,  à 
mefure  qu’elles  s’éloignent  du  théâtre. 
L’architede  a voulu  procurer  plus  de 
facilité  pour  bien  voir  le  fpedacle  ; mais 
on  fouhaiteroit  qu’il  l’eût  fait  fans  tom- 
ber dans  cet  inconvénient  de  décora? 
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tîon.  L’avant-fcene  a trente  pieds  d’ou- 
verture, & fait  une  faillie  confidérable 
fur  le  parterre , ce  qui  fait  que  l’on  en- 
tend plus  facilement  les  adeurs. 

On  fabrique  à Reggio  des  étoffes  de 
foie  & des  toiles.  Il  s’y  tient  une  foire 
célébré  au  mois  de  mai.  Autrefois  on 
y faifoit  un  commerce  confidérable  d’é- 
perons & de  petits  ouvrages  en  os  & 
en  ivoire  ; aduelleraent  ce  commerce  efà 
tombé.  Les  étuis  , tabatières  & autres 
bagatelles  de  cette  efpece  , que  l’on  fait 
à Dieppe  & k S.  Claude  en  Franche- 
Comté  ont-  cours  même  en  Italie. 

Reggio  eft  fur -tout  célébré  par  le 
nom  de  l’Ariofte , Ludovico  Ariojîo , qui 
y naquit  en  1 474.  Son  pere  étoit  gou- 
verneur de  la  ville  ; nous  aurons  occa- 
llon  d’en  parler  à l’article  de  F errare  , 
où  il  mourut  en  i'534  , & où  l’on  voit 
fbn  tombeau  ; nous  parlerons  de  fes 
ouvrages  k l’article  de  Florence. 

Reggio  eft  encore  la  patrie  de  Gui 
Pàncirole,  jurifconfulte  célébré  & grand 
écrivain  , qui  naquit  en  1523  , & mou- 
rut k Padoue  en  1^99. 

On  cite  aduellement  M.  Paradîfî , 
connu  par  des  poéfies  italiennes  trèsr 
eftiraées, 

Hij 


Ccmmcrcû»^ 


L^Arîofte^ 


'5  72-  Voyage  EN  Italie,’ 
Rubjera  du  Solderablera  if  eft  un 
village  éloigné  de.  trois  lieues  de  Reg- 
gîoj  il  y a un  petit  château  en.forme 
de  donjon  , flanqué  de  tours  , avec  des 
fofles  d’eau  vive.  Au  fortir  du  village 
iOn  paflè,  fuT  un  bac,  la  riviere  appellée 
Sçcchia. 

La  campagne  eft  très-agréable  entre 
Reggio  & Modene  , les  vignes  mariées 
avec  les  arbres , y font  un  fpeéïacle 
flngulîer  pour  les  François, 

.,j,  ' . , ",  ' ..I 

CHAPITRE  X. 

Uifloirs,  Modene, 

sh.M.tuondelN^PDENE;  en  Italien  Modena^m 
Mfldene,  jafin  Muflna , eft  une  ville  de  zo  mille 
âmes  (a)  , fituée  dans  la  Lombardie  , à 
de  longitude,  & 44^^  3S'  de 
latitude  î à 5 lieues  de  Reggio , à 1 1 
lieues  de  Parme , à 8 lieues  de  Bolo- 
gne , & à lieues  de  la  mer.  Elle 
eft  dans  une  plaine  agréable,  entre  la 
Secchia  de  le  Panaro , qui  lui  eft  joint 
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pâf  un  canal  t la  Sécchia  eft  du  côté  de 
Reggio  , & le  Panaro  du  côté  de  Bo-« 
togne. 

Cette  ville  efl  la  capitalè  de  Pétât 
du  due  de  Modene  , qui  a environ  20 
Keues  de  long  fur  i <0  de  large  f & 
qu^on  appelle  il  Modenefe  ou  üucato  di 
Modena , parce  qu  il  fut  érigé  en  ducEe 
en  14^2  par  l’empereur  Frédéric  III.- 
Modene  eft  une  ville  très-ancienne  ;;  elle' 
fut  faite  colonie  Romaine,  184  ans; 
avant  J.-  C.  ' 

Le  fiege  de  Modene  par  Antoine  , ^ 
45  ans  avant  J.  C.^  a été  fi  célébré  , 
que  Lucain  le  cite  pour  exemple  des- 
fléaux  les  plus  terribles  '.Mis  Cefar  pe^ 
riifîna  famés  Mutinæqüe  lahores  ; la 
ville  étoit  défendue  par  Briitus.  Ce  fut 
à Caftel-franco  , village  fur  le  Panaro , 
à deux  lieues  de  Modene , que  Marc- 
Antoine  gagna  une  bataille  l’année  ,fui'- 
vante  , contre  les  confuls  Hirtius  & 
Panfa  ;■  le  jeune  Oétave  y étoit  , âgé 
pours  lors  de  20  ans  , & déjà  occupé  du 
projet  de  venger  Céfar  , en  fuccédant  à 
fon  autorité. 

Modene  fut  ruinée  du  temps  de  Confi- 
tantin  ; mais  ce  prince  la  rétablit.  Elle 
fet  encore  ruinée  par  lés  GotEs  : ce 
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fut  k Toccafion  de  cette  fécondé  deC- 
truâion  , que  les  habitans  fe  retirèrent 
à 4 milles  de  l’ancien  emplacement  , 
du  côté  de  la  Secchia  , & formèrent 
une  ville  qui  fut  appellée  Citta  nuova 
& Citta  geminiana  -,  elle  eft  fur  le  che- 
min qui  va  de  Modene  à Reggio.  Mo- 
dene  fut  prife  l’an  570  par  Alboin , 
premier  roi  des  Lombards  en  Italie , 
qui  fortoit  de  la  Pannonie.  Elle  fut 
emporté? -d’aflauçpar  l’Exarque  Romain , 
l’an  590,  & reprife  encore  par  les  Lom- 
bards, qui  la  conferverent  jufqu’à  l’ar- 
rivée de  Charlemagne.  Ce  fut  lui  qui , 
paflant  en  Italie , mit  fin  an  royaume 
des  Lombards,  l’an  774;  & l’on  dit 
communément , qu’il  donna  au  Pape  les 
villes  de  Parme  & de  Modene.  Cepen- 
dant Modene  reprit  bientôt  fa  liberté  , 
comme  les  autres  villes  d’Italie. 

Sous  Pépin  , roi  d’Italie,  & fils  de 
Charlemagne , Modene  fut  rebâtie  & 
repeuplée , .&  redevint  une  ville  confi- 
dérable.  Le  P.  Beretta , dans  une  dif- 
fertation  , de  Italia  Medii  cevi^  que 
Muratori  a publiée  , penfe  que  la  nou- 
velle ville  de  Modene  eft  dans  le  même 
endroit  que  l’ancienne , du  moins  en 
partie  j l’opinion  commune  eft  qu'elle  en 
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eft  a quelque  diftance  ; mais  on  n’eft 
pas  d’accord  fur  la  fituation  de  l’ancien- 
ne, parce  qu’il  rie  refte  à Modene  au- 
cun veftige  d’antiquité,  aucun  acqueduc, 
ni  autre  chofe  femblable  , fi  ce  n’eft  quel- 
ques infcriptions , qui  font  inférées  dans 
le  recueil  de  Muratori. 

Cette  ville  fut  enfuite  fucceflivement 
foumife  aux  Empereurs  , aux  Papes , 
à la  république  de  Venife,  aux  ducs 
de  Milan  , à ceux  de  Mantoue , à ceux 
de  Ferrare , & à quelques  petits  prin- 
ces particuliers.  Elle  .fut  déchirée  par 
les  fadions  , & fur  le  point  de  devenir 
déferte  dans  le  loe  fiecle. 

Les  princes  de  la  maifon  d’Eft  ac- 
quirent dans  le  13®  fiecle , la  fouve- 
raineté  de  Modene , qu’ils  poffèdent 
encore  aduellement.  C’eft  cette  illuftre 
maifon  qui  régnant  à Ferrare , proté- 
gea d’une  maniéré  fi  diftinguée,  les 
grands  hommes  de  l’Italie  , & fur-touc 
l’Ariofte  & le  Tafle.  Aiifli  les  deux 
poëmes  fameux  de  Roland  le  furieux  & 
de  la  Jérufalem  délivrée  font-ils  pleins 
des  éloges  de  ces  princes , & la  généa- 
logie de  cette  maifon  y eft  toujours 
tirée  des  plus  grands  héros  du  poëme, 
ou  même  d’Hedor  le  Troyen  ; ainfi  un 
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hermite  annonce  à Roger , que  Brada» 
mante  aura  un  fils  a qui  Charlemagne 
donnera  le  nom  d’EÛ , en  lui  difant , 
EJie  hic  Domini  ou  EJîc  Signori  qui. 
Canto  41 1.  Ott»  63- 

Ce  fut  le  13  décembre  iz88,  fui- 
vant  Muratori  , que  les  ambaflàdeurs  de 
Modene , préfenterent  au  marquis  d’Eft  , 
Obizon  II  (a)  , les  clefs  de  la  ville,  & 
l’aôe  par  lequel  elle  le  choififlbit  pour 
fouveraim  Le  12  février  12-93  , la  ville 
renouvella  cet  hommage  au  marquis 
Azon  VIII,.  le  déclarant  lui  & fes  fuc- 
ceflèurs  , à perpétuité , fouverains  de 
Modene  & de  fes  dépendances.  En 
130 J les  habitans  fe  révoltèrent  contre 
lui;  mais  en  1336  ils  furent  affiégéa 
& forcés  de  fe  loumettre  a Obizon  III , 
qui , vers  l’an  1344  , rentra  dans  les 
duchés  de  Parme , de  Modene  & de 
Ferrare.  L’empereur’  Charles  IV  , en 
1334,  établit  le  marquis  d’Eft  , Aldo- 
brandin  III,  Vicaire  de  l’Empire  à 
Modene.  En  1310,  François-Marie, 
duc  d’Urbin  , commandant  les  troupes 


(a)  On  dit  ea  Italien  , 
Oiii\o , comme  l’on  dit 
Az,zo  , Ugo,  qui  fe  tia- 
diiifcnt  en  François  par 
Azon  & Hugoii.  C’efi  une 


méthode  bien  embarraf- 
fanre  que  celle  de  traduire 
les  noms  propres , ôc  de  les 
défigurer  dans  un.  langage 
étranger. 
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Pape  Jtiles  II , s’empara  de  Mode- 
rie  , & en  dépouilla  le  duc  Alphonfe  I ; 
l’année  d’après  , & le  31  de  janvier 
i ')  I l , le  Pape  remit  la  ville  de  Mo- 
dene  entre  les  mains^  de  l’empereur , 
& par  un  contrat’  pafle  à Rome  , le 
17  juin  1514,  l’empereur  Maximilien 
là  vendit  au  Pape  Léon  X , pour  40 
mille  ducats  d’or  mais  le  duc  Alphonfe 
la  reprit  à main  armée  le  ^ juin  15  27  ; 
enfin  le  21  décembre  30,  l’empereur 
déclara  que  Modene  étoit  un  fief  de  l’Em- 
pire , dont  le  duc  Alfonfe  avoir  été  in-- 
vefti.  On  peut  voir  tous  ces  événemens" 
traités  fort  au  long  dans  Muratori  y An.’^ 
tichita  EJîenjîl 

La  plupart  des  princes  de  cètte  ffiâi-- 
fon  ont  contribué  à l’embellifTement  de? 
Modene.  Hercule  II,  en  1346  , fit  re-- 
faire  les  fortifications  & démolir  les; 
fauxbourgs  ^ il  fit  reconftruire  une  noü-- 
velle  enceinte  du  côté  du  feptentrion 
dans  laquelle,  il  renferma  le  palais  du- 
cal,. & cette  partie  de  la  ville  s’appelle- 
encore  Terra  miova^  & Addi^one  Èrcü^' 
/ea  ; il  fir  élargir  & aligner  les  rues  , 
tit  des  églifes  & des  couvens.- 
Le  duc  François  I fit  bâtir. en 
% citadelle-  qm . eû  à la  partie,  ocoiden^r 
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taie  de  la  ville  ; il  fit  commencer  quel» 
ques  ternps  gprès  le  palais  ducal,  fur  les 
deffms  de  l’Avanzzini , & un  beau  théâ- 
tre dans  le  Paîa:^  dd  publico  : ce  théâ- 
tre fervit  de  modèle  à celui  des  Tuileries 
à Paris  ; la  réputation  qu’avoit  le  théâ- 
tre de  Modene , détermina  le  roi  à en 
faire  faire  un  pareil , & par  le  même  ar- 
chitede  ; mais  dans  l’enceinte  de  celui  de 
Paris,  on  a fait  le  théâtre  de  Fopêra, 
après  l’incendie  arrivée  en  1763  , de 
la  falle  du  palais  Royal , qui  fubfiftoit 
depuis  le  temps  du  cardinal  de  Richelieu^ 
A Modene  on  a défait  le  théâtre  de- 
puis quelques  années  pour  y bâtir  la 
douane» 

Alphonfe  IV , fucceflèur  de  Fran- 
çois 1 , fit  faire  la  grande  & belle  rue 
qui  va  de  la  citadelle  aux  bâtimens  des 
écuries  ducales , il  augmenta  beaucoup 
les  peintures  de  la  belle  galerie  du  par- 
lais , & il  auroit  fait  plus  encore  , fi  la 
mort  ne  l’eut  prévenu. 

Le  duc  François  II  qui  prît  en  main 
le  gouvernement  de  fon  état  le  6 mars 
1 674  , fut  Fauteur  d’un  des  principaux 
établilTemens  de  Modene  ; celui  de  la  bi- 
bliothèque , & d’une  belle  colleêtion  de 
médailles , d’antiques , de  fiatues , de 
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deflîns  originaux  , &;  autres  chofes  pré- 
cieufes  ; il  fonda  auffi , ou  du  moins  il  ré- 
tablit l’univerllté , dans  la  maifo-n  de 
la  congrégation  de  S.  Charles  , où  il 
plaça  de  très- bons  profefleurs  de  théo- 
logie , philofophie , mathématiques , mé- 
decine , jurifprudence , afin  que  fes  fu- 
jets  fufîènt  difpenfés  d’aller  étudier  à 
Bologne  & à Ferrare  ; il  forma  l’acadé- 
mie des  Dijfonanti , avec  laquelle  on  a 
vu  dans  la  ÇmtQ  ^ Academia  Peloritana 
de  Meffine , former  une  union  folem- 
nelle  & étroite  ; il  engagea  la  ville  a 
faire  conftruire  & décorer  en  marbres  le 
port  qui  eft  fur  le  canal  de  Venife  , dans 
la  ville  même  , pour  les  bâtimens  qui  na» 
vigent  fur  ce  canal. 

François  III , duc  de  Modene  , mort 
en  178© , a fuivi  les  exemples  de  fes 
ancêtres , pour  l’embelliflèment  & l’a- 
vantage de  cette  ville  ; & il  a employé 
fon  revenu,  qui  étoit  d’environ  200  mille 
fequins , à l’avantage  de  fon  pays.  Il  a 
fait  d’abord  refondre  toute  fon  artille- 
rie ^ a tiré  de  France  18  k 20  mille 
fufils  : on  lui  doit  la  continuation  de  la 
façade  du  palais  ducal , de  la  chapelle  > 
& de  la  bibliothèque  qu’il  a rendue  pu.» 
blique , après  l’avoix  placée  dans  un  en-* 
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droit  commode , & enrichie  de  beau- 
coup de  livres  & de  machines  de  phy- 
ilque  ; ce  prince  a établi  des  prix  pour 
la  peinture  ; donné  un  quart  de  fes  jar- 
dins pour  l’utilité  de  la  botanique , & 
aidé  M.  Bondigli , fecrétaire  d’état,  pour 
l’etabliflement  de  deux  nouvelles  chaires 
dans  l’univerlité  , une  pour  le  droit  natu- 
rel & public  , l’autre  pour  lè  droit  cri- 
minel ; il  a fait  faire  deux  hôpitaux . 
i’un  pour  les  habitans , l’autre  pour  les 
fbldats  ; une  maifon  pour  les  pauvres , 
Albergo  grande  ; un  grand  corps  de  lo- 
gis d’aune  belle  archkeâure  pour  le  tri- 
bunal des  Alloggi  (a)  ; il  a fait  fermer, 
lé  port  par  de  grandes  grilles  de  fer  ,, 
qui  lui  fervent  d’ornement  & de  défenfe. 
tout  à la  fois  ; enfin  ce  prince  a fait 
tant  de  chofes  pour  l’embelliflèment.  gé- 
néral de  la  ville  , que  les  magiftrats  lui 
en  ont  marqué  leur  reconnoiflànce , par, 
une  ftatue  équeftre  en  marbre , élevée 
fur  une  place  à l’entrée  de  la  ville , du 
cô'té  de  Reggio  ; mais  le  peuple  eû  moins 


(a)  Ce  tribunal  appellè 
Magiftrato  ée  gli  Allog- 
, eft  fpécialcment  defliné 
à la  perception  d’un  impôt 
territorial , qui  fe  leve  pour 
l’acquittemeac  des  dct£>;s 


contra£^ée5  â l’üccafîon  deS' 
guéri  es  palTces,  Les  biens 
même  des  eccléiîaftiques  y 
font  f'ujetSjils  payent  la  moi- 
tié de  ce  que  payent  les 
laïcs. 
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touché  de  cette  magnificence,  que  fen^- 
fible  à l’aug  ;mentation  des  impôts. 

Cette  illuftre  maifon  d’Eft  qui  avoit; 
manqué  à seteindre  en  1:694  paroît' 
être  aduellement  dans  le  même  cas  ; le 
prince  Hercule  Renaud  dé  Modene,  a 
époufé  en  1740',  Maris-Therefe  Gibo 
Malafpina , héritière  dt  Mafia-  & Caiv 
rara  j ce  mariage  étoit  intérefiànf  pour 
la  maifon  de  Modene,.  for  toivu  en  ce^ 
qu’il  lui  donnoic  une  petite  place  fer*  là 
Méditerranée  4 mais  ce  prince  n’à  point' 
eu  d’autre  enfant,  que  la  princefîe,Marie- 
Béatrix  , née  en  1 75  & , qui  a époufé  lé 
3*  archiduc.  Elle  a été  élevée  a Milan  de- 
puis 1762’,  fous  lès  yeux  du  duc  Fran-- 
çois-Marie  III  dlÉIt  fon  grand-pers. 
Les  états  confidérahles  dont  elle  parok' 
devoir  être  un  jour  l’unique  beritiere^  , 
ont  fait  que  l’ItaKe  a eu  les  yeux  ou*- 
verts  fur  cette  princefîè  dès  fon  enfance. 
Elle  avoit  été  promife,  au  fécond  archi-* 
duc  , , devenu  grand  - duc^  de  Tofcane  9 
elle  fut-enfuite  deftinée  au  troifeme  ar- 
chiduc., qu’elle  a.  en  eftet  époufé  après 
bien  des  difficultés.- 

Lorfque  j’étois  en  Italie  , en  1766 
©n  venoit  de  commencer  une  route  en- 
tre le  Modenois  & la  Tofcane,  domi 
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le  P»  Fi'ifi  avoit  éîé  arrêter  les  plans 
& qui  indiquok  une  âlltanee  entre  les 
deux  états  ; M.  Giardini  pour  Modene  , 
& le  P,  Ximenes  pour  la  Tofcane^ 
ont  été  chargés  de  rinfpeélion  de  Ces 
travaux. 

J’ai  cité  pour  l’hiftoire  de  Modene  le 
grand  ouvrage  de  Muratori , qui  a pour 
titre  Annchità  Eftenfi  ; mais  il  y a divers 
ouvrages  fur  rhiftoire  de  Modene , que 
l’on  peut  aufficonfulter,  fur-tout  fept  vo- 
lumes de  Vedriani , qui  comprennent 
toute  l’hiftoire  eccléfiaftique , civile  & 
littéraire  de  Modene;  mais  cet  auteur 
n’eft  pas  toujours  exaft. 

On  n’a  pas  imprimé  de  defcription 
de  Modene  ; cependant  je  ne  connois 
gueres  de  ville  d’Italie  où  l'on  manque 
d’un  pareil  ouvrage  pour  finftruâion  des 
voyageurs  ; mais  voici  ce  que  j’ai  pu  raf- 
fembler  au  fujet  de  Modene. 

A l’égard  des  peintures  , M.  le  doc- 
teur Pagani  en  a donné  en  1770  , une 
notice  détaillée  , en  un  volume  in-%^.  de 
ii8  pages  ; il  décrit  non-feulement  celles 
de  5 O églifes  & du  palais , mais  encore 
celles  des  maifons  particulières. 
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CHAPITRE  XI, 


Defcription  d&  M.odms„ 

T iA  ville  de  Modene  eft  agréable  , biei» 
bâtie , bien  fortifiée  ; des  portiques  ré- 
gnent le  long  des  rues , & l’on  peut  y 
aller  à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie,, 
ee  qui  eft  très-commode  pour  les  gens^ 
de  piedf  nous  en  ferons  obferver  de- 
pareils  à Bologne  & à Ferrare.  La  grande 
rue , Strada  maefim , mérite  fur-tout  d’ê- 
tre citée  par  la  beauté  de  fes  bâtimens,. 
€m  y remarque  entre  autres  les  trois  hô- 
pitaux que  nous  avons  cités , avec  la 
douane  & le  palais  de  la  ville , & de- 
beaux  hôtels ,-  (.  Pala^i  ) qui  forment: 
une  fiiperbe  rue  , où  eiï  placée  une  fta- 
tue  équeflre  du  dernier  duc.. 

Le  Palais  Dücal  eft  le  plus  bel 
édifice  de  Modene  ; il  eft  ifolé , fitué- 
fur  une  grande  place  dans  la  partie  la; 
plus  ornée  de  la  ville , d’une  architec- 
ture majefîueufe  & élégante  tout -à-la- 
fois  ; elle  eft-  SAvauT^ni  : la  cour  eft 
vafte  , environnée  de  colonnades,  qui 
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.font  le  plus  bel  effet  ;;  le  grand  efcalîetf' 
eft  des  plus  majeflueux.  Le  bèl  appaf-- 
tement  a-;  un  fallon  principal qui  eft 
dans  lé  milieu' de  là  façade',  fix  gran- 
des pièces  richement  meublées  un  ca- 
binet de  glaces  dbré  en  entier-,  qui  a 
été  fait  fur  les  deffins  de  M*  Salvâtoris 
Le  grand  fallon  n-a  point  d’anti-cham* 
bre,  mais  il  a-  un  afped  iropofant  ; 
il  régné  au  pourtour  une  tribune  d’un 
goût  mâle  ; mais  l’on  ne  trouve  pas 
aflèz  de  repos  dans  le  refte  de  la  dé- 
coration..Le  plafond  a- été  peint  à l’huile, 
par  Marc-Antoine  Erancefchini  ; , le  ton- 
en  eif  gracieux  ; la  coaléur  en  pourrok 
être  plus  vigoureufe-:  quant  à la  compo— 
fîtion , lés  grouppes  en  font  trop  coupés.* 
Dans  la  chambre  du  dais  , on  remar- 
que un  S.  Pierre  martyr , religieux  de; 
l’ordre  des  Dominicains , peint  par.^/z- 
tonio  Cofetti  ^ dé  Mbden#  ; une  Judith 
du  Guerchin  , d’un'  defîin  & d’une  cou- • 
leur  mâle  ; mais  que  l’on  pr endroit  plu- - 
tôt  pour  un  homme*  que  pour  une-fem* 
jtie  ; une  Adoration  des  Bergers  , qu’on  ; 
dit  être  du  Correge’^  cela  eft  dilficile^ 
à- croire , le  pinceau  en  eft  trop  mou;, 
cependant  ellé^  eft  bien  compofée , & 
peinte  d’une  maniéré  gracieufe,  par- 
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trailiérement  la  tête  delà  Vierge,  qui 
cft  très-lutnineufe  & d’une  beauté  char- 
mante. 

On  voit  au  plafond  de  cette  cham- 
bre qqatre  médaillons  du  Tintoret  ^ vi- 
goureux de  couleur,,  mais  très-incorreéb. 
de  deflin. 

Dans  la  chambre  du  Ift , un  Samari- 
tain , de  Jacob  Bajfan , beau  tableau  ;; 
mais^  la  figure  du  Samaritainr  elf  trop 
académique  on  y;  trouve  auffi:  le  dé- 
faut ordinaire  de  ce  maître qui  eft 
de  traiter  fes 'figures  avec  trop  peu  de 
noblefle ,.  & de  vêtir  les  perfonnages 
en  payfans.- 

Le  mariage  de  Sainte  Catherine  avec 
Notre  Seigneur  , de  la  derniere  manier© 
du  Guerchin  ^ dans  le  temps  qu’il  cher- 
choit  celle  du  ÿ ce  tableau  eft  un 

peu  gris  & peint  froidement.  Sainte 
V éronique,. de  Familitori.  Une  Vierge 
tenant  la  main  de  J.  C,  mort  : la  tête 
de  cette  Vierge  eft  d’une  beauté  peu 
commune  ; le  corps  du  Chrift  lui  eft 
bien  inférieur  ; on  la  dit  du  Guide ,, 
mais  on  nly  reconnoît  aucune  trace  de 
fon  pinceau.  Une  Charité  Romaine  ,, 
^ André  Sacchi  ; la  tête  dé  la  fille  eft. 
fraîche  dé  tonj,  celle  du  vieillard  elfe 
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touchée  avec  trop  de  molefle.  Dans  une 
autre  chambre  , Notre  Seigneur  au  jar* 
din  des  Oliviers , par  Jacob  Bajfan  ; 
il  y en  a un  pareil  k Gênes,  dans  le 
palais  Brignolé;  celui  de  Modehe  qui 
eft  traité  d’une  maniéré  plus  claire  -, 
pourroit  bien  être  une  répétition  de  celui 
de  Gênes  , faite  par  Léandre  Baflàn , 
fils  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  vraifem- 
blaWe , que  l’on  fait  que  les  fils  de 
Baflàn  l’ont  beaucoup  copié  , & ne  l’ont 
jamais  parfaitement  égalé  dans  la  force 
du  coloris.  L’Enfant  prodigue , de  Zio^ 
ndlo  Spada,  a un  caradere  de  deflln 
plein  d’ame  ; la  touche  en  eft  fiere  & 
fpiritueüe  ; on  lit  fur  fa  phyflonomie  le 
repentir  de  fes  égaremens  : la  couleur 
en  eft  d’ailleurs  vigoureufe , mais  la  tête 
du  vieillard  n’eft  pas  de  la  même  beauté. 
On  y remarque  enfuite  trois  tableaux 
de  Jules-Romain  ; le  paflàge  d’un  pont , 
une  bataille , & un  triomphe  j le  goût  de 
deflin  en  eft  excellent;  mais  ils  ont 
une  compofition  confufe  , & la  couleur 
en  eft  défagréable.  La  femme  de  Puti- 
phar  , qui  retient  Jofeph  par  fon  man- 
teau , tableau  du  Tiarini , beau  , quant 
à l’expreflion  & au  caradere  de  la  fem- 
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me  , qui  eft  des  plus  gracieux  ; d’ailleurs 
il  eft  un  peu  gris. 

La  femme  adultéré  , du  Titien  ; elle 
eft  peinte  à demi-nud  ; _elle  eft  de  toute 
beauté  : ce  fujet  eft  compofe  de  vingt- 
deux  figures  à mi-corps  , dont  les  carac- 
tères ne  font  pas  moins  intéreflàns  ; la 
plupart  de  ces  figures  font  dignes  d’ad- 
miration , au  jugement  de  M.  Cochin  , 
pour  la  beauté  du  caradere  , l’expreflion 
& la  couleur.  Son  ordonnance  tient 
du  goût  des  bas-reliefs  antiques  , mais 
on  n’y  remarque  pas  l’intelligence  du 
clair- ohlcur. 

Une  Vierge  du  Titien  , avec  l’En- 
fant Jefus,  & S.  Paul,  tableau  d’une 
grande  beauté;  l’Enfant  Jefus  a beau- 
coup de  nobleflê  ; la  tête  de  la  Vierge 
a un  caradere  fage  & gracieux , & la 
couleur  en  eft  vraie  ; mais  fon  corps 
eft  d’une  fi  petite  proportion  , que  cela 
fait  paroître  fa  tête  trop  forte  : le  Saint 
Paul  ne  vaut  rien. 

Un  S.  Roch  en  prifon  & un  Ange 
qui  lui  apporte  une  couronne  ; grand 
tableau  du  Guide , très-gris , mais  par- 
faitement defliné.  Le  martyre  de  S.  Pier- 
re , du  Guerchin , d’une  couleur  vigou- 
reufe,  peint  largement , & où  l’on  voit 
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ijne  belle  touche  t tout  ce  qui  eft  datîS 
la  gloire  efl  très-beau  il  eft  fâcheux 
que  le  fout  foit  fi  noir.^  Quatre  tableaux 
ovales  repréftntant  les  quatre  Elemens  , 
par  leS'  Carraches^  Un  S.  Sébaôien  , de 
Michel*-Ange  de  Carravage.  On  fait 
grand  cas  aufli  de  F Abraham  & de  là 
Pfyché  du  Gucrchin^  & d’une  copie  de 
la  Cène,  de  Paul  Véronefe , ftite  par 
Boulanger- 

11  y a dans  cet  appartement  trois  bel- 
les tables , dont  une  de  porphyre  , & les 
deux  autres  de  marbre  verd  de  mer.. 

On  a augmenté  cette  colledion  de 
tableaux  en  1767,  en  y joignant  ceux 
qui  étoient  à Samiolo  , maifon  de  plai*- 
fence  du  duc  de  Modene  f mais  on 
y regrette  beaucoup  le  tableau  fameux 
de  la  nuit  de  Noël , par  le  Correge  (a)  j 
un  des  chefs-d’œuvres  de  la  peinture  , 
qui  a fait  long-temps  l’ornement  de  ce 
palais.  Pardon  , divin  Raphaël , s’écrioit 
AI.  le  préfident  des  Broflès  , ( dans  une 
de  fes-  lettres  fur  l’Italie , en  1740  ,) 
fi  aucun  de  vos  ouvrages  ne  m’a  caufé 


(a)  îl  a été  veiidii  au  roi 
Je  Pologne,  avec  beaucoup 
<f autres  tableaux  précieux 
d-u  palais  de  Modenc , mais 
ïi  y ui  a-  de  très  bonnes  co- 


pies, '■[ivc  bien  dés  amateufs 
prendraient  pour  les  orig- 
naux f celle  de  la  nuit  de 
Nofe'lefl  de  Nugari;.peiniiie 
vénitien,. 


Ch  A P.  XL  Modem. 
fémotion  que  fai  eue  à la  vue  4®  c®" 
lui-ci  ; vous  avez  votre  grâce  à vous  , 
plus  noble,  plus  décente  ; maïs  ceile-cî 
eft  plus  féd-uifante..  Le  duc  de  Modene 
lui  dit  qu’il  confervoit  par  écrit  le  mar- 
ché qui  fut  fait  avec  le  Correge , pour 
cet  ouvrage.,  .(  il  revient  environ  k 6qo 
livres  de  notre  monnoie  ) & que  c’étoit 
sune  fable  ridicule  que  ce  qu’ont  raconté 
quelques  hiiloriens  ; on  lui  donna  dit- 
on  , zoo  livres  en  balïè  monnoie , pour 
le  prix  de  fon  ouvr.'^ge;  le  peintre  qui 
n’avoit  jamais  reçu  de  fi  groflè  fom- 
me  , revint  courant  chez  lui , avec  cette 
lourde  charge,  ce  qui  lui  fit  prendre 
une  pleuréfie , dont  il  mourut.  C’efi:  à 
peu  près  la  l’hiftoire  que  M.  Grofley 
raconte,  au  fujet  de  l’Aflomption  que 
le  Correge  peignît  dans  la  coupole  de 
Parme , hifloire  qu’il  met  fur  le  compte 
des  chanoines  de  cette  cathédrale. 

Dans  la  chapelle  du  palais  , font  deux 
tableaux  du  Guerchîn  , & plufieurs  autres 
dont  M.  Paganifait  l’éloge,. 

La  galerie  du  palais  de  Modeae  eft 
remplie  de  ehofes  curiewfes  dans  tous 
les  genres  ; une  colleélion  de  cinq  à fix 
mille  deflins  des  meilleurs  maîtres , du 
Correge,  du  Guide,  du  Titien,  du 
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Sarto  , du  Parmefan  , de  Jules-Romain 
du  Tintoret , des  Carraches,  de  Vi- 
gnole , de  Caula  , de  Stringa , de  Fran- 
cefchini  & d’AlIori  (a).  On  y conferve 
onze  à douze  mille  eftampes  de  tous  les 
plus  fameux  graveurs  d’Italie  & d’au- 
tres pays  ; plufieurs  curiofités  en  hif* 
toire  naturelle,  en  ouvrages  finguliers 
pour  le  travail , & beaucoup  de  ftatues 
& d’antiques.  On  remarque  fpéciale- 
ment  un  Canope  , divinité  Egyptienne, 
qui  a huit  pouces  de  hauteur  fur  quatre 
de  largeur;  une  tête  d’Adrien,  & un  bufte 
de  fa  femme  Sabine  , l’un  & l’autre  en 
bronze  , de  grandeur  naturelle  ; une  main 
de  femme , d’un  albâtre  très-blanc , qui 
eft  admirée  de  tous  les  connoiflèurs  ; 
elle  paroît  être  de  fculpture  grecque  du 
premier  genre , & elle  eft  fi  belle , 
qu’oh  a cru  que  le  fculpteur  avoit  voulu 
quelle  fût  ifolée , n’efpérant  pas  que 
le  refte  de  la  figure  put  l’égaler. 

Deux  têtes  prifes-dans  un  bloc  de  mar- 
bre prefque  brut , elles  ont  8 à 10  pou- 
ces de  hauteur;  quoiqu’elles  ne  foient 
pas  achevées , elles  paroiflènt  marquer 
le  génie  des  Grecs , & leur  goût  pour 

(a)  On  en  a tranfporcé  une  partie  dans  le  grand  appar* 
temcnc. 
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la  fculpture  , dans  un  temps  où  elle  n’é- 
toit  pas  encore  à fon  dernier  degré  de 
perfeâion.  Le  bufte  du  duc  François  I , 
en  marbre  blanc , par  le  Bernin  ; ce 
prince  eft  repréfenté  avec  fa  cuiraflê  & 
un  manteau  qui  eft  d’une  fi  grande  déli- 
cateffè , qu’il  femble  flote’r  en  l’air. 

Il  y a trois  belles  fuites  de  grandes 
médailles  Impériales  ; la  première  ne 
contient  que  les  médailles  les  plus  rares  , 
& celles  de  la  plus  belle  converfation , en- 
tr’autres  une  de  Pefcennius , que  Span- 
heim  aflùre  ne  pouvoir  être  foopçon- 
née  de  faux.  La  fécondé  fuite  contient 
beaucoup  de  médailles  très-rares,  d’au- 
tres qui  le  font  moins,  avec  les  dou- 
bles de  la  première  fuite , & les  petites 
médailles  ; celle-ci  eft  très-nombreufe. 
La  troifieme  fuite  eft  celle  des  médail- 
les Impériales , en  argent  ; elle  eft  non>- 
bi'eufe  & renferme  des  pièces  rares  ; il. 
y a encore  des  médaillons  en  bronze, 
parmi  lefquels  il  y en  a un  qui  eft  des 
plus  rares  : il  eft  frappé  des  deux  cô- 
, tés  ; fur  l’un  on  voit  les  têtes  d’Anto- 
nin  & de  Verus;  fur  le  revers,  une  Vic- 
toire avec  des  ailes  , regardant  derrière 
elle , & debout  dans  un  char  à quatre 
çhevaux , dont  elle  tient  les  rênes  dç 
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la  main  droite  : il  eil  parlé  de  cette 
médaille  dans  Eatim  Cette  colleâion 
contient  aufli  Beaucoup  ^de  médailles  con- 
Iiilaires  & (de  médailles  Grecques  , des 
Tois  , des  peuples  & des  villes  , les  unes 
•en  argent,  les  autres  en  bronze  ; il  n’y 
a que  les  smédailies  des  papes  dont  la  fuite 
cft  peu  conlidérableu 
Ce  cabinet  contient  encore  plus  dequa- 
tre  mille  Camées,  parmi  lefquels  il  y en  a 
de  trés-finguliers:;  tels  font  un  Camée- 
•en  agate  orientale  , avec  cinq  iîgures 
routes  de  différentes  couleurs,  dont 
l’une  tient  un  enfant  à la  mamelle  : 
on  .voit  fur  le  côté  le  Dieu  Terme  avec 
le  vifage  noir , & devant  lui  un  autel , 
où  brûle  le  feu  facré  ; d’où  il  paroît  que 
c’eft  un  facrifice  au  Dieu  Terme  , l’un 
des  plus  ancien  Dieux  des  Romains,  & 
qui  étok  des  plus  refpedés.,  parce  qu’il 
préfidoit  aux  bornes  & à la  conferva- 
tion  dès  bérîtages  ; il  ne  céda  pas  même 
la  place  au  temple  de  Jupiter  , que  Tar- 
quin  le  Superbe  fit  conftruire  fur  le  Ca- 
pitole, 

Un  Camée  en  agate , de  trois  cou- 
leurs , offre  une  figure  d’homme  afiîfe  fur 
tm  banc  où  il  y a un  mafque  ou  im  bou- 
clier J il  tient  un  fceptre  de  la  main  droi- 
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te , & de  la  gauche  il  s’appuie  fur  les 
«paules  d’une  femme  qui  elt  debout, 
tenant  de  la  main  gauche  une  lyre  , & de 
la  droite  quelque  chofe  qui  paroît  une 
baguette  ; on  croit  que  c’eft  la  mufe 
Therpficore, 

Un  Camée  en  Niccoli,  c’eft-à-dire, 
blanc  fur  du  noir  d’environ  quatre  pou- 
ces , il  repréfente  Notre-Seigneur  de- 
bout couronné  d’épines , les  mains  liées  ; 

•&  fur  la  partie  noire,  deux  archers 
debout  qui  le  tiennent  par  le  milieu  du 
corps  : tous  ces  camées  font  antiques  , 
excepté  peut-être  le  dernier,  M.  Zer- 
bini  en  a tiré  des  foudres  ou  empreintes 
en  1769, 

La  bibliothèque  contient  ao  k 40  BiUiothequs, 

• Il  I ^T^ii  ^ de 

mille  volumes.  Llle  commence  par  un 
grand  veftibule  où  font  diftér entes  ma- 
chines de  phyfique  , & où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  former  un  cabinet  plus  conudé- 
rable.  La  grande  falle  qui  contient  les 
livrés  imprimés  eft  ornée  d’une  belle 
menuiferie  de  bois  de  noyer  , travaillée 
avec  goût  ; une  baluftrade  en  fer  doré 
xegne  tout  autour  de  la  falle  ; on  y a 
peint  llx  colonnes  qui  paroiflènt  foutenir 
les  trois  grands  arcs  de  la  voûte  ; elles 
font  de  BofTellini , très-bon  peintre  dç 
Tome  IL  I 
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Modenfe , & d’une  refiembiance  qui 
trompe  même  d’afîèz  près  *,  il  a peint 
auffi  la  voûte  en  perfpedive. 

Cette  bibliothèque  contient  un  re- 
cueil précieux  d’anciennes  éditions  ; il 
y en  a près  de  200  du  quinzième  fie- 
cle  , de  Janfon  & autres  imprimeurs  de 
ce  temps-la  ; un  grand  nombre  des  plus 
célébrés  imprimeurs , tels  que  les  Etien- 
ne , Aide,  Elzevirs,  Junte,  Torren- 
tini , beaucoup  d’éditions  modernes  des 
bonnes  imprimeries  de  Paris,  de  Hollan- 
de , de  Londres,  d’Oxford , de  Cam- 
bridge ; des  livres  Rufles  imprimés  à 
Péterlbourg , que  le  chancelier  de  Ruf- 
fîe  envoya  au  prince , après  fon  voyage 
d’Italie  , Sic. 

Les  manufcrits  font  dans  une  chambre 
voilines  , il  y en  a environ  1500. 

Il  y a un  Evangile  grec  du  8'^  fie- 
cle  ; les  Mifcellànea  de  Théodore , ma- 
nufcrit  grec  du  quinzième  fiecle  , qui 
n’a  jamais  été  imprimé  j un  manufcrit 
du  Dante  du  quatorzième  fieclé , en  par- 
chemin , avec  des  miniatures  au-defliis 
de  chaque  page  ; elles  repréfentent  les 
faits  racontés  dans  l’ouvrage,  & font 
dans  le  goût  de  Giotto.  Une  bible  en 
deux  volumes , & un  bréviaire  en  parr 
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chemin  du  quinzième  fiecie , avec  des 
miniatures  d’un  très-bon  goût  ; un  ma- 
nufcrit  du  onzième  fiecle  , dans  lequel 
il  y a entr’autres  chofes  la  chronique  de 
Reginon  ; le  pontifical  attribué  faufTe- 
ment  à Damafe  ; un  catalogue  de  la  Bi- 
bliothèque Pompolîenne  ; un  Herbier  du 
quatorzième  fiecle  écrit  en  françois , 
avec  les  plantes  repréfentées  en  minia- 
tures. Une  Cofmographie  de  Ptolémée 
en  latin , avec  les  cartes  faites  en  mi- 
niature , par  Nicolas  Hahn  , Allemand , 
dans  le  quatorzième  fiecle.  On  ne  trouve 
nulle  part  de  manufcrits  ornés  de  plus 
belles  peintures. 

Les  peres  Zaccarie , Troili  & Gabar- 
di,  Jèfuites , bibliothécaires  du  prince  , 
qui  avoient  fuccédé  à Muratori  , & aji 
P.  Granelii , travailloient  en  1765  , à 
un  catalogue  raifonné  des  livres  & des 
manufcrits  de  cette  bibliothèque , & fe  • 
propofoient  de  le  faire  imprimer. 

Quoique  la  ville  de  Modene  n’ait  que 

. "Il  V Modene, 

20  a 30  mille  âmes,  on  y compte  i 
églifes  : outre  la  cathédrale  & î’églife 
de  la  ville , appellée  dd  Voto  ; on  y 
comptoir  neufparoifTes  féculieres,  quinze 
églifes  de  réguliers  , dont  cinq  étoient 
^.des  paroifTes  defTervies  par  les  Bénédic- 
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tins  , les  Théatins , les  Auguftins  , les 
Cordeliers  & les  Minimes  ^ treize  églifes 
de  religieufes , parmi  lefquels  il  y avoit  ' 
deux  paroiflès  deflèrvies  par  des  prêtres 
(eculiers  ; dix  églifes  de  confréries  laï- 
ques , une  de  la  congrégation  de  S.  Char- 
les , & une  petite  égliîe  dépeniiante  d’un 
bénéfice  aflèa  conudérable  ; mais  en 
1769 , on  a diminué  le  nombre  des 
églifes , en  fermant  celles  qui  étoient 
peu  inmortantes,  & il  n’y  a plus  que  cinq 
paroiflès  qui  font  toutes  léculieres. 

La  Cathédrale,  U Duomo  ^ eft 
une  églife  épifcopale  , dont  l’évêque  eft 
fuffragant  de  Bologne  ; le  bâtiment  eft 
d’un  gothique  affez  laid  ; le  maître-au- 
tel eft  à un  premier  étage , fous  lequel 
eft  pratiquée  une  églife  à moitié  fou- 
terraine , dédiée  à S,  Geminien  , & où 
l’on  conferve  fon  corps. 

On  voit  dans  la  première  chapelle  à 
droite  , une  copie  d’un  tableau  du  Gui- 
de , repréfentant  le  I^unc  dimitth  : l’o- 
riginal a été  tranfporté  au  palais.  La 
Vierge  y eft  à genoux  devant  l’Enfant 
Jefus , que  Siméon  tient  entre  fes  bras. 
Un  enfant  qui  joue  avec  les  deux  co- 
lombes offertes  au  temple  , y forme  un 
joli  épifode.  Il  y a dans  ce  morceau  de 
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beaux  caraderes  de  têtes.  L’Enfant  qui 
joue  a une  expreflion  & un  tour  naïf. 

Mais  il  y a dans  le  total  de  l’ouvrage  un 
ton  un  peu  gris  & une  maniéré  feche. 

Il  y a encore  dans  cette  églife  un  tableau 
du  Calabrois , un  du  Schidone  ( c’eft 
le  portrait  de  S.  Geminien  ) & un  ta- 
bleau curieux  par  fon  ancienneté  ; on 
y lit  cette  infcription  : Serafinus  de  Se~ 
rafinis  Miitinenfis  pinxit  1385. 

La  tour  de  cette  églife  s’appelle  la  Tour  de  m»- 
Guirlandina  ; elle  eft  toute  en  marbre  , 

& l’une  des  plus  élevées  de  l’Italie  j elle 
eft  ifolée  ; fa  forme  eft  carrée , & elle 
finit  en  pointe  comme  un  clocher.  Il 
y a des  curieux  qui  vont  dans  le  bas 
de  cette  tour , voir  la  Secchia  rapita  , 
c’eft  un  vieux  feau  de  bois  d’une  moyenne  Seau  enkvé, 
grandeur  , garni  de  trois  cercles  de  fer  , 
lufpendu  dans  un  lieu  obfcur  & humi- 
de , mais  dont  Thiftoire  eft  aflèz  célé- 
bré pour  mériter  ici  une  place. 

Dans  le  temps  que  l’Italie  étoit  dé- 
chirée de  tous  côtés , par  des  fadions 
cruelles,  Modene  eut  plufieurs  guerres 
avec  fes  voifins , fur-tout  avec  Bolo- 
gne ; deux  de  ces  guerres  ont  donné  oc- 
cafionau  poëme  héroï^comiquedu  Tajfo~ 
ni , intitulé  la  Secchia  rapita.  Il  eft  vrai 

I iij 
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que  le  poëte  voulant  fe  procurer  la  liat- 
fon  & l’unîté , a changé  les  faits , les 
lieux  , les  temps  & les  perfonnages , au 
gré  de  Ton  imagination  •,  mais  d’une 
maniéré  fii  agréable  qu’il  plaît  ii  ceux 
même  qui  connoifTent  les  vrais  détails 
de  ces  liiftoires.  Le  poëte  fuppofe  , 
par  exemple  , qu’une  de  ces  guerres  fut 
j’oceafion  de  l’autre  , & qu’elles  fe  fuc- 
céderent  immédiatement , tandis  oue 
dans  le  vrai  elles  eurent  des  canfes  diffé- 
rentes , & qu  elles  furent  féparées  par 
un  intervalle  de  jS  ans  ; il  a même  placé 
comme  la  fécondé , celle  qui  fut  réelle- 
ment la  première , & qui  commença  en 
1Z48.  L’empereur  Frédéric  l'f  fut  mis 
en  déroute  fous  les  murs  de  Parme, 
mais  il  gagna  une  bataille  contre  les 
Modenois  en  1 149 , à l’endroit  de  la 
ville  appellé  Fojfalta , & Enzio  , roi 
de  Sardaigne  , y fut  fait  prifonnier  , 
comme  on  le  verra  dans  la  defcription 
de  Bologne  j c’eft  la  première  des  deux 
guerres  dont  il  s’agit.  La  fécondé  ar- 
riva en  1 3 Z ^ •,  dans  celle-ci , il  y eut 
une  bataille  à Zappolino , où  les  Bolo- 
nois  furent  mis  en  fuite  , & pourfuivis 
avec  tant  de  célérité  , que  les  vainqueurs 
entrèrent  dans  la  ville  •,  mais  étant  obli- 
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gés  de  fe  retirer,  ils  enlevèrent,  pour 
marque  de  leur  viéloire  , la  chaîne  de  la 
porte  de  la  ville.  ( Morani  Rer.  Italie. 
Scrip.  Ghirardacci , Iftor.  di  Bol.  ) & 
le  fceau  d’un  des  puits  de  la  ville  , com- 
me l’afîûre  Vedriani , d’après  d’ancien- 
nes chroniques  , ( Ifior.  di  Mod.  ) C’eft 
ce  dernier  combat  que  le  Taffoni  ra- 
conte à fa  maniéré , dans  le  premier 
chant  de  fon  poème , de  meme  que 
l’enlevement  du  feau , & il  a fuppofé 
que  ce  fut  l’occahon  du'  grand  arme- 
ment , & de  la  bataille  de  1 249  , afin 
que  le  premier  événement , & la  princi- 
pale aâion  de  fon  poème  fut,  comme 
tout  le  refte,  un  mélange  de  férièux  & 
de  plaifant , qui  continue  dans  tout  cet 
ouvrage  (a).  Ce  poème  fut  commencé 
à Rome  en  161 1 , & finit  en  1614;  il 
en  courut  d’abord  plufieurs  copies  manuf- 
crites , qu’on  n’ofa  pas  imprimer  en  Ita- 
lie , & il  parut  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  1622.  La  meilleure  édition  eft 
celle  qu’a  donnée  à Modene  en  1744 
Barthelèmi  Soliani  ; on  en  a fait  une 
à Paris  avec  la  tradudion  françoife. 
Enfin  M.  Conti , qui  étoit  profeileur 

(a)  V.  Les  notes  de  Jean  André  Barctei  de  Ferra- 
te , fu-r  la  Sscchia  raplta* 

I iv 
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de  langue  italienne  à l’école  militaire i 
en  a donné  une  très-belle  édition , or- 
née de  bonnes  gravures  en  deux  volu- 
mes m-8°,  en  1766. 

S.  Bartolomeo,  églifc  qu’occu-- 
poient  les  Jéfuites  ; on  y voit  une  ar- 
chiteâure  feinte  , du  P.  Powi  ; elle  eft 
fi  bien  en  perfpedive  & d’un  fi  bon 
ton  de  couleur  , quelle  fait  illufion.  On 
ne  peut  pas  meme  deviner  fi  elle  eft 
peinte  fur  une  voûte , ou  fur  un  fond 
plat,  mais  elle  ne  fe  lie  point  avec  le 
refte  de  i’architedure.  Ces  fortes  de  perf- 
peéiives , dbnt  on  ne  voit  que  trop 
d’exemples , pechent  fouvent  contre  le 
bon  fens  , puilqu’on  les  exécute  prefque 
toujours  dans  des  places  qui  ne  devroient 
être  remplies  que  par  des  fujets  aériens  j 
d’ailleurs  ces  édifices  en  peinture  ne 
font  illufion  que  d’un  point  donné;  car 
fi  le  fpeâateur  change  de  place  , le  pref- 
tige  ceflè , & quelquefois  le  bâtiment 
femble  prêt  â crouler.  H V a dans  le 
plafond  des  peintures  à frefque  du  Spa- 
gieri,  peintre  de  Reggio  ; mais  les  figu- 
res n’en  valent  rien. 

S.  Giorgio  eft  une  églife  fingu- 
liere  , décorée  d’un  ordre  corinthien  , 
avec  quatre  tribunes  dans  les  angles , 
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foutenues  par  des  colonnes  du  même 
ordre.  Elle  eft  de  Vigarani,  architeâe 
Modenois.  Le  plus  grand  reproche  que 
l’on  puilTe  lui  faire , c’eft  qu^elle  a prefque 
Fair  d’une  falle  de  baL 

La  Chies  a nova  ou  il  Voto,  eft 
une  jolie  églife  décorée  d’un  ordre  co- 
rinthien. Elle  eft  de  Chriftophe  GalW 
verna  , architeéfe  de  Modene. 

M.  Pagani  dit  qu’il  y a dans  cette 
églife  un  chrift  mort  , du.  Guerchin  * 
il  y a dans  une  de  ces  chapelles  un  tas- 
bleau  repréfentant  la  pefte  de  lôjo  , par 
Louis  Lana  y de  Modene , éleve  du 
Guide  t les  têtes  en  font  belles  mais 
la  compofition  en  eft  éparfe  , & l’on 
n’y  trouve,  aucune  intelligence  de  clair-s- 
©bfeur. 

On  compte  encore  d’autres  églifês 
remarquables  à Modene  ; S.  Charles. , 
où  l’on  voit  la  pefte  de  MUan , par 
Francefehini  ; S.  Auguftin  des  écoles 
pies  ; S.  Dominique  , églife  de  l’ordre 
des  Dominicains  ^ & l’églife  des  Stig- 
mates y où  il  y a un  tableau  de  S.  Franr- 
cois  par  le  Guerchin  (a).  Il  y a aufli  des  coUcâioiisHB;, 
tableaux  de  prix  dans,  l’hôtel  de  ville. , ' 

i 

(«)  Comme  il  y a plufîeurs  figures  , oir  a cru  que  c’écoit 
li&  rabkatt.de  tous  les  Saints^. 
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Palu'^  Piiblico , & chez  plufieurs  per- 
fonnes  de  ia  ville  , fur-toat  chez  le  mar- 
quis Philippe  Rangoni , chez  le  marquis 
Boniface  Rangoni  , chez  le  compte  Fon- 
tana , chez  le  comte  Stoffi  ou  Sîoffa , 
& dans  plufieurs  autres  maifons.  M. 
Pagani  en  donne  la  lifte  dans  fon  ou- 
vrage. 

AS.  Jofeph  une  Aflbmption  de  Louis 
Carrache. 

A S.  Vincent  martyr  , un  tableau  du 
Guerchin. 

A i’Annunziata  , un  tableau  de  Mu- 
liani , peintre  célébré , dont  les  ouvra- 
ges font  fort  rares.  La  coupole  eft  du 
Calabrois. 

On  voit  à la  fonderie  73  canons, 
quelques  mortiers,  & une  très-belle  cou« 
levrinede  vingt-deux  pieds  de  long,  qui 
peut  porter  à deux  lieues  de  diftance  ; le 
tout  en  bronze. 

Il  y a dans  l’arfenal  une  belle  falle 
d’armes  , qui  renferme  les  vingt  mille 
fufils  dont  nous  avons  parlé , avec  quan- 
tité de  fabres  & de  cuiraflès  & quel- 
ques armes  anciennes.  On  y montre , 
•comme  curiofités , des  piftolets  dans  un 
livre  , dans  une  hache , dans  le  manche 
d’un  fouet  garni  d’un  cornet  de  chaftè-. 
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dans  un  parafol  : celui-ci  tire  par  le 
haut  du  manche  ; un  aigle  allez  bien, 
imité , fait  de  lames  de  fabres. 

L’efplanade  eft  une  fort  belle  pro- 
menade , fur  laquelle  on  feroit  tout  le 
tour  de  la  ville , 11  elle  n’étoit  inter- 
rompue par  les  jardins  du  palais;  la 
partie  qui  eft  entre  la  ville  & la  ci- 
tadelle , eft  fort  fpacieulè  ; il  y a quel- 
ques années  qu’on  y voyoit  faire  le  nou- 
vel exercice  à la  Prulfienne  à trois  mille 


hommes  ; ils  manœuvroient  avec  toute 
la  précilion  poffible  ; cet  exercice  étoit 
muet  : en  voyant  un  feul  foldat  le  fai- 
re , les  trois  mille  hommes  répétoient 
à la  fois  tous  fes  mouvemens.  Les  trou- 
pes de  Modene  font  compofées  de  fort 
beaux  hommes  , bien  vêtus  , & qui  ne 
marchent  jamais  qu’au  fon  des  inftru- 
mens  , tambours , fifres  , haut  - bois  , 
baflbns  & cors  de  challè.'  Les  tambours 
& les  fifres  ne  jouent  que  quand  les 
autres  inftrumens  finiflènt. 

On  dit  que  le  duc  de  Modene  a huit 
mille  hommes  de  troupes  réglées , égale- 
ment bien  entretenues  & bien  difcipli- 
nées  , & que  dans  le  befoin  , il  pourroit 
en  mettre  vingt  mille  fur  pied. 

Les  familles  qui  font  les  plus  illuftres 
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à Modene , font  celles  des  Rangoni  Sc 
des  Montmicoli  ; il  ne  refte  aucun  def- 
Cendant  de  ceux  qui  ont  gouverné  Mo- 
dene , avant  que  les  marquis  d’Eft  eulTent 
été  choifis  pour  fouverains. 

Les  habitans  de  Modene  font  fins, 
très  - enjoués , ' naturellement  pantomir 
mes,,  aimant  beaucoup  le  plaifir;  ils 
paflent  pour  être  bons  maris  les  fem- 
mes un  peu  coquettes ,.  quoiqu’en  géné- 
ral peu  jolies..  Ils  fe  plaignoient  beau- 
coup des  impôts , mais  le  prince  régnant 
a beaucoup  d’économie  , & il  y a lieu 
de  croire  qu’il  les  foulagerai.  Pour  dimi- 
nuer le  nombre  des  moines , il  a or- 
donné qu’on  l’on  ne  put  être  reçu  en 
religion  qu’àprès  avoir  donné  le  quart 
de  fon  bien  aux,  hôpitaux.. 

Les  perfonnes  d’un  certain  rang  s’ha- 
billent comme  à Paris  ; les  bourgeoifes 
portent  toujours  le  Zmdado  , efpece  de 
voile , mais  elles  le  laiflènt  flotter , au 
lieu  de  l’attacher  par  derrière  comnïe 
on  le  fait  à Bologne;  quelquesrunes  laif- 
fent  leur  Zendado  entr’ouvert  , de  ma- 
niéré qu’on  peut  voir  une  partie  de  leur 
phyfionomie.  Les  payfannes  portent  ûir 
leurs  têtes  des  mouchoirs,  de  mouflèline 
qu’elles  laiflènttflotter.. 
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Modene  paroît  être  Ctuée  fur  un  Ahondane® 
îmmenfe  rêfervoir  d’eau  qui  coule  fous 
terre  ; c’eft  la  -fource  de  ces  puits  dont 
on  a beaucoup  parlé  , qui  fe  trouvent 
par-tout  y foit  dans  la  ville  , foit  aux  en- 
virons , qui  ne  diminuent  pas , même 
dans  les  plus  grandes  fécherefles , & 
dont  on  forme  les  fontaines,  qui  font 
dans  prefque  toutes  les  maifons,  ( a ).. 

Cette  nappe  d’eau  eft  une  des  chofes 
les  plus  fingulieres  qu’il  y ait  dans  l’bif- 
toire  naturelle  de  Tltalie  ÿ c’eft  un  grand 
baflin  fouterrain  , formé  d’une  eau  très- 
pure  & très»faine  ^ qui  s’étend  au  moins; 
à 7 milles,  du  côté  de  l’orient  ; car  on. 
a crcufé  des  puits  femblables  même  au- 
delà  du  Panaro  : du  côté  du  nord  on 
ne  trouve  pas  cette  eau  plus  loin  que  4. 
milles.  Quand  on.  creufe  ces  puits , on. 
trouve  à Z3  pieds  de  profondeur  des  ref- 
tes  d’anciennes  conftruêlions  ; plus  bas; 
on  a une  terre  dure  & compade , qu  oni 
prendroit  pour  une  terre  vierge,  u un: 
peu  plus  avant  l’on  ne  trouvoit  une  terre- 
noire  & marécageufe  pleine  de  joncs.. 


(a>  C’eft  ?ôbjct  d’un  ou-  ' 
▼rage  qui  a pour  litre  : Pt? 
fcntiujn  Muùnenfium  ad- 
miranda  featurigine  trac- 
Uitus.  Ph^fico-Mathemetù- 


eus  à Bentardino  Bama:^- 
\ini  y imprime  à Geneve- 
avec  les  autres  ouvrages- 
du  meme  auteur  ca  tyiy. 
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On  rencontre  enfiiice  jufqu’à  la  profon- 
deur de  45  pieds  , des  terres  blanches 
& noires  , avec  des  feuilles  & des  bran- 
ches d’arbres , mêlées  d’une  eau  trou- 
ble & bourbeufe , dont  il  eft  difficile 
de  fe  garantir , & dont  on  empêche  le 
mélange  avec  l’eau  claire  par  le  moyen 
d’un  mur  de  briques  fait  circulairement 
fur  le  terrain  qui  eft  au  - deftbus.  Ce 
terrain  eft  une  couche  crétacée  d'envi- 
ron i 8 pieds  d’épaiffeur , remplie  de 
coquillages  marins  ; fous  cette  craie , &' 
a la  profondeur  de  63  pieds,  com- 
mence une  autre  couche  marécageufe 
de  3 pieds  environ  , ou  il  y a beaucoup 
de  joncs,  de  branches  & de  feuilles  de 
différentes  plantes  ; a celle-ci  fuccéde  , 
jufqu’à  85  pieds,  un  autre  banc  de 
craie  femblable  au  premier , & fuccefîî- 
vement  une  couche  marécageufe  , une 
couche  crétacée  moins  profonde  que  les 
deux  autres , & une  autre  couche  maré- 
cageufe ; fous  celle-ci , & a la  profondeur 
totale  d’envjron  103  pieds,  commence 
un  banc  de  8 pieds  de  profondeur  , qui 
eft  d’une  fubftance  mobile  , graveleufe, 
mêlée  de  beaucouo  de  cailloux  roulés , de 
coquilles  & autres  corps  marins , quel- 
quefois de  gros  troncs  d’arbres  , fous 
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lequel  on  trouve  Feau  qui  fert  à former 
les  puits  de  Modene  : ce  banc  étant  percé 
avec  une  tarriere  ^ Feau  en  fort  avec 
une  vîtefle  & une  abondance  ungulte- 
res  ^ fouleve  avec  elle  des  labiés  & des 
cailloux  ^ & remplit  bientôt  le  puits  ; 
d’où  on  la  diftribue , par  des  canaux  , 
en  forme  de  fontaines  ^ aux  diftérentes 
niaifons.  Mais  ces  eaux  qui  coulent  fur 
un  terrain  plat , où  elles  ont  peu  de 
pente  , rendent  le  milieu  des  rues  afîez 
fale  en  hyver , ce  .qui  a fait  appeller 
Modene  par  le  Taffonî , Ciüà  fetenîe* 
Il  vient  aiiffi  a la  farîace  üe  la  terre  ^ 
des  eaux  qui  font  produites  par  les  colli- 
nes fituées  à trois  lieues  de  Modene  ; 
elles  forment  difiérens  canaux  qui  en- 
trent dans  la  ville , & qui  étoient  autre- 
fois à découvert  ^ ce  qui  fait  que  les 
rues  de  Modene  s’appellent  encore  aujoiir- 
cFhui  Canal  grande  , Canal  chiaro , &c\» 
comme  celles  de  Venilé  , qui  ne  font 
réellement  que  des  canaux  ; adueîîement 
les  canaux  de  Modene  font  la  plupart -re- 
couverts. Leur  réunion  va  former  hors 
de  la  ville  le  Canal  Navigîlo  , fur  lequel 
on  peut  s’embarquer  pour  aller  dans  le 
Panaro,  puis  dans  le  Pô,  dcdela  jufqu’à 
.Venife,  ce  qui  eft  très-commode  pour 


Canal  de  N»* 
vigation. 


Château 

^Coolo, 
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ie  commerce  de  Modetie  ÿ la  tête  du 
canal  eft  revêtue  de  pierres  de  taille. 
Nous  parlerons  de  cette  navigation  à 
notre  retour  de  V enife. 

Il  y a darts  les  environs  de  la  ville 
deux  fontaines  minérales,  qui  ont  été 
découvertes  vers  1760,  par  M.  Moreali  „ 
médecin  , qui  les  etnployoit  avec  fuccès  : 
la  première  eft  à S.  Fauftino , k un 
mille  de  Modene  ; cette  eau  a un  petit 
goût  d’amertume,  & donne  un  très- 
bon  fel  purgatif  , comme  les  eaux  d’Ep- 
fbm'  en  Angleterre  : la  fécondé  eft  une 
eau  martiale , qui  fort  de  la  maifon  de 
campagne  du  comte  Sant-Agata^  fur  le 
chemin  de  Bologne , k un  demi-mille; 
de  Modene. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  fonrces  de 
Pétrole,  qui  font  dans  l’état  de  Mode- 
ne, fiir-tout  k Bagnonero  ^ le  Pétrole* 
y fumage  k la  furface  de  l’eau. 

Les  belles  carrières  de  marbre  de 
Carrare , font  dans  l’état  de  Modene , 
mais  k 28  lieues  au  midi  ; nous  en  par- 
lerons k l’occaBon  de  la  côte  appellée 
riviere  de  Gênes,  à la  fuite  de  Sarzana,, 
qui  n’en  eft  qu’k  trois  lieues.. 

Sassuolo  eft  une  petite  ville  fituée 
à 3,  lieues  de  Modene  ,,  fur  la  Secchia 
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e’eft  dans  ce  lieu  qu’eft  la  maifon  de 
plaifance  du  duc  de  Modene.  Autre- 
fois c’étoit  un  château  fort , comme  on 
en  peut  juger  par  quelques  reftes  de 
fortifications  ruinées , & par  quelques 
terralîes  pratiquées  fur  des  courtines 
de  baftions.  La  façade  du  palais  eft  ré- 
gulière ; le  portique  eft  décoré  d’un 
ordre  dorique  , avec  une  fimple  cor- 
niche , fans  ftife  ni  architrave  ; il  eft 
compofé  de  trois  grandes  arcades;  la 
porte  eft  pratiquée  dans  celle  du  mi- 
lieu : au  travers  des  arcades  latérales  on 
découvre  un  Neptune  & une  Amphi- 
trite  , qui  font  de  mauvaifes  figures  co- 
loflàlles. 

Bibiena  a peint  autour  de  la  cour 
un  ordre  d’architeéfure  ; mais  il  eft 
prefque  effacé.  Le  grand  jardin  eft  en- 
touré de  murailles  ; il  a cinq  milles  de 
circuit , mais  fon  plan  n*a  rien  de  re- 
marquable. Le  petit  jardin  confifte  dans 
un  parterre  de  forme  circulaire , en- 
touré de  murs  ; on  remarque  au  tour- 
nant de  la  rampe  du  palais  une  petite 
grotte  en  rocaille , dans  laquelle  eft  une 
Nymphe  ; un  Triton  qui  femble  en  avoi? 
la  garde  , fe  cache  derrière  un  rocher , 
d’où  il  jette  de  Feau  avec  {a  trompe 
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aux  pafl\ns.  La  Nytnphje  & le  Triton 
font  exécutés  en  nacre  de  perle;  toute 
cette  GompOiîtion  eft  d’un  genre  pît- 
torefque  ; mais  elle  commence  k fe  dé- 
grader. 

Dans  l’intérieur  du  palais  il  y a une 
galerie  & un  falon,  peints  par  Bou^ 
langer  , peintre  facile  & agréable  ; mais 
la  couleur  eft  faufle  & le  deflin  très- 
incorred.  On  montroit  ci-devant  dans 
ce  château  ^ plufieurs  tableaux  précieux  , 
entre  autres  l’Hérodiade  du  Giierchin  , 
& quatre  beaux  payfages  de  Salvator. 
Rofa  ; mais  en  1767  ? on  a tranfj^orté 
à Modene  les  meilleurs  tableaux  de  Saf- 
fuolo. 

Les  environs  de  Modene  font  une 
belle  plaine  ^ fertile  en  bled  & en  vins , 
ou  l’on  voyage  entre  des  files  de  grands 
arbres  enlaflés  par  des  guirlandes  de 
vignes  , dont  j’écois  toujours  enchanté , 
quoique  j’eufle  été  accoutumé  â ce  fpec- 
tacle  deuuis  le  commencement  de  la 

J.  ^ 

plaine  de  Lombardie. 

Quantké  de  Quoique  Modene  foit  dans  un  très- 
pluie.  beau  climat , il  y a quelquefois  des  pluies 

extraordinaires.  Nous  ne  connoifTons 
pas  à Paris  d’année  où  il  foit  tombé 
plus  de  pouces  d’eau  , la  quantité 


C^H  A Pi  XII.  Modem.  2 1 1 
moyenne  eft  de  19  ; mais  on  en  a vu 
jufqu’à  30  pouces  a Modene  (a);  au 
refte  nous  avons  déjà  obfervé  quelque 
chofe  de  femblable  , en  parlant  de  Mi- 
lan ; & Corradi , mathématicien  du  duc 
de  Modene  , obferva  en  1716  à Forno 
Volaftro  , dans  la  Garfagnana,  loz 
pouces  d’eau.  Vàlifneri  Le-^one  Acad, 
intorno  l’ origine  ddlc  font. 


CHAPITRE  XII. 


Etat  des  Lettres  à Modene, 

ODENE  a produit  beaucoup  de  per- 
fonnages  diftingués  dans  les  fciences , 
les  belles  lettres  & les  arts.  Si  nous 
commençons  par  les  mathématiques, 
nous  trouvons  le  P.  Guarino  Guarini 
Théatin , auteur  de  divers  ouvrages , 
ralTemblés  dans  un  volume  in-folio  ; 
Geminiano  Montanari.^  agronome  cé- 


(a)  J’ai  réduit  à notre 
mefure  le  Brtzccic*  de  Mo- 
dene , qui  eft  de  19  pouces 
Gx  lignes  & A l’égard 
du  poids,  j’ajouterai  qu’à 


I Modene  notre  livre  de  Fran* 
ce  pefe  , une  livre  cinq  on- 
ces 8 Ferlïnï  y a 

5 Z ferlini  dans  Ponce. 
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lebre , qui  étoit  profefïèur  à Bologne  , 
il  y a un  fiecle;  Dominique  Corradi  f 
qui  a écrit  fur  le  calcul  intégral , Do- 
minique Vanddli  , qui  étoit  mathéma- 
ticien du  duc  & de  la  ville  de  Modehe  ; 
Jacques  Cantdli^  habile  Géographe,  il 
étoit  de  Vignola. 

Parmi  les  littérateurs , on  connoît 
les  cardinaux  Jacques  Sadoleto  & Geor- 
ges Cortejî , Bénédidin  ^ Charles  Si- 
gonius  , Louis  Cafid  - vetro  , Bernard 
Cefis  , Antoine  Fiordibdlo , évêque  de 
Lavello  & fecrétaire  des  brefs  de  Pie  IV, 
Odoardo  Corftni , des  écoles  Pies , de 
Fanano  , & Jean-Pierre  Taglia-^cchi. 
Fulvio  Tefti,  quoiqué  né  à Fer  rare  , 
fe  compte  ordinairement  parmi  les  lit- 
térateurs de  Modene , parce  qu’il  y 
vécut  long-temps  au  fèrvice  du  duc  Fran- 
çois I , ôc  y mourut  dans  la  fortereflè 
où  ce  prince  l’avoit  fait  renfermer  depuis 
quelques  années. 

Dans  la  médecine  & la  phyfîque , le 
plus  célébré  eft  Gabriel  Fallopia, 
ou  Fallope  -,  ce  grand  médecin  naquit  h 
Modene  en  i $ zj  , il  fut  profeflèur  à 
Pife , puis  à Padoue , & quoique  mort 
à 39  ans,  il  avoir prodigieufement  écrit; 
les  trompes  de  la  matrice  & des  ovai- 
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Tes , font  même  connues  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  Trompes  de  Falloppe. 

On  cite  encore  Jean-Baptifte  Davini  & 
^exmtàmo  Ramai^ni  ^ médecins  célé- 
brés de  Modenei 

Dans  les  arts  on  cite  Jacques  Bar^ 
roij^  connu  fous  le  nom  de  Vignole  ^ 
parce  qu’il  étoit  de  Vignola  , village 
k quatre  lieues  au  fud-eft  de  Modene  ; 
c’eft  un  des  plus  grands  architedes  & 
un  des  meilleurs  écrivains  fur  l’architec- 
ture qu’il  y ait  eu  dans  l’Italie. 

A l’égard  des  poètes  , il  y a eu  a Mo- 
dene François  - Marie  Mol'^  , grand 
poète  du  fiecle,  & Tarquinia  Mol- 
ija,  fa  petite-fille,  eu  fille  de  fon  fils, 
laquelle  fit  aufli  de  très-bon  vers.  Pierre- 
Antoine  Bernardoni , poète  de  l’empe- 
reur, qui  étoit  de  Vignola,  & Alexandre 
Tajfoni^  dont  nous  avons  parlé  au  fu- 
jet  du  poème  de  la  Secchia  rapita  ^ U 
naquit  k Modene  en  156'?. 

Mur  ATO  RI  , f écrivain  le  plus  fé-  ouvrages  Je 
eond  & le  plus  fayant  qu’il  y ait 
depuis  long-temps  en  Italie,  étoit  né 
à Vignole  en  1671  ; il  étoit  diredeuj: 
de  la  bibliothèque  Ateftine  k Modene , 

& il  y eft  mort  le  janvier  i/'jo  , 
âgé  de  77  aas.  On  ne  peut  airaer 
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ritalie,  ou  meme  riiiftoire  en  • géné- 
ral , fans  connoître  ce  grand  homme  , 
& l’on  verra  avec  plaifir  fon  éloge  dans 
le  premier  volume  des  Vies  des  Hom- 
mes illujhes  d'Italie^  imprimées  à Pa- 
ris, chez  Vincent , en  1767.  Voici  Tin- 
dication  des  principaux  ouvrages  de  Mu- 
ratori, 

Antiquitaîes  lîaliæ , fix  vol.  in-folio. 

Ngvus  Thefaurus  veterum  inferiptio- 
niim.  1739^  4 vol.  in-fol. 

Rerum  Italicamm  Scriptores , ah  anno 
500  ^ ad  an  x 5 00  , z8  vol.  in-foL  Mi- 
lan , 17'^  I,  &c. 

Annali  d'Italia  dalPrincipio  deW  Era 
volgare  fino  ait  anno  17^0,  il  voh 
Ce  dernier  ouvrage  eft  anffi  im- 
primé en  30  volumes  qui  coûtent 
50  liv.  à Rome,  reliés  aW  Olandc- 
yj,  col  tafello  indorato  ; c’eft-à-dire  , en 
parchemin  ; il  a rien  de  plus  éten- 
du , de  plus  complet  , de  plus  vrai  , de 
plus  Cncere  & de  plus  raifonné  fur  Fhif* 
toire  d’Italie.  On  en  a fait  plufieurs  édi- 
tions. 

Le  P.  Delivoy , Barnabire , avoit  tra- 
duit ces  annales  a Paris  en  177^  , avec 
un  fupplément  qui  venoit  de  paroître  à 
Livourne  ; on  anaonçqit  le  tout  en  douze 
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vol.  Mais  le  traducteur  eft  mort  à 

Etampes  ; l’ouvrage  n’a  point  paru  , & 
le  manufcrit  eft  refté  entre  les  mains 
des  B^rnabites  d’Etampes. 

M.  de  Saint  - Marc  qui  a donné  en 
■françois  les  fix  premiers  volumes  de 
l’Abrégé  chronologique  de  l’hiftoire  d’I- 
talie , jufqu’à  1314,  s’eft  beaucoup  fervi 
des  annales  de  Muratori  ; il  y a ajouté 
de  fàvantes  diflertations , mais  l’auteur 
eft  mort  ; d’ailleurs  fon  ouvrage  deve- 
’noit  trop  volumineux.  Il  feroit  a fou- 
haiter  que  nous  euffions  en  françois  un 
Abrégé  chronologique  de  i’hiftoire  d’I- 
talie , lèmblable  à celui  de  l’hiftoire  de 
France,  que  le  préhdent  Hénault  pu- 
blia en  1746  , & qui  eft  devenu  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  Cet  Abrégé 
pourroit  fervit  de  fuite  aux  Annales 
■Romaines^  qui  ont  paru  en  1756,  & 
■■à  l’abrégé  chronologique  de  l’hiftoire 
des  empereurs , en  deux  volumes , pu- 
-blié  en  1754- 

La  place  de  Muratori  eft  aâue'lement 
occupée  par  M.  l’abbé  Jérôme  Tirabof- 
chi^  ex-Jéfuite,  d’une  famille  noble  de 
Bergame  ; il  a demeuré  long- temps  à 
Milan  ; mais  il  eft  aujourd’hui  confeiller 
du  duc  de  Modene,  préfident  de  labiblio- 
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theque  & du  cabinet  des  médailles.  Son 
principal  ouvrage  eft  Thiftoire  de  la 
littérature  Italienne , en  1 3 volumes  , 
dont  les  premiers  avoient  paru  en  lyyi. 
Cet  ouvrage  plein  d’érudition  & de 
recherches,  remonte  jufqu’à  la  fonda- 
tion de  Rome.  M.  Tirabofchi  travail- 
le aufli  à une  hiftoire  des  gens  de  lettres 
de  Modene  , Bibüoteca.  Modenefe  , 
dont  il  a déjà  paru  trois  volumes,  & à unç 
hiftoire  de  la  célébré  abbaye  de  iVb- 
rtantola^  petite  ville  à trois  lieues  de 
Modene.  Il  a donné  une  hiftoire  des 
Humiliés  , religieux  fupprimés  en  > 
il  a donné  en  1780  , une  vie  fort  CU'* 
rieufe  du  comte  Fulvio  Tefti  (a). 

Le  P.  François- Antoine  Zaccaria^ 
Jéfuite , qui  avoir  fuccédé  immédiate- 
ment à Muratori , étoit  très-favant  dans 
la  théologie  , l’hiftoire  facrée  & profa- 
ne , le  grec  & tous  les  objets  d’érudi- 
tion. Le  P.  Tirabofchi  eft  fécondé  dans 
fa  place  de  bibliothécaire  par  M.  Do- 


( a ) Il  a Gc'î  Voccafîun 
td’un  ouvraj|,e  publié  cil  177 S 
â Gênes,  par  M.  l’abbé  Lain- 
|)illas  , pour  venger  la  lit- 
térature Efpagnole  dont  M. 
TTirabofchi  avoir  parlé  d’une 
xaanicrc  peu  ayamageure^ 


' comme  M.  l’abbé  Cavanil- 
les  a écrit  en  1784  , pour 
juftifîer  les  Erpagriolscon- 
tre  l’article  Efpagne  , de  la 
nouvelle  Encyclopédie  , par 
M.  MalTon  de  MorvilUers^ 


minique 
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fnînique  Troïli , qui  eft  auiïi  un  ex-Jéfoite 
de  la  plus  vafte  érudition  ; je  dois  ajou- 
ter, comme  l’ayant  connu  perfonnelle- 
ment , qu’il  eft  d’une  attention  & d’un 
empreflèment  pour  lés  étrangers,  qui 
mérite  toute  notre-  reconnoillànce  ; il 
donna  en  1766  , un  ouvrage  qui  9 
pour  titre  Délia  Caduta  di  un  jaffo  daW 
aria  , &c.  Il  fait  voir  que  le  phéno- 
mène d’un-e  pierre  tombée  du  Ciel  n’eft 
pas  nouveau;  il  croit  que  celle  dont  il 
traite  fpéciakment  avoit  pu  être  lancée 
de  terre  vers  les  collines  de  Reggio  , 
qui  font  à cinq  lieues  de  Modene  , juf- 
qu’à  Aiberetto  , qui  eft  à deux  milles 
de  Modene  , oti  on  la  vit  tomber.  Le 
P.  Beccaria  , célébré  phylicien  de  Tu- 
rin , dont  nous  avons  parlé  , attribuoit 
ce  phénomène  au  feu  éleârique  du  ton- 
nerre qui  avoit  dilaté  avec  violence  l’eau 
où  cette  pierre  s’étoit  trouvée.  Le  P, 
Troili  a compofé  plufieurs  autres  ou- 
vrages : del  Oriuolo  oltramontano  1757. 
De  Religione  revelatâ  1762..  Suie  Co- 
fncK.,  1767,  diflèrtation  qui  eft  dans 
le  troifieme  tome  de  l’académie  de  Sie- 
ne.  Il  y a encore  d’autres  mémoires  de 
lui  dans  les  volumes  fuivans  ; il  a tra- 
vaillé aux  journaux  doqt  je  vais  parler  | 
"ïotm  IL  JS, 
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il  a donné  en  1772.,  un  cours  de  phi- 
lofophie. 

Le  chevalier  Michel  Rofa , profef- 
feur  de  médecine  pratique  , & le  doc- 
teur Scarpa  , habile  profeflèur  d’anato- 
mie , ont  publié  divers  opufcules  v ce 
dernier  vient  d’être  appellé  à l’univer- 
iité  de  Parie. 

Le  P.  Joachim  Gahardi^  étoit  aufli 
en  176^5  un  des  bibliothécaires  du  prin- 
ce ; il  efl:  poète  , & s’eil  occupé  de  di- 
vers genres  d’éruditions.  Ces  trois  bi- 
bliothécaires ont  donné  pendant  quel- 
ques années  un  très-bon  ouvrage  intitulé 
Annali  ktterari  d'Italia , qui  portoit 
auparavant  le  nom  de  Storia  Ictteraria 
d’Italia  , & qui  contenoit  la  notice 
de  tous  les  livres  publiés  en  Italie  : cet 
ouvrage  ayant  celle  par  divers  obfta- 
cles  , & par  la  faute  du  libraire , le 
P.  Zaccaria  commença,  en  1766,  un 
autre  journal  qui  s’imprimoit  à Pefaro  , 
Biblioteca  antica  e Modcrna  di  jîorict 
Utteraria  ; on  en  publioit  chaque  année 
un  petit  cahier , où  l’on  trouvok  l’in- 
dication de  tous  les  ouvrages  relatifs  à 
l’hiftoire  littéraire. 

Aduellement  on  publie  à Modene 
Hn  journal , intitulé  Ciornale  dd  ktUrafi 
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d'halia.,  les  (îx  premiers  volumes  avoient 
été  compofés  à Rome  , par  les  auteurs 
des  Ephémerides  littéraires  ; les  fuivans 
jiifqu’au  25®  5 qui  eft  du  mois  de  mai 
1783  , ont  été  compofés  à Modene  ; 
M.  Tirabofchi  & M.  Troili  le  conti- 
nuent, & M.  Jofeph  Contarelli.,  de  Cor- 
reggio , qui  demeure  aulîi  à Modene, 
leur  fournit  quelques  articles  , mais  l’im- 
primeur va  très-lentemej.it  : au  lieu  de 
quatre  volumes  qu’on  promettoit  pour 
chaque  année , il  n’en  paroît  que  deux  , 
& quelquefois  le  fécond  ne  paroît  que 
quelques  mois  après  la  fin  de  l’année. 

Le  P.  Jean  GranelU  de  Modene , 
mort  en  1770  , étoit  un  des  meilleurs 
poètes  tragiques  de  l’Italie  ; on  a im- 
primé fes  poéfies  en  1772. 

M.  François  Cantuti.,  de  Caftelve- 
tro , étoit  un  autre  poète  demeurant  à 
Modene. 

Le  comte  Paradili  étoit  auffi  un 
poète  eftimé  , & qui  avoit  publié  un 
difcours  fait  en  1773,  ^ l’occafion  du 
fétabliflèment  de  l’univerfité  de  Mode- 
ne , ou  le  duc  François  III  fonda  de 
nouvelles  chaires. 

Il  y avoit  encore  k Modene  d’autres 
perfonnes  diftinguées  dans  les  lettresr 

Kij 


%i€>  Voyage  iîn  Italie, 

Le  P.  Staniflas  Bardetti , théologien 
du  duc , très  - verfé  dans  Thiftoire  & 
dans  les  langues  , eft  mort  en  1767. 

M.  l’abbé  La:(aro  Spallan^ni^  cé-* 
lebre  phyficien  & naturalifte  , né  à Scan* 
diano , près  de  Reggio , eft  de  la  con- 
grégation de  S.  Charles;  il  eft  maintenant 
à Pavie , & j’en  ai  parlé  ci  - devant. 
M.  l’abbé  François  , mathéma- 

ticien. 

Le  dofteur  Lofchi^  favant  dans  les 
langues  orientales  , & qui  paflè  pour 
un  homme  d’une  profonde  érudition  i 
Giüîiano  CaJJîani  , poète  diftingué  , de 
même  que  le  marquis  André  Cortcfi, 

Il  y a aufll  à Modene  une  femme  cé* 
lebre,  Vittoria  Tagliaipj.cchi , qui  a fait 
une  tragédie  en  vers  italiens  : fon  mari 
qui  eft  lui*même  un  bon  poète  , étoit 
Podefta  de  Reggio  en  1767. 

Le  poète  de  la  cour,  en  1776  , étoit 
M.  Vicini.  Le  doéleur  Moreaü  a écrit 
fur  la  minéralogie  du  Modenois  ; le 
dofteur  Ramma^ini  a publié  des  ob- 
fervations  de  médecine. 

On  peut  voir  un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  à Modene , formé  par  l’évê-* 
que  , M.  Fogliani  ; une  bibliothèque 
conftdérable  dans  la  maifoa  dè  M.  1^ 
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îftiarquis  Fontanclla  des  manufcrits  ra» 
res  dans  les  archives  du  chapitre  de  la 
cathédrale  ^ & dans  quelques  couvens 
de  Modene  ; il  n’y  a guère  de  ville 
aufli  lettrée  ^ à proportion  de  fa  gran- 
deur. 

De  Modene  on  peut  aller  k Flo- 
rence par  Piftoia  , fans  paflèr  par  Bo- 
logne , en  prenant  une  nouvelle  route 
terminée  en  177$,  qui  approche  da- 
vantage du  bord  de  la  mer , & des 
carrières  de  Carrare  , dont  je  parlerai 
dans  le  dernier  volume.  Le  mariage  de 
la  jeune  princefle  de  Modene  avec  far- 
chiduc , a été  l’o'ccafion  de  l’ouverture 
de  cette  nouvelle  route , dont  je  don- 
nerai une  idée  en  parlant  de  Piftoia  ; 
mais  ici  je  ne  parlerai  que  de  la  route 
de  Bologne,  que  l’on  fuit  ordinaire-!- 
ment. 

De  Modena  à Samoggia,  pofte  & 
demie. 

De  Samoggia  à Bologna,  pofte  & 
demie. 

On  paie  cinq  paules  par  cheval , tant 
d’attelage  que  de  felle. 

En  faifant  les  huit  lieues  qu’il  y a de 
Modene  à Bologne , on  paflè  lur  des 
ponts  un  grand  nombre  de  rivières, 
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Route  de  Bo- 
logne. 
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«ntr’autres  le  Panaro  , qui  eft  à une 
lieue  & demie  de  Modene  ; & une  de- 
mi-lieue plus  loin , on  fe  trouve  à la 
vue  du  fort  Urbano , bâti  par  Urbain 
VIII  ; c’eft  la  première  place  de  l’état 
eccléfiaftique , à cinq  lieues  de  Bolor- 
gne.  Caftel-Franco , eft  près  delà  vers 
le  Panaro  , à l’endroit  où  Marc-Antoine 
remporta  fur  les  confuls  Fulvios  & Pan- 
fa  , un  avantage  confidérable  quarante- 
quatre  ans  avant  l’ére  vulgaire. 

Vers  le  confluent  du  Lavino  & de 
la  Ghironda , du  côté  de  Bologne  il 
y a une  prefqu’ifle  à l’endroit  appellé 
ForcclU , ( on  la  laiflè  à une  lieue  & 
demie  fur  la  gauche  , lorfqu’on  eft  ar- 
ïiumrirat.  rivé  à deux  lieues  de  Bologne  ) ; c’eft 
dans  cette  prefqu’ifle  que  fut  formé , 
fuivant  Leandro  Alberti , le  Triumvi- 
rat d’Oftave  avec  Marc  - Antoine  & 
Le'pide , quarante-quatre  ans  avant  l’ére 
vulgaire.  Ce  fut  alors  que  ces  cruels  op- 
preflèurs  de  la  liberté  facrifierent  réci- 
proquement tout  ce  qui  nuifoit  à l’un 
d’eux  : Oélave  abandonna  Cicéron  à la 
vengeance  de  Marc- Antoine  ; celui-ci 
facriiia  fon  oncle , & Lépide  aban- 
donna fon  propre  frere  ; la  profcrip- 
tjon  fut  plus  nombreufe  & plus  horrible 
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que  celle  de  Sylla.  Les  détails  qui  nous 
en  relient  font  frémir  l’humanité.  Ce- 
pendant le  Triumvirat  fut  autorifé  par 
les  fulFrages  du  peuple , & le  fénat  qui 
trembloit  devant  les  trois  tyrans , leur 
décerna  la  couronne  Civique  (a).  La 
mort  de  Calfius  & de  Brutus  abattit  to- 
talement , l’année  fuivante  , le  parti  ré- 
publicain ; & la  bataille  d’Àâium , 

trente-un  ans  avant  J.  C.. , acheva  démet- 
tre tout  l’Empire  entre  les  mains  du  feul 
Oélave. 

(a)  On  peut  voir  Thiftoire  de  ces  fameux  évéacmens 
■laiis  r£ncyclopédie  à l’artiçle  Triumvirat, 
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CHAPITRE  XIII. 

Hifloire  ds,  Bologne»  ■ 

Le  Bolonois,  ilBohgnefc^  ou  la 
Légation  de  Bologne,  eft  une  partie  de 
i’Itaiie  comprife  dans  l’état  du  Pape , & 
<jui  a environ  vingt  lieues  de  long  fur 
douze  de  large  j elle  eft  bornée  au  nord 
par  le  Ferrarois  ou  la  Légation  de  Fer- 
rare  ; au  midi  par  la  Tofeane  , dont  les 
Apennins  la  féparent  ; a l’orient  par  la 
Romagne,  qui  eft  aulli  de  l’état  eccléfiaf» 
tique  , & au  couchant  par  l’état  de  Mo- 
dene  , il  Modonefe. 

Bologne  , en  italien  Bologna,  en 
latin  Bononia , eft  une  ville  d’environ 
74  mille  âmes , fituée  à 44  degrés  30 
minutes  de  latitude  , & k 29  degrés  une 
minute  de  longitude  , ou  36  minutes  ^ 
fécondés  de  temps  k l’orient  de  Paris  ; 
c’efl:  la  fécondé  ville  de  l’état  eccléfiafti- 
que,  & l’une  des  plus  célébrés  de  toute  l’I- 
talie pour  les  fciences. 

Dans  le  Caton  donné  par  Annio  da 
Viterbo  , on  lit  que  cette  ville  fut  ag- 
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pellée  Feljina , du  nom  d’un  roi  Tof- 
can  qui  en  fut  le  fondateur , & enfuite 
Bononia  , du  nom  de  fon  fucceflèur  Bo- 
nus : il  le  confirme  par  l’iiiftorien  Ma- 
neton , d’après  un  fupplément  de  Berofê 
le  Chaldéen  ; celui-ci  commence  à Pi- 
feus  , il  nomme  enfuite  Tofcus  le  jeune 
roi  des  Tofcans,  puis  Amnon  , enfuite 
Pelfînus , & enfin  Bonus.  Mais  Annio 
pafle  pour  un  fauflaiie  en  fait  d’éru- 
dition. 

Pline  ( f . 5.  ) dît  que  Bologne  étoic 
la  capitale  des  douze  villes  que  les  Tof- 
cans avoient  bâties.  Suivant  quelques 
auteurs  , les  Gaulois  Boïens , ayant  chafle 
les  Tofcans  de  la  Gaule  Cifalpine , ils 
donnèrent  à cette  ville  le  nom  de  Boio-^ 
na  , d’où  eft  venu  celui  de  Bononia  i 
c’eft  le  fentiment  de  Raphaël  V oîterre  ^ 
( Comment.  Urbani  i.  4.  ) & de  Pierre 
Marfus,  dans  fon  commentaire  fur  Si- 
lius  Italiens  , Z.  8. 

Tite-Live  (Z.  33.)  nous  apprend 
que  Z.  Farius  Purpurio , conful  de  Ro- 
me , marcha  contre  les  Gaulois  , & fac- 
cagea  le  pays  qu’ils  occupoient  jufqu’a 
Feifina  ; & dans  fon  37®.  livre  il  parle 
de  la  colonie  Romaine  de  3000  hom- 
mes, qui  fut  conduite  à Bologne  en 
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vertu  de  l’ordre  du  fénat , par  L.  Va- 
lerius  Flaccus,  M.  Attiiius  Seranus  , & 
L.  Valeriüs  Tappus , qui  dillribuerent 
des  terres  à ces  nouveaux  colons  ,189 
©u  190  ans  avant  J.  C.  Et  il  y a des 
auteurs  qui  difent  que  l’abondance  qu’ils 
y trouvèrent,  la  fit  nommer  Bononia, 
de  Bona  omnia. 

Il  eft  parlé  de  Bologne  dans  le  hui- 
tième livre  de  Silius  Italicus  , dans  Stra- 
bon  ( i/.  5 . ) & dans  plulieurs  endroits 
de  Tite-Live  : il  raconte  ( L.  39.) 
que  les  Liguriens  étant  tombés  fur  le 
territoire  de  Pife  & de  Bologne , le 
faccagerent  & le  brûlèrent  de  façon  qu’on 
ne  put  femer  cette  année-la  , & que  le 
conful  Flaminius  les  ayant  fubjugués , & 
fait  la  paix  avec  les  peuples  voilins , ne 
voulant  pas  laifler  fes  foldats  dans  l’oiir- 
veté , fit  refaire  le  chemin  de  Bologne 
k Arezzo  , iSB  ans  avant  J.  C* 

Cicéron  en  écrivant  à Caffins  ( 

Fam.  L.  XII.  ) nous  apprend  que  Bo- 
logne avoit  pris  le  parti  de  Marc- An- 
toine, & il  dit  à l’occafiion  de  Brutus  ; 
Qiii , fi ut  fperabamiis  , erupijfet  mu- 
tina , nihil  hdli  reliqui  fore  videbatur. 
Parvis  omninh  jam  copiis  obfidebatur 
qaod  niagno  prœfidio  Bonmiam  tenc- 
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hat  Antonius.  Dion  Caffiiis  parle  auflî 
de  Bologne  k roccaiion  du  même  fiege 
( L.  XL VI  ). 

Tacite  (Ann.  XII.)  nous  apprend 
^ue  Bologne  ayant  été  brûlée,  tût  ré- 
tablie par  Fempereur  Claude  ; cet  hif- 
torien  parle  des  combats  de  gladiateurs 
qui  y furent  donnés  par  ï'abius  Valens 
( Ann,  XVII  ).  Trebellius  Pollion , dans 
les  trente  tyrans , dit  que  Cenforin , élu 
empereur  vers  l’an  269  , avoit  fon  mau- 
folée  près  de  Bologne  : Erat  eius  fepiil- 
ckmm  grandibus  litteris  circa  Bononiam. 
Incifi  fiint  ejus  honores.  Ultimà  tamen 
ndfcriptum  ejî  : Félix  ad  omnia , infe- 
licijjîmus  Imperator. 

Cette  ville  fut  faceagée  fous  Lempe- 
reur  Gonftantin  ou  fous  Théodofe  , mais 
elle  fut  rétablie  fous  Théodofe  le  jeune 
l’an  433  , par  les  foins  de  S.  Pétrone, 
qui  la  rendit  plus  vafte  & plus  confidé- 
rable.  C’eft  cet  empereur  qui  patTe  pour 
avoir  fondé  l’univerllté  de  Bologne  , com» 
me  nous  le  dirons  en  parlant  de  l’état 
des  fciences  dans  cette  ville,  dont  la  ré- 
putation eil  très-ancienne. 

11  n’y  avoit  anciennement  que  deux 
portes  a Bologne  : l’une  à l’orient  du 
côté  de  Ravenne , qu’on  a appellée  en- 
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fuite  Porta  Ravegnana  ; l’autre  k roccî- 
dent  du  côté  de  Modene,  qui  a été 
appellée  Porta  Stîera  : du  temps  de  l’em- 
pereur Gratien  (mort  en  383)  on  en 
ajouta  deux  autres,  de  dans  la  fuite, 
on  y fit  douze  portes  , dans  les  endroits 
où  font  les  petites  tours  appellées  Tor- 
rejotti. 

Odoacre,  roi  des  Hernies,  qui  mît 
fin  k l’Empire  Romain  en  476 , ruina 
encore  la  ville  de  Bologne  3 mais  elle 
fe  releva  de  nouveau.  Elle  fut  enfuite 
foumife  aux  empereurs  d’orient  jufqu’au 
temps  de  Léon  III  l’Ifaurien.  Les  ha- 
bitans  de  Ravenne  ayant  tué  l’Exarque 
Paul  dans  une  fédition  , i’an  718  , Bo- 
logne paflà  fous  la  domination  des  Lom- 
bards ; ils  la  polTéderent  julqu’k  l’arri- 
vée de  Pépin , roi  de  France  , qui  força 
le  roi  Aiftulf  de  donner  au  pape  l’exar- 
eat  de  Ravenne , & la  ville  de  Bologne 
en  particulier  , dont  Pépin  fit  donation 
âu  S.  Siège. 

Didier  , roi  des  Lombards , ayant 
été  fait  pTifonnier  l’an  774 , toute  l’I- 
talie tomba  fous  le  pouvoir  de  Charle- 
magne , & Bologne  s’y  trouva  com- 
prife. 

L’archevêque  de  Ravenne  s’empara 
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p§u  après  de  toute  raiitorité  dans  la 
ville  de  Bologne , comme  dans  Imola  & 
dans  les  autres  villes  de  FEmilie  : le  pape 
Adrien  en  porta  fes  plaintes  à Charle- 
iTiagne  ; ce  prince  ne  put  fe  difpenfer  de 
confirmer  là  donation  de  Pépin  : mais 
comme  il  craignoit  Gependantqueles  pa- 
pes ne  devînflènt  trop  puifians , il  n^étoit 
pas  fâché  que  l’effet  de  cette  donation 
fut  fufpendii  a certains  égards  , & ft 
y Gonferva  une  efpece  de  fuzeraineté.. 

Lorfque  lés  farces  de  fEmpire  corn-- 
mencerent  à s’^affbiblir  ^ la  plupart  des 
villes  d’Italie  fe  choifirent  des  magif^ 
Irats , & fe  gouvernèrent  en  républiques. 
Bologne  s’écoit  déclaré  libre  en  793 
avec  le  fecours  d’^Othon  le  Grand  ; plus 
riche  & plus  puiflante  que  les  autres 
elle  devint  encore  plus  hardie  : on  pré- 
tend qu’elle  réfifta  à Louis , fils  de  fem- 
peretir  Lothaire , & robligea  de  prendre 
la  fuite  : rempereur  irrité  vint  ahiéger 
Bologne  , la  prit  par  famine  ,.  & la 
traita  fort  maL  Cette  ville  fut  alors  fou?- 
mife  aux  empereurs  ^ du  moins  pour 
quelque  temps  ; après  quoi  les  fouverains 
de  la  Tofcane  s’en  emparerenr.^^  La  com^ 
teife  Mathilde  , appeüée  la  grande  Gomv 
îelTe  y célébré  par  la  donation  qu  elle  fit 
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au  Siège  dans  les  années  1077  ^ 
I lox  , étoit  fouveraine  à Bologne  & 
dans  la  Tofcane^  Uan  1077,  Bologne 
s^étant  unie  avec  Grégoire  VII  ^ fut 
prife  par  Henri  IV  , mais  la  comteffe 
Mathilde  Ten  cliaffa  Tan  109^  , & la 
ville  envoya  3000  foldats  a la  conquête 
de  Jcrufalenir  Après  la  mort  de  Ma- 
thilde , arrivée  en  1 1 1 y ^ l’état  républi- 
cain prévalut  dans  la  plupart  des  villes 
de  fa  domination.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
la  , que  les  habitans  de  Bologne  de- 
venant plus  riches  de  jour  en  jour  , firent 
bâtir  ces  hautes  tours  dont  on  voit  en- 
core de  grands  reftes  , & qinls  s’em- 
parèrent du  territoire  & des  villes  voi- 
fines..  L’empereur  Frédéric  Barberoufle 
les  troubla  un  peu  dans  leur  profpérité^ 
mais  cela  n’empêcha  point  qu’ils  ne 
confervafFent  leur  liberté  ; ils  avoient 
tantôt  un  podefta  , tantôt  des  confuls  y 
au  nombre  de  cinq  , fix  ou  feptr 

Les  Bolonoîs  s’emparèrent  peu  â peu 
de  la  Romagne  : ils  pofféderent  Imola^ 
& Cervîa,  ils  eurent  même  une  ef- 
pece  de  fouveraîneté  fur  Ravenne,  Faen- 
2a  y Forli , Forlimpopoli  ^ Cefena  & 
Moderie  , & pendaiOt  ans  comp- 
ter de  l’an  i 1 18  ^ jufqu  à l’an  1x^74  ^ ils 
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formèrent  un  des  plus  puiilans  états  de 
l’Italie  (a).  Après  une  guerre  de  trois; 
ans  contre  Venife  , ils  firent  une  paix 
qui  étoit  à leur  avantage  , & ils  augmen- 
tèrent pour  la  troifieme  fois  l’enceinte 
de  leur  viUe. 

En  1 r I i , on  chafîâ  k garnifbn  Im- 
périale , & Ton  démolit  la  forcerefle  que 
l’empereur  Henri  V avoit  fait  bâtir. 

En  IZ20  , les  Bolonois  aidèrent  k 
prendre  Damiette,  & depuis  ce  temps- 
là  , Bologne  eut  pour  armes  une  croix 
rouge  en  champ  d’argent. 

En  I Z49,  ils  firent  prifonnîer  EnZIO, 
appellé  aiifîi  Enîius  ou  Encclin , fils  na- 
turel de  l’empereur  Frédéric  II , & roi 
de  Sardaigne  & de  Corfe  ; il  condui- 
foit  un  fecours  aux  habitans  de  Mode- 
ne  , avec  qui  Bologne  étoit  en  guerre 
lorfqu’i!  fut  furpris.  Jamais  les  Bolonois 
ne  voulurent  le  rendre  à l’empereur  y 


(a)  Yoyçi'z  fiir  fTiidofre 
d'à  cetee  ville  Leandro  A l~ 
yerti.,  Carlo  Si^onlo' , ^ 
:^ani , Bologna perluQrctta 
de  Ma  'inl  ; l’ouvrage  m- 
titille.  Delta  lîifloria  dï, 
Bologha  del  R.  P*  M, 
Cheruhino-  Ghirardaccif 
Bolognefe  , del\*  Ordiiie 
Erçmit^no  di  S,AgofiijiVf 
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enfin  le  DiarioBologne Je^. 
Almanack  ou  Ton  trouva 
uiT  abrégé  de  l’hiftoire  èc 
du  gouvernement  de  Bo-- 
logne  y mais  cet  ouvrage  y 
ainfi-  que  Alberti  ôc  Ma*^ 
fini , ne  fom  pas  soujouîs 
fûrs. 
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quelques  offres  & quelques  menaces  qifiî 
leur  fit.  Entius  mourut  en  iX7i  , après 
vingt-deux  ans  de  prifon  , mais  il  fut 
toujoürs  traité  en  roi*  On  lit  fur  fon 
tombeau  à S«  Dominique , cette  épi- 
taphe : 

Fdfina  Sardinîcz  regem  Jihî  vincla  minantem  f 
Viârïx  captivam  confulc  ovantc  trahit  ; 

Ncc  patris  imperia  cedit  , nec  capitur  aura  ; 
cane  non  magna  fæpe  tenetur  aper» 

« Les  Boloilois  ayant  vaincu  ce  rot 
8»  de  Sardaigne  qui  les  menacoit  de  les 
P réduire  en  fervitude , le  font  traîner 
» comme  un  captif  au  char  de  triomphe 
?5  de  leur  confuL  Us  ne  cèdent  point 
» à Fempereiir  fon  pere  ^ & ne  fe  laif- 
V fent  point  féduîre  par  fon  or  ; c^eft 
33  aînfi  qu^'un  fanglier  eft  fouvent  arrêté  , 
même  par  un  chien  médiocre  ». 

La  ville  de  Bologne  étant  parvenue 
à ce  degré  d’élévation  , il  s’y  forma  des 
faélions  puiirantes  qui  la  mirent  en  corn- 
biiftion.  Celles  des  Lambertazzi  & des  Ge- 
lemei  furent  les  premières  ; les  Geremeî 
qui  étoient  Guelfes,  & du  parti  des  pa- 
pes , eurent  le  deffus  , & après  bien  du 
i^g  répandu  , les  Gibelins  qui  tenoient 
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le  parti  des  Lambertazzi , furent  chafles 
de  la  ville  en  1174,  au  nombre  de 
15000,  y compris  les  femmes  & les 
enfans  : ce  fut  la  première  époque  de 
la  décadence  de  cette  république. 

Les  Lambertazzi  s’étant  retirés  dans 
les  villes  de  la  Romagne  , commencèrent 
k faire  des  courfes  qui  incommodèrent 
beaucoup  les  Geremei  ; ceux-ci  furent 
obligés  de  recourir  au  pape  Nicolas  III , 
& ils  fe  fournirent  à lui  en  12,78; 
alors  ils  défirent  les  Lambertazzi , prin- 
cipalement en  ix8i,  kFaenza,  où  ils 
s’étoient  établis.  Antoine  Lambertazzi  y 
fut  tué  ; cet  événement  donna  lieu  à la 
fête  de  la  Porchetta  , qu’on  célébré  le 
jour  de  S.  Barthelemi  zq  août , fur  la 
grande  place. 

Bologne  rétablie  dans  fon  ancien 
gouvernement,  fous  l’autorité  des  Papes 
& des  Guelfes , reçut  des  remercimens 
de  Clément  V en  1308  , pour  lui  avoir" 
aidé  à reprendre  Ferrare. 

En  132.7  , les  habitans  fe  donnèrent 
librement  & entièrement  au  pape  Jean 
XXII  ; qui  envoya  comme  légat  le  car» 
dînai  Bertrand  ; celui-ci  changea  le  gou- 
vernement ; il  créa  douze  Anziani , il  fup- 
prima  l’autorité  du  gonfalonier  de  juftice, 
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il  créa  un  reâeur  à la  place  du  podeftà  ; 
il  fît  bâtir  une  forterefîè  auprès  de  la 
porte  de  Galiera , & gouverna  defpo- 
tiquement , punifTant  de  l’exil  & même 
du  dernier  fupplice  , ceux  qui  ofoient 
parler , ou  entreprendre  quelque  chofe 
contre  fon  autorité.  Les  Bolonois  fe 
fouleverent  contre  lui  en  1334  : il  fut 
obligé  de  prendre  la  fuite  , & n’échappa 
qu’avec  peine  à la  fureur  du  peuple.  La 
fortereffe  fut  détruite  ; on  créa  de  nou- 
veaux magiftrats. 

En  1337,  il  s’éleva  deux  fadions  ; 
celle  qui  l’emporta  avoit  pour  chef  Ta- 
àeo  Pcpoli^  dodeur  & noble  Bolonois; 
il  fut  choifi  pour  feigneur  de  la  ville , 
& fut  agréé  par  le  pape  comme  fon  vi- 
caire : c’étoit  un  homme  plein  de  fa- 
gefTe  & d’humanité , qui  gouverna  la 
ville  de  Bologne  pendant  dix  ans  avec 
beaucoup  de  réputation  & de  bonheur. 
Il  eut  pour  fucceffeurs  fes  deux  fils  ; 
mais  ceux-ci  n’imiterent  pas  fa  condui- 
te , & bientôt  défefpérant  de  pouvoir  fe 
maintenir , ils  vendirent  la  ville  en  1330 
à Jean  Vifconti , archevêque  de  Milan; 
ce  nouveau  fouverain  fit  bâtir  une  ci- 
tadelle vers  la  porte  du  Praddlo  , & y 
plaça  un  gouverneur  nommé  Jean  Oli-r 
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gio.,  homme  cruel  & féroce,  cpi  remplit 
cette  ville  d’horreurs , & qui  après  la 
mort  de  l’archevêque  de  Milan  , entre- 
prit de  s’en  rendre,  le  maître  à force  de 
cruautés  : mais  il  ne  put  s’y  maintenir. 
En  1360  , le  cardinal  Egidio  Albor- 
nozzi , légat  du  pape  dans  toute  l’Italie  , 
y rentra  ; Bernabo  Vifconti  fit  des  ef- 
forts inutiles  pour  prendre  Bologne  , il 
fut  défait,  fpécialement  un  jour  de  S.  Ra- 
phaël , & celui  qui  comtnandoit  fes  trou- 
pes fut  fait  prifonnier. 

En  1376,  le  cardinal  de  S.  Ange 
étant  légat  à la  place  d’Egidio  , les  Bo- 
lonois  en  furent  mécontens  ; ils  le  chaf- 
ferent,  fe  remirent  en  liberté,  & éta- 
blirent un  gonfalonier  avec  feize  Anr^ani 
qu’on  élifoit  tous  les  deux  mois , & firent 
travailler  à la  reconftruéiîon  des  murail- 
les. Ils  continuèrent  a vivre  en  liberté 
fous  la  protedion  du  pape , & mirent 
dans  leurs  armes  le  mot  Libertas.  En 
1382,  Urbain  VI  leur  afTura  cette  li- 
berté , avec  la  fouveraineté  fur  Imola. 
Ces  concédions  leur  furent  confirmées 
par  Boniface  IX  en  1392,  & Martin 
V en  1419. 

'Vers  1382,  ils  élurent  un  confeil 
général  de  4-00  perfonncs , qu’on  porta 


Bcnavoglîo. 
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dans  la  fuite  jufqifà  600.  Ils  acquirent 
Correggio  , & firent  bâtir  Gâftel  Bo- 
lognefe.  Mais  les  faâions  des  princi- 
paux citoyens  continuèrent  à fermenter^ 
& en  1401  , Jean  BentivogUo  y homme 
courageux , populaire  & magnifique  y par- 
vint à fe  rendre  maître  de  Bologne;  il 
fut  tué  au  bout  de  quatorze  mois  : Jean 
Galeas  Vifconti , premier  duc  de  Mi- 
lan , s'empara  pour  lors  de  la  ville  ^ en 
1401,  & fir  rétablir  la  citadelle  à la 
porte  du  Pradello;  mais  en  1403  , la 
garni fon  de  fon  fils  fut  chaflee  ; la  ville 
fe  remit  fous  la  protedion  du  pape  Bo-?^ 
niface  IX , & fon  légat  y entra  folem- 
nellement. 

En  1411  il  y eut  quelques  mouve** 
mens  de  la  part  du  peuple  qui  chafTa  le 
légat , & établit  de  nouveaux  magiftrats  ; 
mais  la  noidefle  rappella  le  légat  du  pape. 

En  1416  , Antoine  Galeas  Bentivo- 
glio  y fils  de  Jean , avec  Pepoli  & Ca«* 
nedoli  y reprirent  les  armes  , & ils  éta- 
blirent feizé  réformateurs  pour  gouver-* 
ner  la  ville.  En  1419  les  babitans  fe 
fournirent  de  nouveau  au  pape  Mar- 
tin V , qui  envoya  pour  légat  le  cardinal 
Alfonfe  de  Saint-Euftache , & Bentivo- 
glio  fut  exilé  avec  120  autres  habitans. 
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En  14x8  il  y eut  quelques  mouvemensj 
mais  en  143  i , la  ville  (e  rendit  de  nou- 
veau au  papeEugene  IV.  Elle  reprit  fes 
droits  en  143  3 , Fous  la  conduite  de  Ben- 
tivogiio  , & les  rendit  en  1435  : le  pape 
Eugene  y envoya  pour  lors  un  gouver- 
neur qui  fit  couper  la  tête  à Bentivo- 
glio  ; mais  en  1440  la  ville  cboilit  pour 
chef  Nicolas  Piccinino.,  qui  gouverna 
defpotiquement.  Il  eut  pour  luceellèur 
Annibal  Bentivoglio,  qui  fut  tué  en  1447 
par  les  Canedoîi , & la  ville  rentra  fous 
iobéiflànce  du  pape.  Jean  Bentivoglio, 
filsd’Annibal,  devint  encore  , en  146^  , 
maître  de  Bologne  fous  le  nom  de  chef 
des  réformateurs.  Il  fit  achever  le  palais 
qui  avoit  été  commencé  par  Santo.,  ne- 
veu d’Antoine  Galeas  Bentivoglio  il 
y fit  faire  une  forte  tour  , & fit  conf- 
truire  plufieurs  autres  édifices  à Bologne 
& dans  les  environs  : fon  régné  fut  heu- 
reux & paifible  jufquà  l’an  11506  : on 
étoit  mécontent  de  la  conduite  infultante 
& déréglée  de  fa  femme  & de  fes  fils, 
Jules  II  , ce  pape  ambitieux  & guerrier  , 
fut  en  profiter  ; il  chalTa  de  Bologne 
Jean  Bentivoglio  avec  toute  fa  famille  , 
& fit  démolir  leur  palais  en  l'joy,  pour 
tâcher  d’abolir  leur  mémoire.  Il  vim 
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lui-même  à Bologne  ; il  établit  un  fénat 
de  quarante  confeiilers , confirma  les 
privilèges  accordés  par  Nicolas  V,  & 
fit  commencer  le  château  de  Galliera. 
Les  habitans  réfifterent  avec  courage  à 
l’armée  de  Louis  XII , qui  foutenoit  les 
Bentivoglio  ; cependant  ceux-ci  repri- 
rent encore  le  defl'us  en  i ^ 1 1 , ils  fu- 
rent même  en  pollelïion  du  gouverne- 
ment jufqu’à  l’année  fuivante  ; mais  les 
François  étant  partis  d’Italie  , les  Ben- 
tivoglio furent  obligés  d’abandonner  la 
ville.  Léon  X parut  cependant  difpofé 
à les  rétablir  en  i $ 1 5 ; les  habitans  s’y 
oppoferent;  ils  eurent  même  recours  à 
la  médiation  de  François  I,  lorfqu’il 
fut  à Bologne  avec  le  pape  Léon  X, 
pour  que  celui-ci  renonçât  aux  Benti- 
voglio. Ainll  Bologne  rentra  décidément 
fous  l’obéiflànce  du  S.  Siège. 

En  I Ç 2?  , les  habitans  foutinrent,  les 
armes  à la  main , le  gouvernement  du 
pape,  & cette  ville  reçut  le  titre  de 
FedeUJJîma , & Primogenita  délia  chie- 
fa  ; l’auteur^  de  Ylnforma^one  , réfute 
à ce  fujet  Guichardin. 

En  1642,  les  habitans  prirent  les  ar- 
mes à l’occafion  du  prince  de  Parme 
Pdoardo  Farnefe , qui  alloit  avec  une 
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troupe  de  cavalerie  pour  inveftir  Gaftro. 
En  164') , ils  eurent  part  à la  défaite  de 
Ranuce  Farnefe  , dans  la  bataille  de  S. 
Pietro  in  Cafale.  En  1708,  ils  firent 
une  convention  avec  le  général  comte 
de  Daun  , qui  étoit  à la  tête  d’une  ar- 
mée Allemande , & fembloit  avoir  des 
vues  fur  l’état  de  l’églife.  Ainfi  les  ha- 
bitans  de  Bologne  ont  continué  de  fig- 
naler  leur  zele  & leur  fidélité  pour  le 
S.  Siégé. 

La  ville  de  Bologne  en  fe  donnant 
volontairement  au  pape  Nicolas  en 
1278,  & au  pape  Jules  II  en  1506, 
exigea  la  condition  de  ne  pas  payer 
d’impôt  au  pape , & de  n’être  jamais 
foumife  à la  confifeation  de  biens  ; aufli 
dit-on  en  Italie  , Bologneji  fin:(a  fifeo 
e citadella.  Par  cette  ceffion  volontaire 
elle  a confervé  une  efpece  de  forme 
républicaine  , un  ambaflàdeur  a la  cour 
de  Rome , un  auditeur  de  rote  & quel- 
ques autres  prérogatives  honorables.  Le 
pape  ne  fe  mêle  point  des  finances;  il 
n’y  leve  qu’un  impôt  fur  le  vin  , les  au- 
tres impôts  font  fous  la  main  du  fénat  ^ 
& produifent  k la  ville  un  revenu  confi- 
dérable  ; les  Bolonois  font  très -jaloux 
de  leurs  immunités , & comme  les  pape^ 
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ont  fouvent  efTayé  d’y  porter  attein  tô 
on  a craint  quelquefois  qu’à  la  fin  ^ la 
ville  ne  voulut  reprendre  fon  ancienne 
indépendance- 

Coacofdai.  fut  à Bologne  que  fe  fit  en  i «5 1 ^ 

le  célébré  concordat  de  François  I & 
de  Léon  X , par  lequel  il  fut  convenu 
que  le  roi  nommeroit  aux  grands  bé«* 
néfices  de  France,  & que  le*  pape  re-« 
cevroit  les  annates  ou  le  revenu  de  la 
première  année  des  hdnéSccs  vacans, 
fur  le  pied  du  revenu  qui  fut  pour  lors 
évalué  ! r’étoit  le  talent  de  Léon  X de 
manier  les  efprits  : il  attira  à Bologne 
François  I,  quoique  vainqueur  & mé*^ 
content  de  lui , & il  en  tira  ce  qu’il  vou- 
lut. François  I , après  avoir  terminé 
toutes  les  affaires  qu’il  avoir  avec  le  pa- 
pe, confia  celle  des  bénéfices  au  chan-* 
celier  Duprat,  qui  confentît  à l’abolition 
de  la  pragmatique-fandion  (a),  & à 
tout  ce  que  le  pape  exigea,  pour  faire 


(a)  Fameufe  orttonnaiace 
^ue  Charles  VIl  avoir  faire 
çn  143S  , dans  l’aiTembîée 
/des  états  de  Bour^^es,  con- 
cernant les  élevions , les 
collation?  de  bénéfices  & 
les  entreprifes  des  eccléfîaf- 
étoic  formée  d’a* 


près  les  conciles  de  Conf- 
tance  & de  Bâle  , & c’étoic 
le  Palladium  de  nos  liber- 
tés -,  le  parlement  Ôc  l’uni- 
verfîté  ne  cefrerent  de  la 
défendre  contre  la  cour  de 
Rome. 


îecauvres 
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recouvrer  au  roi  l’ancien  droit  de  nom- 
mer aux  évêchés  de  fon  royaume.  Lè 
parlement  de  Pans  n’enregiftra  le  con- 
cordat que  par  force  , avec  de  gran- 
des modifications  : il  refufa  même  ab- 
folument  de  confentir  à l’abolition  de  la 
pragmatique. 

Ce  fut  à Bologne  que  Pempereur 
Charles-Quint  fut  couronné  en  i'53o; 
le  pape  Clément  Vil  s’y  trouva , & 
les  deux  cours  logèrent  dans  cette  ville 
qui  étoit  déjà  grande  & bien  bâtie  ; l’em- 
pereur étoit  logé  dans  le  palais  de  la  fei- 
gneurie  , & le  couronnement  fe  fit  dans 
l’eglife  de  S.  Pétrone  avec  une  pompe 
extraordinaire, 


Tome  II. 


L 
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CHAPITRE  XIV. 

jD&fcription  de  la  Cathédrale  & des 
environs, 

IBologne  a l'^oo  toifes  de  longueur 
depuis  la  porte  S.  Félix  jufqu’à  celle  de 
Stra  Stefkno,  & 1 07  3 toifes  depuis  Porta 
di  Galiera  jufqu’à  Porta  San  Mamolo. 
Il  y en  a un  grand  plan  en  neuf  feuil- 
les , & de  trois  pieds  en  carré  , publié 
en  170 Z par  Philippe  Gniidi  : on  a 
obfervé  dans  ce  plan  une  efpece  de  perf- 
peâive  qui  le  rend  défagréable  à la  vue , 
mais  qui  donne  quelque  idée  des  bâti- 
mens.  On  a gravé  aufli  deux  autres  plans 
plus  petits  , l’un  defquels  a fervi  de  mo- 
dèle à celui  que  l’on  voit  dans  notre 
defcription  (a). 

La  ville  eft  divifée  en  quatre  quartiers 
qui  portent  les  anciens  noms  de  Porta 


(a)  Ou  trouve  encore  le 
plan  de  cette  ville  > dans 
un  ouvrage  fort  bien  fait, 
intitulé  Informa^iotie  alLi 
foreJUeri  delle  c^fe  piu 
d^llcL  çUa  ç JîatQ 


di  Bologna,  1773.  On  peut 
voir  encore  deux  ouvrages 
intitulés  la  Feljîna  Fif* 
trice  , du  comte  Malva/ia  , 
&:  le  Pitture  di  Bologna 
de  Jçan-Pietrç  2anott4. 
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Tiera , Porta  Stiera , Porta  Procida 
& Porta  Ravegnana , quoique  les  por- 
tes de  la  ville  n’aient  pas  efîèâivement 
aujourd’hui  les  mêmes  noms.  Le  pre- 
mier de  ces  quartiers  comprend  la  par- 
tie orientale  de  la  ville , le  fécond  eft 
au  nord , le  troifieme  au  couchant , & 
le  quatrième  au  midi  vers  la  porte  S. 

Etienne. 

Bologne  eft  arrofée  par  un  torrent 
nommé  Avefa , & le  Reno  pafTe  à l’oc- 
cident de  la  ville , mais  à deux  milles 
de  diflance  ; il  y a un  pont  de  briques 
fur  le  Reno , hors  de  la  porte  S.  Félix, 
il  fut  bâti  en  iZ'jytil  a 1018  pieds  de 
long  & i ^ de  large. 

Cette  ville  eft  très-bien  bâtie,  mais  Agrément  de» 
fon  afped  n’eft  pas  riant  : on  y a pré- 
féré  la  commodité  à la  décoration , en 
conftruifant  dans  prefque  toutes  les  rues 
des  portiques  le  long  des  maifons  : les 
gens  de  pied  peuvent  s’y  promener  en 
tout  temps  à l’abri  du  foleil  & de  la 
pluie , & la  plupart  de  ces -portiques  font 
pavés  comme  un  appartement.  Dans  des 
fiecles  où  les  magiftrats  & les  gouver- 
neurs n’alloient  point  en  carroffe  ou  en 
chaife  à porteurs , & faifoient  eux-mê- 
mes leurs  affaires,  on  avoic  pourvu  à la 
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commodité  publique  : ii  y avoit  dans 
la  plupart  des  villes  de  quoi  marcher' 
a l’abri  du  foleil  & de  la  pluie tari-s' 
tôt  des  portiques  comme  à Bologne , 
à Modene  , à Padoue , à Gçneve  , dans 
quelques  villes  méridionales  de  France  ^ 
& même  a la  place  Royale  à Paris; 
quelquefois  on  pratiquoit  feulement  une 
faillie  ou  une  avance  du  premier  étage 
de  chaque  maifon  , qui  étoit  porté  fur 
des  poutres  çn  faillie  ; il  s’en  voit  encore 
beaucoup  à Bourg  en  Brefîe  & ailleurs, 
A Alger  , il  y a quelques  rues  oii  les  mai-? 
fons  fe  touchent  prefque  par  le  haut  ^ 
& oii  la  rue  fait  un  coridor  prefque  cou-, 
vert.  Aujourd’hui  une  vaine  décoration 
prend  la  place  d’une  commodité  réelle  ; 
ceux  qui  règlent  les  conftrudions  & les 
décorations  ^ ne  s’expofent  point  aux  in-? 
tempéries  de  l’air,  & ils  n’ont  plus  poul- 
ie peuple  qui  les  elTuie  la  même  confidé-? 
ration,  Il  eft  vrai  que  ces  portiques  font 
dangereux  la  nuit  dans  une  ville  mal  po- 
licée, mais  les  magiftrats  peuvent  bien  y 
remédier, 

- Quoique  Bologne  fôit  une  ville  très^ 
ancienne , on  n’y  apperçoit , pour  ainfi 
dire  , aucun  vertige  d’antiquité  , fi  ce 
n’efl  quelques  reftçs  des  bains  de  Marî^îs  ^ 
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près  la  porte  S.  Mamolo  ^ & l’églife 
de  S.  Etienne  ^ qui  étoit  un  temple 
d’Ifis.  G’êft  le  plus  ancien  monument 
de  la  ville  : c’étoit  autrefois  la  cathé- 
drale de  Bologne , l’on  y apperçoit 
quelques  reftes  de  l’ancienne  conftruc* 
tion.  , 

De  tous  les  édifices  de  Bologne^  le  plus  four 
frappant  & celui  qu’on  apperçoit  de  plus 
loin  , eft  une  tour  de  briques  appellée  la 
tour  de  gli  Afinelli  ^ qui  fut  bâtie  l’an 
Il  19.  Sa  hauteur  eft  de  307  pieds  de 
Paris ^ fans  compter  la  coupole,  (ou  z6^ 
pieds  de  Bologne)  fuivant  la  mefure  de 
Mi  Mateucci , & non  pas  371  ^ Comme 
beaucoup  d auteurs  l’ont  imprimée  Elle 
eft  inclinée  de  trois  pieds  & demi  ^ me- 
fure de  Paris.  La  tour  de’  Garifendi  ^ 
bâtie  en  1 1 1 0 , qui  eft  à côté , & qui 
n’a  que  144  pieds  de  hauteur,  a huit 
pieds  deux  pouces  d’inclinaifon , & cela 
eft  fi  frappant  , qu’on  n’apperçoit  pas  la 
pence  de  l’autre  tour.  On  a fouvent  dit 
que  cette  înclinaifon  avoit  été  faite  ex- 
près par  l’architede  ; cependant  on  m’af- 
fure  que  l’intérieur  de  la  tour  & les 
tablettes  des  fenêtres  ont  la  même  incli- 
naifon,  & même  les  trous  qui  fervoienC 
à l’échafaudage  ; cela  me  femble  prou® 


Cathédrale, 


■lâ^S  Voyage  en  Italie, 

ver  que  la  pente  ne  vient  que  de  l’a- 
faiffement  du  terrain , comme  je  le  prou- 
verai pour  la  tour  de  Pife.  On  fut  même 
obligé  autrefois  d’abattre  le  fommet  de 
la  tour  de  Bologne  qui  menaçoir  ruine  ; 
s’il  arrivoit  à Bologne  quelque  tremble- 
ment de  terre  un  peu  fort , la  tour  ne 
réfifteroit  pas , & fa  chute  cauferoit  un 
dégât  immenfe  dans  cette  ville. 

De  defïïis  la  première  tour  on  voit 
quatre  villes  , Ferrare  , Modene  , Imo- 
la,  & Cenio  ^ qui  eft  à 18  milles  de 
Bologne.  On  dit  quelquefois  en  badi- 
nant que  l’on  voit  Cento  e trc  citta , 
comme  on  dit  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris , qu’il  y a trois  clochers  & deux  cents 
cloches , pour  dire  que  des  trois  il  y en 
a deux  qui  font  vides.  Léandro  Alberti 
compare  la  forme  de  Bologne  à celle 
d’un  vaillèau  dont  la  tour  Afinelli  feroit 
le  mât. 

Il  Dgomo  , ou  S.  Pierre  , églife  ca- 
thédrale de  Bologne , eft  un  bâtiment 
moderne  conftruit  en  1600  , fur  les  def- 
fîns  du  P.  Magenta  , Barnabite  , qui  en 
fut  l’architede.  Benoît  XIV  l’augmenta 
de  deux  grandes  chapelles  qu’on  voit  en 
entrant , & fit  faire  la  façade  par  Tor- 
regiani  , architede  Bolonois  ; celui-ci 
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a fuivi  pour  l’intérieur  les  delTins  de 
Magenta  , mais  il  a compofé  lui-même 
le  portail , qui  a un  air  grand  , quoi- 
qu’il foit  d’un  mauvais  ftyle.  L’intérieur 
de  l’églife  eft  vafte  & beau  ; il  eft  dé- 
coré d’un  ordre  corinthien.  La  nef  & 
les  chapelles  font  d’une  belle  propor- 
tion , & le  chœur  eft  d’un  bon  genre.  Il 
eft  exhaufle  de  quelques  degrés , ce  qui 
eft  aflez  ordinaire  en  Italie , & forme 
ce  qu’on  appelle  la  Tribune.  Cette  partie 
eft  plus  ancienne  , & fut  bâtie  par  Do- 
min.  Tibaldi. 

Au-defliis  du  fahâuaire  on  voit  le  der- 
nier ouvrage  de  Louis  Carrache.  C’eft 
une  Annonciation  peinte  à frefque  fur  le 
mur.  Les  figures  en  font  plus  grandes 
que  nature.  Il  régné  dans  tout  ce  mor- 
ceau une  maniéré  grande  qui  diftingue 
ordinairement  les  ouvrages  de  ce  maî- 
tre : on  en  a fait  cependant  une  criti- 
que 5 on  a trouvé  que  l’Ange  a un  mou- 
vement faux,  & que  la  Vierge  eft  dans 
une  attitude  équivoque , comme  fi  l’Ange 
avec  fes  deux  mains  alloit  lui  découvrir 
la  gorge  ; mais  la  diftance  qu’il  y a 
entre  les  deux  figures , ne  permet  pas 
qu’on  s’y  méprenne. 

Le  cul-de-four  qui  eft  derrière  le  fane** 


s,  Pétrone. 
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tuaire , a été  peint  par  Céfar  Aretujî , d’a- 
près les  deffins  de  Jean-Baptifte  Fiori- 
ni  : le  fujet  eft  J.  C.  qui  établit  S.  Pierre 
pour  chef  de  fon  églife , & qui  lui 
donne  les  clefs  en  préfence  des  Apôtres 
& des  Anges.  La  compofition  n’en  eft 
point  liée , les  figures  en  font  touchées 
avec  dureté , & drapées  d’une  maniéré 
pauvre  : on  y trouve  cependant  quelques 
beautés  de  détail.  C’eft  dans  cette  églife 
que  fe  font  tous  les  baptêmes  de  la  ville, 
ün  peut  voir  auffi  l’églife  fouterraine  qui 
eft  au-deffous  du  chœur  , la  voûte  en  eft 
plate  & très-hardie. 

S.  Petronio  , eft  une  églife  de  400 
pieds  de  long , moins  belle , mais  plus 
célébré  & plus  vafte  que  la  cathédrale , 
elle  eft  dédiée  a S.  Pétrone , patron  de 
la  ville  , qui  vers  l’an  430  vint  de  Conf- 
tantinople  à Bologne.  Ce  prélat  con- 
tribua beaucoup , auffi  bien  que  l’empereur 
Théodofe , au  bien  & à l’aggrandilTe- 
ment  de  la  ville.  Il  y eft  célébré  non- 
feulcment  comme  Saint  , mais  comme 
bienfaiteur  de  la  ville  : l’églife  qui  lui  eft 
confacrée  , eft  la  plus  grande  qu’il  y ait 
à Bologne  ; elle  fut  bâtie  de  fon  temps 
& par  fes  ordres  ; la  reconftruélion  fut 
commencée  en  1390  , mais  elle  n’a  été 
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finie  que  dans  le  dernier  fiecle.  C’eft 
dans  cette  églife  que  l’empereur  Char- 
les-Quint  fut  couronné  par  le  pape  Clé- 
ment VII,  & l’on  dit  que  le  Concile 
de  Trente  y tint  les  feflions  IX  & X, 
après  qu’il  eut  été  transféré  à Bologne 
en  , a caufe  de  la  pefte  qui  étoit 
à Trente.  D’autres  difent  que  c’eft  au 
palais  Campeggi. 

On  trouve  dans  cettte  églife  la  fameufe  Méridienna 
Méridienne  de  Dominique  Caflini , dont  caffim.. 
le  gnomon  a 83  pieds  de  hauteur  ; 
comme  c’eft  une  des  chofes  les  plus  i-e- 
marquables  de  l’Italie , relativement  aux 
fciences , je  crois  devoir  en  donner  ici 
une  notice. 

Les  mathématiciens  de  Bologne 
avoient  été  confultés  par  les  papes  avant 
la  réformation  du  calendrier,  pour  la- 
voir quel  jour  devoit  arriver  l’équinoxe 
( fur  lequel  fe  règlent  les  fêtes  mobiles  ) 

& quelle  différence  il  devoit  y avoir 
d’une  année  a l’autre  : cela  donna  lieu 
au  P.  Ignace  Dante , Dominicain  , pro- 
' fefl'eur  de  mathématiques  à Bologne  , de 
tracer  en  i'57'j  , dans  l’églifè  de  S.  Pé- 
trone , une  ligne  qui  marquoit  les  folf— 
tices  , mais  ; qui  n’étoit  pas  exadement 
une  méridienne  : il  en  fit  m,ême  une 
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à Florence  dans  l’églile  cathédrale  , & 
il  plaça  une  armille  équinoxiale  à S. 
Maria  Novellà  comme  nous  le  dlron  s' 
dans  la  fuite.  Caffini  reconnut  en  1653  , 
qu’on  pouvoît  tirer  une  méridienne  qui 
pafîèroit  exaâement  entre  deux  colonnesj 
mais  la  prolongation  de  l’églife  vers  le 
midi  dérangea  pour  lors  fon  travail , &: 
il  fut  obligé  de  le  refaire  en  entier  en 

Dans  la  fuite  ta  plaque  fixée  dans  la 
voûte  s’étant  abailTée , & le  pavé  de 
l’églife  ayant  varié  inégalement  , Caf- 
fini rétablit  cette  méridienne  en  169')» 
Il  y marqua  les  degrés  de  la  diftance  au 
zénit  & leurs  tangentes,  les  fignes  du 
zodiaque,  les  heures  que  dure  la  nuit , 
les  fécondés  & les  tierces  de  la  cir- 
conférence de  la  terre  , & la  largeur  de 
l’image  du  foleil  en  été  ; il  y a une  inf- 
cription  vers  l’extrémité  de  la  ligne.. 
Les  marbres  de  cette  méridienne  étoient 
fort  dégradés,  on  les  a refaits  en  1776 , 
fous  la  direélionjde  M.  Zanotti. 

La  lumière  du  foleil  y enfre  par  une 
ouverture  qui  a un  pouce  de  diamètre , 
& qui  eft  élevée  de  7 1 pieds  5 pouces  , 
mefure  de  Bologne , ou  83  pieds  5 
pouces,  mefure  de  Paris  ; la  longueur 
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âe  la  ligne  eft  de  zoê  pieds,  ce  qui 
fait  deux  fécondés  de  degré  & dix  tier- 
ces, ou  la  fix  cent  millième  partie  de 
la  circonférence  de  la  terre , comme 
on  le  voit  marqué  fur  un  pilaftre  de 
l’églife. 

La  hauteur  du  gnomon  de  la  méri- 
dienne que  M.  le  Monnier  a faite  à S. 
Sulpice  de  Paris  , eft  de  8o  pieds  , c’eft 
un  peu  moins  qu’à  Bologne  : mais  le 
verre  objeélif  de  8o  pieds  de  foyer , dont 
on  fe  fert  à S.  Sulpice , rend  cette  mé- 
ridienne préférable  à celle  de  Bologne 
pour  les  obfervations  du  folftice  d’été. 
Celle  de  Florence  a aufti  l’avantage  de 
la  hauteur  qui  eft  de  277  pieds  ; mais 
elle  ne  peut  fervir  qu’au  folftice  d’été. 
D’ailleurs  la  méridienne  de  Bologne  fera 
toujours  la  plus  célébré  par  les  recher- 
ches curieufes  & importantes  qu’y  fit  D. 
Cafîini , fur-tout  dans  la  théorie  du  foleil  ' 
qui  eft  le  fondement  de  toute  l’aftrono- 
mie.  On  peut  dire  que  cette  méridienne 
a fait  époque  dans  l’hiftoire  du  renou- 
vellement desfciences  : à ce  titre  elle 
mérîtoit  bien  d’être  confacrée  par  la  mé- 
daille qui  eft  gravée  dans  la  defcription 
de  cette  méridienne  imprimée  en  169^  , 
& en  1779.  On  voit  d’un  côté  le  portrait 
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de  M.  Caflini  avec  cette  infcription  : lo.- 
Dom.  Cassinus.  archigym.  Bonon. 
PRIMAR.  Astron.  et  R.  Acad.  De 
l’autre  on  voit  la  coupe  de  l’églife  de  S. 
Pétrone  , & le  rayon  folaire  [qui  tombe 
fur  la  méridienne  : au-deffus  eft  écrit. 
Facta  copia  cceli  : & au-deffous , 
Eonon.  m.  dc.  vc. 

Les  écoles  de  Tuniverfité  font  dans 
un  beau  bâtiment  qui  donne  fur  la  place 
derrière  S.  Pétrone  ; c’eft  la  plus  an- 
cienne & la  plus  célébré  de  toutes  les 
univerfités  d’Italie-;  on  prétend  qu’elle 
fut  fondée  par  Théodofe  le  jeune , l’an 
425',  & le  diplôme  en  eft  gravé  fur 
un  marbre  à S.  Pétrone  ; mais  Muratori 
rejette  une  date  fi  ancienne  , & la  plu- 
part des  favans  ne  la  font  remonter 
qiu’au  tems  de  la  comtefle  Mathilde  ; 
il  faut  voir  l’hiftoire  de  cette  univerfité 
par  le  P.  Sarti.  On  y enfeigne  les  hu- 
manités , la  médecine  , le  droit , la  théo- 
logie , la  philofophie  & les  mathémati- 
ques ; mais  les  leçons  publiques  font  très- 
peu  fuivies  , excepté  peut  - être  pour 
l’anatomie  ; chacun  prend  des  leçons 
particulières  ; au  refte  le  nombre  des 
étudians  eft  bien  diminué  ; on  en  comp- 
toit  autrefois  8000  étrangers , aduelle  - 
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ment  ce  nombre  eft  réduit  à 300. 
y a cependant  72  profe fleurs  ; aufli  leurs 
appointemens  ne  font  que  de  deux  à trois 
cens  livres , ce  qui  n^encourage  pas  k 
embrafïèr  cette  profeflion. 

Le  théâtre  de  l’anatomie  eft  un  des 
plus  beaux  qu’il  y ait , on  y voit  des 
ftatues  & des  buftes  en  bois  des  anato- 
miftes  qui  font  morts.  Le  baldaquin  de 
la  chaire  eft  foutenu  par  deux  figures  d’é- 
corché^s , exécutées  par  Ercole  Lelti. 

Dans  les  murs  du  portique  intérieur  de' 
ce  bâtiment , on  voit  des  monumens» 
élevés-  à la  mémoire  des  profeflèurs  les 
plus  célébrés , ufage  particulier  à cette 
univerfité.  On  remarque  le  médaillon 
de  Sbaraglia , & une  grifaille  qu’on 
voit  en  montant  l’efcalier  à gauche  y 
elle  repréfente  un  bas-relief  ^ de  maniéré 
à faire  illufion. 

Les  frefques  de  la  chapelle  font  du 
Cefi  ; quoique  foibles , elles  ont  cepen- 
dant des  beautés  de  détail.  On  y admire 
dans  une  encoignure  de  la  voûte  une* 
figure  qu’on  croit  repréfenter  la  reli^ 
gion  ; c’eft  une  femme  toute  nue  fous- 
un  voile  d’une  tranfparence  fans  égale  t 
la  modeftie  y eft  exprimée  d’une  jna- 
niere  charmante.  Le  jardin  de  bota-- 


?an£aïBe 

Nepcuus. 
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nique  de  runiverfité  eft  au  palais  public, 

PlAZZA  MAGGIORE  , grande  place 
où  eft  le  palais  public , ou  le  palais  de 
la  feigneurie.  Sa  décoration  confifte 
principalement  dans  une  fontaine  , qui 
eft  une  des  plus  belles  de  l’Italie;  l’ar- 
chitedure  a été  exécutée  fur  les  deflins 
de  Thomas  Laiireù  Sicilien.  Toutes  les 
figures  font  en  bronze  & du  célébré  Jean 
de  Bologne  qui  finit  cet  ouvrage  en 
1^63.  On  y voit  Neptune  debout,  un 
pied  fur  un  dauphin  , tenant  d’une  main 
fon  trident , & étendant  l’autre  main 
dans  l’attitude  où  Virgile  exprime  fi  bien 
fa  fierté,  Qiios  ego.  Quatre  enfans  font 
alîis  aux  encoignures  du  plinthe  fur  le- 
quel pofe  Neptune , ils  tiennent  des 
dauphins  jettant  de  l’eau.  Au  bas  des 
angles  du  piédeftal  on  voit  quatre  fire- 
nes  aftifes  fur  des  dauphins  , elles  pref- 
fent  leurs  mamelles , d’où  elles  font 
fortir  des  Jets  d’eau.  Les  quatre  faces  du 
même  piédeftal  ont  des  coquilles  dont 
l’eau  fe  verfe  dans  un  grand  baflin  ex- 
hauiïe  fur  trois  grandes  marches. 

Le  Neptune  eft  dans  l’attitude  la  plus 
majeftueufe , d’un  caradere  grand  & 
refîènti  , & préfente  de  beaux  afpeds  de 
quelque  côté  qu’on  le  regarde.  On  ne 


Cîïi  XIV.  Defcrlpt.  de  Bologne, 
pôuvoit  faire  choix  d’une  plus  belle  na- 
ture pelle  eft  un  peu  âgée , mais  rigou- 
reufe  ( a ) : les  mufcles  y font  bien 
aceufés  & leur  infertion  bien  rendue  , 
fans  dureté  : M.  Cochin  lui  reproche 
feulement  d’être  un  peu  maniéré  & d’a- 
voir peu  de  fineilè.  Au  refte  cette  ftatue 
eft  très-célebre  en  Italie , & j’&  ai  vn 
en  plufieurs  endroits  des  copies  , comme* 
d’un  chef-d’œuvre  de  la  fculptnre  moder- 
ne. Les  ftrenes  forment  une  favante  op- 
pofition , tant  par  leurs  airs  de  tête  gra- 
cieux , leurs  attitudes  vokiptueufes  & 
vraies  y que  par  le  grand  caradere  de 
deffin , & la  délicatefle  avec  laquelle 
les  chairs  en  font  rendues. 

Ce  que  l’on  pouvoir  dire  pour  criti- 
quer cette  fontaine  , c’eft  que  le  piédef- 
tal  a l’air  d’un  maufolée  ; outre  cela  iî 
eft  trop  petit.  Il  y a tant  de  feuipture 
en  fl  peu  d’efpace  qu’elle  en  paroît  un 
peu  eonfufe.  Les  enfans  occafionnenc 
auffi  un  peu  de  confufton  dans  la^  eom-- 
pofttion  qui  par  elle-même  eft  fimple- 
D’ailleurs  ces  enfans  font  d’une  nature 

(a)  Il  eft  nud  , & les  paiTant  dans  la  place  aver- 
parties  que  la  pudeur  obli-  ^ tiflent  quelquefois  leurs 
gc  de  cacher  y font  h mar-  I les  d«  détourner  les  yeux^ 
quéesy  q^ue  les  meies  eiî-[ 
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trop  formée  , & n’ont  pas  des  attitudes 
fuififamment  Variées.  On  voudroit  auffi 
y voir  une  plus  grande  abondance  d’eau  ; 
tous  les  petits  filets  d’eau  dont  la  figure 
principale  eft  baignée , font  maigres  , 
& ne  produifent  pas  un  grand  effet. 

Palazzo  public  O , ou  palais  de  la 
feigneurie  , ancien  bâtiment  de  briques  ,• 
où  logent  le  cardinal  légat  & le  gon- 
falonier , & où  fe  tiennent  les  afîèmblées 
du  fénat  : fon  extérieur  n’a  rien  de  re- 
inarquable  quant  à l’architedure  : on  y 
Voit  dans  une  grande  niche  y qui  forme 
line  efpece  de  tribune  fur  la  porte , la  fta^ 
tue  en  bronze  du  pape  Grégoire  XIII  :• 
il  eft  repréfenté  afiis  donnant  fa  béné^ 
diâion.  Cette  figure  eft  courte  & un  peu 
lourde  ^ M.  Cochin  la  juge  mauvaife  î 
cependant  il  y a des  gens  de  l’art  qui  la 
trouvent  belle.  Quoi  qu’il  en  foit , elle  eft 
d’Alexandre  Minganti^  qu’Auguftin  Car- 
tache  appelloit  le  Michd-Angc  inconnu 
louange  qui  eft  outrée  pour  un  homme 
d’un  mérite  ordinaire.  On  monte  par 
deux  grands  efcaliers  du  Bramante,  & 
l’on  pourroit  y aller  même  à cheval. 
On  trouve  dans  les  apparternens  du  pa- 
lais public  plufieurs  beaux  tableaux  i 
favoir , deux  de  Donato  Creti , dont  l’un 
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repréfente  Mercure  apportant  la  tête 
d’ Argus  à Junon  ; & l’autre , Mercure 
qui  reçoit  la  pomme  de  Paris  pour  là 
porter  à Vénus.  Ces  tableaux  font  bien 
compofés  les  caraderes  en  font  gra- 
cieux. Le  nud  y eft  correderaent  delfiné 
& les  draperies  bien  jettées  ; mais  la 
couleur  des  chairs  tire  un  peu  fur  le 
jaune. 

Samfon  ayant  un  pied  fur  un  Philiftin  ^ 
& fe  défaltérant  de  l’eau  qui  fort  d’une 
dent  de  la  mâchoire  d’âne , tableau  du 
Guide  d’une  très  - grande  beauté  : les 
figures  font  de  grandeur  naturelle  : celle 
de  Samfon  a un  tour  admirable  ; elle  eft 
traitée  dans  le  ftyie  le  plus  élégant , & il 
y a des  fineffes  de  deffin  furprenantes  i 
ce  tableau  eft  d’une  maniéré  forte  d’om- 
bre , un  peu  dans  le  ton  des  travaux 
d’Hercule  , du  même  maître , qui  appar- 
tiennent au  roi  : il  y a des  artiftes  qui 
trouvent  cependant  que  le  ton  en  eft  un 
peu  aride. 

Un  autre  grand  tableau  , du  Guide  , 
repréfentant  la  Vierge  & l’Enfant  Jefus 
fur  l’arc-en-ciel , avec  une  gloire  d’ An- 
ges : en  bas  font  plufteurs  faints  protec- 
teurs de  la  ville  de  Bologne , qui  prient. 
Ce  tableau , quoique  digne  d’admiration. 
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eft  plus  foible  que  le  précédent , ( M. 
CocKxn  ^ page  136). 

Si  Jean  dans  le  défert , par  Raphaël  ; 
on  croit  que  c’eft  une  copie  : il  n’y  a 
rien  de  plus  expreffif  ; mais  il  n’eft  pas 
auffi  vrai  de  couleur  qu’il  l’eft  par  le 
caradere  de  deffin.  Ce  tableau  eft  fem- 
blable  à celui  qui  eft  à Florence  , & 
qui  eft  probablement  l’original  ; il  y en 
a auffi  un  à Paris  au  palais  Royal.  Deux 
de  ces  trois  tableaux  font  des  copies , 
auxquelles  ce  peintre  en  les  retouchant , 
a donné  le  caradere  d’ouvrages  origi- 
naux. Il  faudroit  les  avoir  tous  trois 
enfemble  fous  les  yeux  , pour  pouvoir 
décider  auquel  on  doit  donner  la  préfé- 
rence. 

S.  Jérôme  de  Simon  Pefaro , bien  def- 
finé  , mais  d’une  couleur  noire. 

On  voit  contre  l’un  des  murs  du  pa- 
lais une  affez  jolie  fontaine , faite  aux 
frais  du  pape  Pie  IV  en  15615.  Elle  eft 
'de  Thomas  Lanrcti. 

On  trouve  dans  ce  palais  un  arfenal 
où  il  y a de  quoi  armer  éooo  hommes. 

Le  jardin  de  botanique  en  dépend , 
& on  le  compare  en  Italie  avec  ceux 
de  Pife  & de  Padoue  ; il  étoit  fous  la 
diredion  de  M.  Ferdinand  Baffi  , qui 
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favoit  mis  en  très-bon  ordre.  M.  Bru- 
nelli  lui  a fuccédé  : on  y voit  beau- 
coup de  plantes  exotiques  très- rares.  Il 
y a un  nouveau  bâtiment  pour  les  ferres 
chaudes , où  l’on  met  les  plantes  qui  ne 
peuvent  réfifter  aux  hivers  de  Bologne  , 
car  ils  font  quelquefois  auffi  rudes  que 
ceux  de  Paris. 

Pala^^  del  Podeflà , fur  la  même 
place  vis  - à - vis  du  palais  public  ; on 
l’appelle  auffi  P.  V ccclito , del  commune 
ou  dcl  Re  En^o.  On  y voit  en  effet 
la  tour  qui  fut  bâtie  pour  fervir  de  pri- 
fon  à Entiiis  , roi  de  Sardaigne , qui 
y fut  renfermé  l’an  1249,  & y mou- 
rut prifonnier  comme  nous  l’avons  ra- 
conté. 

Une  groflè  tour , Tora'^ , eft  por- 
tée fur  quatre  énormes  piliers  , & fous 
la  tour  fe  croifent  deux  grandes  rues. 
C’eft  dans  la  grande  falle  de  ce  pa- 
lais, que  fe  tint  en  141c,  le  conclave 
de  Jean  XXIII. 

On  y conferve  les  archives  de  la 
ville  , remarquables  par  beaucoup  de 
chartes  importantes , entre  autres  la  bulle 
Dcllo  Spirito  Santo , donnée  par  Eu- 
gène IV  , concernant  l’union  des  égli- 
ges  grecque  & latine  faite  a Florence 
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en  1439.  Cette  bulle  eft  foufcrite  pâr 
l’empereur  J eah  Paleologue , qui  la  con- 
fia lui-même  à la  ville  de  Bologne. 

Il  y a un  théâtre  public  dans  ce  pa- 
lais. 

Santa  Maria  delta  Vità , fur  la  même 
place , eft  une  églife  rebâtie  par  le  P« 
Bergonzoni  ^ & décorée  par  Bibiena* 
L’on  y voit  un  portrait  de  Louis  XIV  ^ 
envoyé  par  ce  prince  au  comte  Malva- 
fia , qui  lui  avoit  préfenté  fa  Feljlna  Fit- 
trice  , & légué  par  celui-ci  à l’églife  dont 
nous  parlons. 
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CHAPITRE  XV, 


Pefcription  de  l’Inflitut , avec  de^ 
Rè^eoçiçns  fur  l'çcole  de  Bologne, 


Instituto  , établiilèraent  célébré , quî 
eft  la  chofe  la  plus  remarquable  de  Bo^ 
logne  & même  de  l’Italie , relativement 
aux  fciences  (a).  Le  bâtiment  de  l’/n/r 
titut  eft  un  vafte  palais  qui  appartenoit 
autrefois  à la  maifon  Cellefi  ; il  eft  de 
l’architeâure  dé  Pelegrino  Tibaldi  : la 
décoration  , tant  intérieure  qu’extérieur 
te  , en  eft  bonne , & l’on  y voit  des 
parties  bien  ajoutées.  Le  fénat  de  Bo- 
logne acheta  ce  palais  en  1714,  pour 
y placer  toutes  les  chofes  rares  que  le 
général  Marfigli  avoir  données  à fa 
patrie  : mais  par  les  augmentations 
qu’on  y a faites  fucceflivement , il  eft 
devenu  l’un  des  affemblages  les  plus  cu- 
rieux qu’il  y ait  pour  les  fciences  & pour 
les  arts, 


(a)  Sa  dcfcription  eft  jmpriras^  fore  en  dcÇaiJ 
|jn  ouvrasse  particulier^ 
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On  y trouve  une  falle  pour  les  af- 
femblées  de  l’académie  des  fciences, 
une  bibliothèque,  un  obfervatoire  très- 
bien  monté , un  grand  cabinet  d’hif- 
toire  naturelle  & un  de  phylique  ; des 
falles  pour  la  marine,  pour  l’art  mili- 
taire , pour  les  antiquités  , pour  la  chy- 
jmie  , l’anatomie  , les  accouchemens  , 
pour  la  peinture  & pour  la  fculpture  ; 
des  profeflèurs  habiles  dans  chacune  de 
ces  parties , y donnent  des  leçons  aux 
jours  marqués , & même  avec  des  ap- 
pointemens  très-médiocres,  ils  fe  font 
une  gloire  de  leur  exaâitude  a remplir 
ces  devoirs  : les  revenus  entiers  de  l’InC* 
titut  ne  vont  qu’à  2000  fcudi  ,ou  1066 j 
livres  , mais  le  zele  des  profeflèurs  tient 
lieu  de  richeflès.  Ce  bel  établilîèmene 
eft  fous  la  direétion  d’un  bureau  , AJflin- 
teria , compofé  de  fix  fénateurs. 

Il  y a un  préfident,  qui  étoiten  iy66 
François-Marie  Zanotti  ; il  avoir  fuc- 
cédé  à Beccari , célébré  chymifte  dont 
il  y a pluheurs  dilTertations  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  de  Bologne  ; dc 
elles  font  écrites  d’un  très-bon  ftyle  (a). 

Fe  profeflèur  de  chirurgie  de  l’Infti- 


fa)  Il  eft  mort  le  it  janvier  176^, 


Ciî.vXy.  Defcript.  de  Bologne.  x6i 
tut  démontre  les  opérations  chirurgi- 
cales fur  des  cadavres  & dans  les  hô- 
pitaux de  la  ville  ; c’étoit  ci  - devant 
Molinelli , un  des  favans  les  plus  dif- 
tingués  de  l’Italie  (mort  en  1764)  : I0 
pape  Benoît  XIV  qui  le  eonlidéroit 
beaucoup  , avoir  établi  à fa  follicitation 
& en  la  faveur  , cette  chaire  qui  man- 
quoit  à l’Inftitut  de  Bologne. 

L’académie  des  fciences  fait  partie 
de  rinftitut , & elle  n’eft  connue  en 
Europe  que  fous  le  nom  à'injîitut  de 
Bologne  : elle  prit  naillànce  vers  l’an 
1690  : Euftache  Manfredi.,  âgé  feule- 
ment de  feize  ans  , fut  le  premier  au- 
teur de  cet  établilïêment  , en  formant 
chez  lui  des  conférences  ou  fe  rendoient 
tous  ceux  qui  aimoient  les  fciences  : Jac- 
ques Sandri  .y  Jean-Baptifte  Morgagni 
& Viélor  Stancari  furent  les  promoteurs 
de  cette  nouvelle  académie  : le  comte 
MarJîgU  la  logea  en  1705  dans  fon  pa- 
lais , où  il  avoir  aulîi  formé  une  efpece 
d’académie  de  peinture  ; & ayant  fait 
quelques  années  après  le  grand  établif- 
fement  de  l’Inftitut  avec  le  concours 
du  fénat  de  Bologne,  il  obtint  que  l’a- 
cadémie y fût  logée , & elle  y com- 
mença fes  alTemblées  le  13  mars  171^  î 


Académie  de 
Bologne, 


Qbfcrvatolrç. 
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elle  n’a  cefle  depuis  ce  temps-Ik  de  fe 
diftinguer  dans  les  fciences.  Nous  avons 
neuf  volumes  de  fes  mémoires , écrits 
en  latin  , & on  la  regarde  en  Europe 
comme  une  des  plus  célébrés  académies 
des  fciences,  avec  celles  de  Paris,  de 
Londres , de  Berlin  , de  Péterfbourg  , 
de  Stockholm , &c, 

L’Observatoire,  la  Spccola^  eft 
une  grande  tour  très-élevée  & très-com^ 
mode , garnie  de  bons  inftrumens  dans 
le  genre  moderne  : on  y voit  un  quart 
de  cercle  mural , une  lunette  méridienne 
ou  inftrument  des  pafîàges , & plufîeurs 
autres  inftrumens  confidérables.  Les  af- 
tronomes  de  Bologne  étoient  en  1766, 
MM,  Euftache  Zanotti , Mateucci , Can^- 
terzani , Sacchetti , Brunelli , & Palcani. 

La  Bibliothèque  de  l’Inftitut  eft 
d’environ  cent  mille  volumes  ; elle  eft 
placée  dans  un  vaifleau  qui  fut  commencé 
en  1741  , l’ancien  vaifleau  fe  trouvant 
trop  petit  pour  contenir  les  différentes 
çolleâions  de  livres  qui  avoient  été 
données  à l’Inftitut,  Cette  bibliothèque 
eft  ouverte  tous  les  jours  pendant  plu- 
lieurs  heures  de  la  matinée  , à l’excep- 
tion du  mercredi  : elle  ne  peut  manquer 
d’être  très-fréquentée  dans  une  ville  d’é- 
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tudes , où  l’on  le  rend  de  toutes  parts 
pour  acquérir  des  connoiffances. 

L’efcalier  & l’anti-chanibre  de  la  bi- 
bliothequé  font  remplis  de  différentes 
infcriptions  , & il  y a trois  falles  pleines 
de  livres  : on  y conferve  avec  vénéra- 
tion 400  volumes  de  manufcrits  du  cé- 
lébré Aldrovande  , ( dont  14  volumes 
in-folio  de  figures  de  plantes  & d’ani- 
maux ) ; les  manufcrits  du  pape  Benoît 
XIV  , du  comte  Marfigli , & de  Man- 
fred?. On  y voit  les  portraits  des  hommes 
illuftres  & des  bienfaiteurs  de  la  biblio- 
thèque , tels  que  Marfigli , le  cardinal 
Monti , & fur-tout  Benoît  XIV , qui 
a donné  plus  de  20  mille  volumes.  Il 
y a environ  zoo  fcudi  ou  1067  Hv.  de 
revenu  , qui  font  affeélés  à l’entretien  de 
la  bibliothèque. 

La  falle  des  accouchemens  eft  une 
des  clîofes  les  plus  fingulieres  qu’il  y ait 
en  Europe  pour  l’étude  de  l’anatomie  : 
le  doâeur  Jean -Antoine  Galli  pro- 
fefleur  de  chirurgie  , avoit  fait  pour  l’u- 
fage  de  fes  cours  un  grand  nombre  de 
pièces  & de  modèles  de  toutes  les  par- 
ties de  ^Utérus  ou  de  la  matrice  dans 
tous  fes  états , & des  fœtus  dans  toutes 
leurs  pofitions , pour  rendre  l’art  des  es-: 
Tome  IL  M 


Salle  d’Ana 
tomiç» 


Cliiniiç. 
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couchernens  auffi  fùr  que  facile  à fes  éle-^ 
ves , ou  aux  fages-femmes  qu’il  inftrui» 
foit.  Benoît  XIV  en  fit  l’acquifition , 
& fit  M.  Galli  lui-même  démonftra-. 
teur  & profefleur  ; Madame  Manzo- 
linî  avoit  fait  auffi  une  partie  de  ces 
modèles  en  17^0  & 17^8.  On  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  rendu , tant  pour  la 
forme  « que  pour  les  fituations  & les  cou-- 
leurs  de  chacun  des  objets  : les  parties 
intérieures  peuvent  fe  découvrir  , & l’otx 
en  voit  jufqu’aux  moindres  détails^  Le 
nombre  de  ces  modèles  eft  immenfe  ; les 
maladies  les  plus  rares,  les  conforma-^ 
tions  les  plus  fingulieres  y font  reprc-. 
fentées  : on  y voit  jufqu’à  une  machine 
d’extradion , & une  figure  entière  pla- 
çée  fur  la  chaife  longue  ou  le  lit  de 
couche , dans  la  pofition  & l’attitude  de 
l’acçoHchement.  M,  Erçole  LelH  » & 
Madame  Manzolini , ont  fait  enfuite 
toutes  les  parties  du  corps  humain  en 
cire , & l’on  a établi  à l’Inftitut  une 
chaire  d’anatomie  depuis  quelques  an- 
nées ; M.  Galvario  en  eft  le  profefleur. 

La  falle  de  chimie  eft  un  vafte  labo- 
ratoire , que  la  comteflè  de  Caprara  a 
meublé  de  beaucoup  d’inftrumens , va- 
, alembics , çuçurbites  ^ ^ç,  D’aytrça 
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psTticuliers  en  fuivant  cet  exemple , ont 
fait  conftniire  des  fourneaux  pour  les 
grandes  opérations. 

Le  cabinet  d’biftoire  naturelle  eftnn  Hîftoîre  i!»^ 
des  plus  beaux  de  l’Italie  : il  eft  rangé 
^ dans  l’ordre  le  plus  commode , & il  y 
a lix  falles  toutes  pleines  : les  pièces  y 
font  étiquetées  ; ce  qui  manque  trop 
fouvent  dans  nos  plus  beaux  cabinets  ^ 

& les  petits  objets  ont  des  chiffres  re- 
latifs à un  catalogue  que  les  curieux  peu- 
vent confulter  fur  le  lieu  ; le  Cimeliar- 
chium  Naturæ  ülyjjis  Aldrovandi  s’y 
conferve  en  entier  : on  en  peut  voir 
une  efpece  de  defeription  dans  le  trni- 
fîeme  & le  quatrième  volume  d’un  voya- 
ge ( a ) qui  a paru  en  1763  ; mais  il 
lémble  que  ce  foit  au  palais  du  légat 
^ que  l’auteur  ait  vu  le  cabinet  d’Aldro- 
vande  , quoique  l’Inflitut  fe  flatte  de  le 
pofTéder  tout  entier  : je  remarquai  fur- 
tout  dans  ce  cabinet , le  courlis  rouge  , 

VHifpida , les  Manucodiatæ  d’Aldro- 
vande  j beaucoup  d’oifeaux  préparés  par 
le  P.  Fourcaud  , Minime,  un  crapaud 
de  Surinam,  dont  les  petits  femblent 
fortir  de’fon  corps  ; parmi  les  infedes  , 

(a)  Voyage  en  France  , en  Italie  5c  aux  îfles  de  l’Ai:»' 

û^^û^A  tarisy  chez  4T0I. /Via.  * 

Mij 


Saî!e  des 
Tours* 


Salles  de  Pby- 


Fameux  Ob- 
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le  charançon  Palmijîe,  infeâe  qui  le 
trouve  auK  environs  de  Bologne;  beau- 
coup de  plantes  marines  , un  beau  mor- 
ceau de  corail  noir  , deux  chars  faits  de 
corail , une  grande  Momie  Egyptienne  ; 
mais  il  y a beaucoup  d’autres  raretés  dans 
les  trois  régnés. 

La  falle  où  font  les  inftrumens  des 
arts  & les  tours',  contient  plufieurs  ar- 
moires remplies  de  différentes  machines 
que  le  comte  Marfigli  avoir  apportées 
d’Allemagne , parmi  lefquelles  on  en 
trouve  quelques-unes  propres  à faire  des 
figures  fur  le  tour  (a). 

Le  Cabinet  de  Physique  con- 
tient de  très-bons  inftrumens  , dont  plu- 
fieurs ont  été  faits  à Leyden  fous  les 
yeux  du  célébré  Muflchenbroek  & d’au- 
tres , par  les  foins  de  s’Gravefande.  On  y 
a raflèmblé  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour 
les  expériences  de  l’éledricité  , de  la  lu- 
mière & du  feu  , du  mouvement  des 
folides  & des  fluides , des  propriétés 
de  l’air  , du  thermomètre , du  baromè- 
tre , &c. 

M.  Galeazzi  étoit  profeflèur  de  phy- 


(a)  Oa  peut  voir  des  cho- 
fes  fingulicres  à ce  fujet 
dans  un  mémoire  de  M.  de 
U Condamiac,  <jui  çft  daw 


les  Mcm.  de  l’Académie  > 
1754,  & dans  l’art  du  Tour- 
neur , par  H U Ilot. 
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fïque  ; il  eft  mort  en  1 77^  , il  a été  rem^^ 
placé  par  M.  Canterzani. 

M.  Ercole  Lelli  qui  étoit  méchani-^ 
cien  de  l’académie , me  montra  auflî 
un  objedif  de  lunette  qui  a 205  palmes 
de  foyer,  ( c’eft- à-dire  , 1 41  pieds  de 
France  ) ouvrage  du  célébré  Jofeph  Cam- 
pani  : il  avoir  été  fait  pour  Colbert  j à 
la  mort  de  ce  grand  miniftre  arrivée  en 
168:5,  on  renvoya  l’objeâif  à Rome; 
il  a été  cafTé  en  deux  , mais  Campani 
en  a rejoint  les  deux  pièces , de  maniéré 
qu’on  pourroits’en  fervir  comme  s’il  étoit 
entier , & c’eft  un  des  plus  beaux  verres 
de  lunette  qui  foit  au  monde. 

On  conferve  auffi  à Bologne  les  baf» 
fins  de  cuivre  dont  fe  fervoit  cet  habile 
artifte  : Benoît  XIV  les  acheta  de  fes 
héritiers,  & les  donna  à l’académie  de 
Bologne.  Lorfque  M.  Fougeroux,  l’un 
de  nos  académiciens , y paft'a , M.  Lelli 
les  lui  fit  voir  auffi  , il  lui  expliqua  la 
méthode  avec  laquelle  il  croit  que  Cam- 
pani travailloit  fes  verres , mais  il  ne 
voulut  pas  lui  montrer  la  machine  avec 
laquelle  Campani  travailloit  les  baffins  de 
cuivre  dans  lefquels  on  figure  les  ver- 
res ; il  fe  propofoit  de  la  publier  lui- 
même  t cependant  M.  Fougeroux  ayant 
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eu  a Rome  le  defîîn  d’une  machine 
qi/on  attribuoit  à Campani , Ta  donné 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  pour 
1764,  où  il  traite  des  objeâifs  de  ee 
célébré  artifte  ; la  machine  eft  fort  fim- 
pie  , & reffemble  a celle  que  le  P.  Ché- 
rubin d’Orléans  avoit  donnée  dans  fa 
dioptrique  oculaire  en  1671.  Mais  on 
m^écric  que  la  véritable  machine  de 
Campani  eft  aiîèz  différente  de  celle 
qui  a été  décrite  par  M.  Fougeroux  , 
& qu’on  la  fera  connoître  dans  un  des 
volumes  de  l’Inftitut , & encore  plus  en 
détail  dans  un  ouvrage  féparé. 

Lorfque  Campani  eut  fait  de  grandes 
& bonnes  lunettes , il  publia  diverfes 
obfervations  qu’il  avoit  faites  par  leur 
moyen  , comme  on  le  voit  dans  fon 
ouvrage  intitulé , Ragguaglio  di  niiovc 
OJferva^onî  ^ & dans  une  lettre  d’Au- 
zoiit,  aftronome  François,  du  13  oc- 
tobre 1664  , qui  eft  au  commencement 
du  feptieme  volume  des  Mémoires  de 
t Académie  depuis  1666  jufqii  en  1699: 
on  y voit  que  Campani  n’avoit  fait  alors 
que  des  lunettes  de  «J  <5  palmes , (38  pieds) 
qu’il  les  faifoit  fans  le  fecours  des  for- 
mes concaves  ou  des  baftins  ; qu’il  di- 
foit  avoir  imaginé  un  nouveau  tour  pour 
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ttavailler  fes  verres  ( a ) , que  Meru  ^ 
avocat  du  roi  k NeVers,  en  avoit  ima-* 
giné  un,  quinze  ans  auparavant  pour  Te 
même  fujet  ; & que  Hook  vehoit  d’en 
imaginer  un  autre  en  Angleterre , dont 
la  defeription  eft  dans  fa  Micrographie. 
Dès  ce  tems4k  Auzout  falfoit  auffi  à Pa- 
ris de  très-bonnes  lunettes  de  70  pieds , 
& d’Efpagnet,  confeiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  en  faifoit  de  31  pieds. 
Auzout  avoit  peine  à convenir  dans  cette 
lettre  que  Campani  eût  mieux  réuffi  que 
lui , & il  rapporte  plufieurs  Comparai- 
fons  qui  paroiflent  prouver  que  fes  lunet- 
tes valoient  pour  le  moins  autant;  Cam- 
pani étoit  aidé  quelquefois  dans  fes 
obfervations  par  le  célébré  Dominique 
Caflini , qui  étoit  encore  alors  en  Ita- 
lie : & ce  fut  ce  dernier  qui  lui  fît 
remarquer  en  1 663  , fur  le  difque  de 
Jupiter  , une  tache  qui  n’étoit  autrê 


(a)  Nous  avons  lin  mé- 
là-defTus , daiis  un 
Ouvrage  de  Matthieu  Cam- 
pani , Caré  à Spolete  , 
frere  de  Jofeph  Campani , 
imprimé  en  1678  3 qui  a 
pour  titre  : Mdtthœi  Cam- 
pani de  Alifnenïs  Spole 
fini , Ecctejice  parochialis 
S.  Thoinûc  in  Varione 
tàpud  urhefn  Recîoris,  Hô- 


ràlogium  folo  naiuroe  motü 
atque  ingenio  dimetiens 
& numerans  inomenta  terÂ- 
poris  ûtquaLid  j nccediù 
cire  inus  fphæricus  pro  [en- 
tibus  telefiopicrum  toi"- 
nandis  ùpoliendis ; qd Lit- 
dovicum  XI V,  &c.  Acmæf 
1^78.  Ce  livre  efi  à la  hU 
bliothcque  du  roi. 

M w 


Salles  d^Ar- 
chitedurc. 
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chofe  que  l’ombre  d’un  de  fes  fatellkes  j 
obfervation  qu’on  n’avoit  point  encore 
faite  jufqu’alors. 

Perfonne  n’a  fait  de  meilleures  lu- 
nettes que  Campani , elles  font  encore 
recherchées  dans  l’aftronomie  : la  ré- 
putation dq,  ce  célébré  opticien  a duré 
long-temps  après  fa  mort , & fes  deux 
filles  continuèrent  fon  commerce  à Rome 
avec  fuccès;  mais  aéluellement  la  belle 
invention  des  lunettes  acromatiques  com- 
mence à faire  négliger  celles  de  Canv 
pani  &‘des  plus  habiles  opticiens  qu’il  y 
ait  eu. 

Dans  une  des  falles  de  phyfique , k 
l’Inftitut , on  remarque  des  frefques  de 
NiccGÎo  ddV  Ahbate , bien  traitées , d’un 
pinceau  large  & facile  , de  bonne  couleur 
& de  bonne  forme. 

La  falle  d’architcâure  civile  eft  dé- 
corée de  peintures  a frefque  par  Tibaldi  ; 
on  y voit  de  petits  modèles  en  relief 
des  colonnes  & obélifques  de  Rome  , & 
des  édifices  les  plus  célébrés. 

La  falle  d’architedure  militaire  con- 
tient beaucoup  d’armes , de  plans  en  re- 
lief, de  modèles  pour  l’artillerie , pour 
l’attaque  & pour  la  défenfe  des  places, 
& d’autres  pièces  femblables , dont  plu- 
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fleurs  ont  été  données  à l’Inftitut  par  le 
roi  de  Sardaigne  : le  comte  & fénateur 
Gregorio  Cafali  y faifoit  une  démonftra- 
tion  tous  les  jeudis. 

La  falle  de  marine  , Starn^  délia  saile  de'Mar 
Naiitica,  renferme  beaucoup  de  mode-”"'’ 
les  de  vaiflèaux , donnés  par  le  dodeur 
Marco  Sbaraglia,  tels  que  ceux  du  Vain- 
queur & du  Royal-Louis , &c.  il  y en 
a un  qui  a été  donné  par  M,  Hurfon, 
alors  intendant  de  Toulon.  On  y voit 
beaucoup  de  livres  relatifs  à la  naviga* 
tion.  Le  profelTeur  étoitM.  Mdrefcottiy 
qui  avoit  beaucoup  voyagé , & rapporté 
de  fes  voyages  beaucoup  de  connoiflan- 
ces  precieuies  pour  la  patrie  5,  M.  1 at* 
cani  lui  a fuccédé. 

La  falle  des  antiques  dut  fon  eom-  saile  (lesAtt- 
mencement  à la  grande  colledion  que 
le  comte  Marfigli  avoit  faite  dans  fes 
voyages  : on  y a joint  enfuite  celle  qui 
ëtoit  connue  Ibus  le  nom  de  Mufæum 
Cofpianum , & la  colledion  de  médailles 
que  le  fénateur  Spada  avoit  léguée  à 
, la  ville  de  Bologne , enfin  un  grand 
nombre  d’autres , dont  le  pape  Benoit 
XIV  voulut  eniichir  fa  patrie  ; il  per- 
mit à l’abbé  Farfetti  de  faire  tirer  des 
empreintes  & des  plâtres  de  ce  qu’il  y 
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a de  plus  beau  à Rome  , à la  charge  de 
donner  à rinftitut  un  plâtre  de  chaque 
ligure  ; il  paya  même  6000  Icudi  pour 
une  partie  des  frais  ( M.  Grojley  ^ 
voyage  de  deux  gentilshommes 
dois  )• 

On  voit  dans  cette  falle  beaucoup  d’i-*' 
'doles  , d’inftrumens  de  facrifices , & fur- 
tout  la  patere  Cofpienne  qui  repréfente 
la  naîffance  de  Minerve  , & qui  eft  un  des* 
morceaux  d’antiquité  les  plus  eftimés  ; 
plufieurs  grande  vafes  étrufques  de  la 
plus  belle  confervation  j des  buftes  & 
des  bas-reliefs  antiques , des  lampes  fé- 
pnlerales , des  urnes  Romaines  , des  meu^ 
blés  relatifs  à Tart  militaire  & aux  ufa- 
*ges  domeftiqiies.  Une  colledion  de  plus 
de  cinq  cens  médailles , données  par  Be- 
noit XIV  : elles  font  de  différentes 
grandeurs  , prefqne  toutes  Impériales  r 
cette  fuite  commence  à Pompée  & Ju- 
les-Céfar , & finit  à Héraclius.  A ces 
médailles  on  en  a ajouté  plufieurs  autres 
des  villes  Grecques  de  la  Sicile  & de  la 
grande  Grèce  , c’eft-k-dire , de  la  Ca- 
labre & d’une  partie  de  la  Fouille.  Il 
y en  a qui  concernent  des  rois  d’E- 
gypte & d’Aflyrie.  On  y a raflèmblé 
pliifieurs  médailles  faufl'es  qui  imitent  fb-r^ 
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bien  les  antiques  , afin  de  mettre  les 
favans  à portée  d’en  bien  faire  la  difFé-  . 
renee.  On  y montre  auffi  deux  beaux 
plats  d’ivoire  âvec  des  bas-reliefs  , & une 
belle  mofaïque  donnée  par  Benoît  XIV, 

La  gallerie  des  ftatues  renferme  les  Gaiien'e  de^ 
modèles  en  plâtre  de  ee  qu’il  y a de  plus 
feélebre  à Rome  & à Florence  ; le  pape 
Benoît  XIV  les  procura  à l’Inftitut  par 
le  moyen  de  M,  l’abbé  Farfetti,  comme 
noos  venons  de  le  dire.  On  y voit  le 
Laocoon  du  Belvédere , l’Hercule  & la 
Flore  du  palais  Farnèfe , le  Rotateur 
de  Florence  , le  Mars  avec  Arria  & 

Pætus  de  la  villa  Ludovifi  , que  le  prince 
de  Fiombino  fit  faire  lui-même  pour  le 
pape , mais  dont  il  fit  enfuite  brifer  les 
creux  ; le  Méléagre  de  la  maifon  Pi- 
chini , plufieurs  bas-reliefs  de  la  colonne 
Trajane  ; le  Neptune  de  Jean  de  Bo- 
logne, qui  eft  fur  la  grande  fontaine 
de  Bologne  : l’académie  de  Parme  ayant 
obtenu  la  permiffion  de  faire  mouler  ce 
Neptune  , en  laifla  un  plâtre  à l’Inftitut 
pour  marque  de  fa  reconnoiflance.  On 
y conferve  les  bas-xeliefs  qui  ont  rem- 
porté les  prix , depuis  M,  Lelli  qui  eut 
le  premier  en  17  zy  : beaucoup  de  fta- 
tues dont  Benoît  XIV  & le  cardinal 

M vj. 


întures. 
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Gozzadini  ont  fait  préfent  : plufiturs  têtes 
qui  ont  été  données  par  M.  Ercole  Ldli , 
fculpteur  & phyficien  habile  , qui  étoit 
direéteur  & gardien  de  ce  dépôt  : il 
venoit  de  faire  la  ftatue  de  Marfigli  & 
plufieurs  belles  pièces  d’anatomie,  lorf- 
qu’il  a été  furpris  par  la  mort,  à la 
fuite  de  beaucoup  de  chagrins , dans  un 
âge  peu  avancé,  en  1766.  La  ftatue  de 
Benoît  XIV  en  plâtre  , qui  eft  en  bas 
dans  une  gallerie  en  forme  de  porche , a 
été  modélée  par  Angdo  Pio  -,  elle  eft 
bien  compofée  & bien  drapée» 

La  gallerie  des  peintures  a été  com- 
mencée par  M.  François  Zambeccari  qui 
a acheté  plufieurs  tableaux,  de  prix  pour 
commencer  cet  établiftement , & dont  on 
efpere  que  l’exemple  fera  fécond.  Il  fe- 
roit  bien  jufte  qu’il  y eût^  à Bologne 
un  dépôt  public  des  chefs-d’œuvxes  que 
fon  école  a produits.  On  y voit  des 
ouvrages  des  plus  anciens  maîtres  de 
l’école  de  Bologne  , tels  que  Fr.  da 
Francia  , &c.  & beaucoup  de  deflins , 
entr’autres  ceux  des  peintures  du  cloître 
odogone  de  S.  Michèle  in  Bofeo. 

La  Chapelle  de  l’Inftitut  renferme 
un  tableau  de  Francefehini , & un  ta- 
bleau en  tapiflèrie  des  Cobelins, 
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L*AcadÉmi£  CLEMENTINE  de  Bo- 
logne qui  ell  une  académie  de  peinture  ^ 
eft  aufli  réunie  à l’Inftitut  ; elle  s’^appelle 
Académie  Clémentine  , parce  que  le  pape 
Albani  Clérilent  XI  en  a été  , pour  ainft 
dire , le  fondateur  ^ quoique  le  comte 
Mariigli  en  eût  jetté  les  fondemens  en* 
1710.  Clément  XI  eft  repréfenté  en 
marbre  dans  la  falle  qui  fert  aux  afîèm- 
blées  de  cette  académie  ; il  eft  placé 
entre  le  cardinal  Paolucci  & le  cardinal 
Cafoni , qui  ont  été  aufli  les  bienfai- 
teurs de  l’Inftitul.  Cette  académie  a pour 
protedrice  fainte  Catherine  de  Negri  f 
ou  , comme  on  dit  communément , de 
Vigri , qui  étoit  de  Bologne , & qui  ex- 
celloit  dans  la  peinture  , du  moins  pour 
fon  temps. 

Le  premier  chef  de  cette  académie* 
fut  le  célébré  cavalier  Carlo  Cignani  ^ 
qui  occupa  cette  place  pendant  toute  fai^ 
vie  , & dont  on  voit  icije  portrait  peint 
par  lui -même  : le  fecrétaire  fut  alors^ 
Jean-Pierre  Zanotti , frere  aîné  du  doc- 
teur François  Zanotti , que  j’^ai  cité  com- 
me ayant  été  préfldent  de  Flnflitut  : ce  fuC 
J.  Pierre  Zanotti  qui  drefl'a  les  ftatuts  de’ 
cette  académie  , & il  en  a écrit  rhiftoire’ 
avec  la  vie  des  peintres  qui  y avoient 


ifî  VoŸÀGÈ  EN  Italie^ 

été  aggfégés  depuis  fon  établHFement  jiif- 
Cju’à  1730  deux  volumes  grand  , 
avee  beaticou;p  de  planches.’  Tous  les 
loirs  pendant  i’hiver  , les  jeunes  gens  qui 
'veulent  cultiver  les  beaux  - arts  ^ vont 
deffiner  dans  les  falles  de  ITnftitut , en 
préfence  des  diteâeurs , qui  y préfident 
a tour  de  rôle  : ils  delBnent  fok  d’après 
le  Nud,  foie  d’après  la  Boffe  ^ & on  leur 
diftribue  toutes  les  années  feize  médail- 
les dans  une  afFemblée  publique  , fui-^» 
vant  une  fondation  faite  par  le  comté 
Marjîgli  en  T717'.  Fiôri  , autre  citoyen 
diftingué  ^ mort  en  1743  , a fondé  des 
médailles  pour  celui  qui  a le  titre  dé' 
Principe  , dans  l’académie  Clément/ne  , 
pour  le'  Vice-Principe  ^ pôur  les  huit 
direéleurs , le  feefétaire , l’orateur , lé 
grefher  , Notaio , & pour  douze  jeunes-' 
gens  qui  font  défignés  canime  les  plus 
habilesv 

La  devife  da  racadémîe  Clémentine 
Renferme  les  fymboles  de  la  peinture  , dé 
l'a  fculpture  & derarchite  éture,  c’eft-à-* 
dire , un  pinceau  , un  cizeau  & un  com^ 
pas  entrelacés , avec  ces  mots  , Ckmew* 
tia  junxit. 

On  voit  dans  la  cour  un  Hercule 
qqi  e-ft  très-beau  , par  Angelo  Pio.  La* 
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faile  de  l’académie  Clémentine  eft  une' 
très  - belle  chofe  ^ On  y voit  un  pla- 
fond , dont  le  earaâere  de  deffin  eft'  ex- 
cellent , fuivant  M<  Cochin  ^ & les 
raccourcis  bien  entendus  : il  eft  de  Pel- 
legrino  Tibaldi , & repréfente  divers 
fujets  de  l’Odyflee  5 on  eft  furpris  qu’il 
ait  pu  faire  tenir  des  figures  fi  grandes 
dans  un  fi  petit  efpace.  Ce  maître  a 
précédé  les  Carraches  , & ils  l’ont  beau- 
coup étudié  ; enforte  qu’ils  ne  font  poirrt 
les  inventeurs  de  ce  grand  caraélere  de 
deffin  qu’ils  ont  amené  dans  la  peinture , 

« car  les  morceaux  de  celui-ci  font  d’un 
» caradere  de  deffin  auffi  grand  qu’au - 
» cune  chofe  des  Carraches  : la  maniéré 
» en  eft  grande  & terrible;  on  y voit 
w les  raccourcis  les  plus  hardis  & les 
» plus  admirables , deffinés  très-favam- 
» ment  ( M.  Cochin  , T.  II  p.  1 17). 

L’académie  Clémentine  a fuccédé  a Ecole 
l’école  fameufe  de  Bologne  connue  auffi 
fous  le  nom  Ôl  Ecole  de  Lombardie  , qui 
rendra  célébré  à jamais  la  ville  dè  Bo- 
logne. C’eft  par  elle , dit  M.  Cochin  , 

« que  la  peinture  eft  arrivée  au  plus  haut 
y>  degré  de  perfedion  : l’école  Romaine 
» avoit  déjà  donné  les  exemples  de  la 
» grande  maniéré  de  de  la  fublimité  da 


ancien- 

Büio- 
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^ deffin  ; mais  tout  le  fecours  que  Forî  erî 
» tiroit , fe  bornoit  à rimitation  de  Ra- 
» phaël  ^ qui , quoique  le  plus  grand 
» homme  qu’il  y ait  eu  dans  la  peinture 
» fi  Ton  confidere  l’enfance  d’oii  il  l’a 
» tirée , ii’eft  cependant  pas  , fi  Ton  ofe 
» le  dire , le  plus  grand  peintre  qui  ait 
Usc^mch^s.^  exifté.  . ^ ^ Ceft  aux  CarrACHES  ^ 

» continue  M.  Cochin,  & à leurs  di- 
>5  gnes  éleves , qu’on  doit  l’art  de  la  pein- 
» tLire,  complet  dans  toutes  fes  parties,- 
» Raphaël  avoit  fans  doute  porté  au  plus 
» haut  degré  la  pureté  du  deffin  , la  no- 
» blefle  des  idées  , la  beauté  des  carade- 
s»  res  de  tête , la  fimplicité  & l’élégance 
» des  formes  , le  choix  des  figures  , celui 
7i  des  draperies  , & la  compofition  par- 
3^  ticuliere  des  grouppes  ; mais  il  n’avoit 
30  point  connu  les  grands  effets  que  peu- 
vent  produire  le  clair-obfcur  & l’intel- 
» ligence  du  jeu  de  la  lumière, 

» Annibal  Carrache  dans  fes  plus  beaux 
» ouvrages , ne  peut  être  furpaflé  pour 
le  deffin  & le  caradere  grand  & ref- 
5)  fenti  qu’il  a fçu  y donner  : perfonne 
n’a  traité  les  raccourcis  avec  plus  d’art 
» que  lui  : on  y trouve  cette  fermeté 
» & cette  franchife  de  pinceau  qui,  fi 
3»  l’on  en  excepte  le  Correge , étoit  ajffez 


Ch.  XV.  Defcript.  de  Bologne.  T 


» inconnue  avant  lui 


Le  Do  MI-  Letoomhïv 


9»  NIQUIN  eft  admirable  pour  la  fcience 
» & la  pureté  du  deflin  , pour  la  iim- 
» plicité  & la  beauté  des  caraderes  de 
>3  têtes  & des  aiuftemens , &'  pour  le  na- 
»5  turel  des  attitudes.  On  admire  en  lui 
33  cette  perfedion  de  fini  qu’il  a mis  dans 
93  la  peinture  des  grands  (ujets,  que  trop 
» fouvent  on  croit  devoir  être  traitée 
33  avec  négligence. . . . Le  GuiDE  réunit  Le  Guide. 
33  toutes  les  parties  de  la  peinture , & 


l’on  peut  dire  que  fes 


jî  bleaux  l’ont  plus  tableaux  , ( s'il  eft  per- 
» mis  de  fe  fervir  de  cette  expreflion  ) 
» & plus  complets  en  tout  qu’aucun  de 
» ceux  des  peintres  qui  ont  exifté  avant 
» & peut-être  depuis  lui.  On  y trouve 
1)  un  dellin  corred , plein  de  grâces  & 
93  de  finellès  ; les  plus  belles  têtes  qu’on 
>3  puifle  imaginer,  particuliérement  celles 
» des  femmes  & des  jeunes  hommes  , & 
V perfonne  n’a  pu  le  furpalîèr , ni  peut- 
» être  même  l’égaler  dans  la  jaftellè , 
39  la  nobleflè  & la  naïveté  qu’il  a fçu  y 
M donner.  Son  coloris  eft  d’une  fraîcheur 
» & d’une  beauté  admirables , fur-tout 
SB  dans  fon  meilleur  temps  : quoiqu’il  ait 
»»  eu  depuis  le  défaut  de  faire  les  ombres 
i)  trop  verdâtres.  Ses  demi-teintes  font 


Bel  éloge 
Guide» 
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» toujours  admirables.  S’il  manque  dé 
» taraclere  dans  les  figures  d’hommes  ^ 

» combièn  ce  défaut  n’eft-il  pas  réparé 
» par  la  fatisfaélion  que  donnent  les  gra- 
»»  ces  qu’il  fait  répandre  par-tout  ? Peti 
>5  de  maîtres  lui  peuvent  être  comparés 
» pour  la  beauté  du  pinceau  : fa  touche 
» eft  toujours  fpirituelle  ^ facile^  & ce- 
30  pendant  exade.  Nul  n’a  traité  les  dra-* 

» peries  mieux  que  lui  ^ ni  d’un  pinceau 
>1  plus  net  & d’une  exécution  aulli  détail- 
» lée , fans  fervitude.  * . * Quoique  Ra~ 

» phaèl  l’ait  furpaffé  pour  la  fublimité 
» des  caraderes  de  têtes  & la  grandeur 
w des  idées  ; Anriibal  & le  Domf- 

quin  aient  quelque  chofe  de  plus  grand 
j>  dans  leur  maniéré  de  deffiner  ; que  le 
>1  Correge  , le  Titien  , Vandyck , & Ru- 
»î  bens  foient  plus  grands  coloriftes  ; 

» néanmoins  il  eft  peu  d’artiftes  qui  ne 
3»  préféraflènt  les  talens  du  Guide , fi  on 
» leur  donnoit  le  choix  de  ceux  qu’ils 
})  défireroient  pofleder , fans  leur  per- 
jj  mettre  de  réunir  ceux  qui  font  difper- 
» fés  en  différens  maîtres  : il  en  eft  peu 
» qui  fe  rappellant  bien  le  plaifir  que  leur 
» ont  donné  les  ouvrages  du  Guide  , ne  . 
« vouluffent  de  préférence  les  avoir  faits 
» ( M.  Cochin  , r.  IL  p.  Il5i-i88  ). 
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« Quelle  fierté  de  caradere,  quelle  £eGuerehi». 
i>  force  & quel  moelleux  de  pinceau  ! 

JJ  quelle  vigueur  de  coloris,  & quelle 
w hardielîè  de  tons  ne  préfente  pas  le 
» Guercino  ! Quels  beaux  caraderes  de 
»j  têtes  ne  voit-on  pas  dans  fes  tableaux  ? 

JJ  Elles  ne  tiennent  d’aucun  des  maîtres 
» qui  l’ont  précédé  , ni  d’aucun  de  fes 
» contemporains  : ce  qu’il  a lui  eft  pro- 
jj  pre , c’eft  la  beauté  mâle  & toute  la 
» force  de  la  peinture.  Combien  ne 
» voit-on  pas  de  belles  chofes  de  lui  à 
M Bologne  ! Mais  fur-tout  quel  prodi- 
jj  gieux  tableau  que  celui  de  Sainte  PÉ- 
»j  TRONILLE  à Rome!  Et  que  peut-on  micabic. 
r>  lui  comparer  ? Perfonne  n’a  traité  la 
» freiqne  avec  un  coloris  fi  uêr  & Il  beap , 

JJ  & il  n’eft  point  de  peinture  de  ce  genre 
» qui  approche  de  celles  qu’on  voit  de  lui 
» foit  à Rome  dans  la  Viüa  Ludovijî , 

» foit  k Plaifance. .... 

«L’Albane,  moins  ingénieux  & 

JJ  fouvent  même  froid  dans  la  compofi- 
v>  tion  , moins  colorifte  & prefque  fans 
'»  fraîcheur  dans  les  demi-teintes  , moins 
» caradérifé  & moins  favant  dans  fon 
JJ  deffin  , a cependant  été  mis  par  la 
» poftérité  au  même  rang  que  ces  grands 
» maîtres  par  un  talent  qui  lui  eft  pra- 
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» pre  : tant  il  eft  vrai  qu’une  feule  pat- 
» tie  efTentielle  de  l’art , portée  au  plus 
haut  degré  de  fablimité , fulEt  pour 
» acquérir  la  glus  grande  gloire.  La  pu- 
» reté  & les  grâces  du  deffin  qui  lui 
» font  particulières , fur  - tout  dans  feS 
» belles  têtes  , feront  toujours  un  objet 
» d’admiration.  Si  le  Guide  ne  laiflè  rien 
« à defirer  pour  les  grâces  fines , naï- 
>5  ves  & délicates , YAlbane  fe  diltingue 
« par  les  grâces  nobles , fages  , régulie- 
» res  : c’eft  la  vraie  beauté  dont  le  mo- 
» dele  n’eft  point  connu  dans  la  nature  ^ 
» quoiqu’elle  en  préfente  plufieurs  ap- 
« proximations. 

« C’eft  a Bologne  que  l’on  doit  fur- 
» tout  examiner  les  ouvrages  de  ce  grand 
M maître  : ceux  qu’on  trouve  de  lui  ail- 
» leurs  , ne  font , pour  la  plupart , que 
n des  tableaux  de  chevalet.  Les  mêmes 
« beautés  s’y  découvrent , mais  elles  font 
» bien  plus  fatisfaifantes  lorfqu’on  les 
» voit  déployées  dans  des  figures  de  gran- 
» deur  naturelle  » ( M.  Cochin , T.  IL 
p.  190).  ... 

On  trouve  k Bologne  un  livre  inti- 
tulé , Le  Pitture  di  Bologna , fait  par 
Malvafia  ; J.  P.  Zanotti  & Bianconi , 
en  ont  donné  des  éditions.  Quoique  ce 
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livre  foit  écrit  d’un  ftyle  d’entoufiafte  , 
on  peut  le  confulter  fur  les  tableaux 
qu’il  y a dans  cette  ville  (a)  ; on  y 
diftingue  ceux  qui  font  d’une  beauté 
iinguliere  par  un  aftérifque  % & le  choix 
eft  fait  avec  jufteflè  : ainli  un  voyageur 
qui  n’a  qu’un  temps  borné , peut  s’aflii- 
rer  qu’en  ne  négligeant  aucun  de  ceux 
qui  font  ainli  défignés , il  a vu  tout 
ce  qui  étoit  véritablement  digne  de  fon 
attention.  M.  Cochin  , dans  le  détail 
qu’il  donne  des  tableaux  de  Bologne  , a 
fuivi  l’ordre  de  ce  livre,  & l’on  peut 
voir  dans  fon  ouvrage  les  jugemens  qu’il 
a portés  fur  les  plus  beaux  tableaux  de 
cette  ville. 


( a ) Malyaiîa  a écrit  auflR 
ies  vies  des  peintres  de  Bolo- 
gne , mais  c’eft  un  écrivain 
|>lusiniî|)ide  encore  que  par- 


tial , au  jugement  de 
kelmann.  Hifl,  de 
T.  II.  p.  24Q. 
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CHAPITRE  XVI. 

JOefcription  des  principales  églifes 
de  Bologne. 

IVÎadonna  DI  Galiera  ,églife  des 
peres  de  l’oratoire  de  S.  Philippe  de  Né- 
ri , ou  Fdippini  ; elle  avoir  été  reconf- 
truîteen  1470  , & on  l’a  rebâtie  encore 
dans  ces  derniers  temps  fur  les  deflins  de 
Je^n-Baptifte  Torri  : elle  eft. décorée  d’un 
ordre  corinthien  ; la  nef  a trois  coupo- 
les plates  qui  forment  un  aflez  bon  effet. 

Dans  la  première  chapelle  à gauche  il 
y a un  S.  Philippe  en  extafe  , du  Guer- 
chin , rnais  ce  eft  pas  du  meilleur  temps 
de  ce  maître.  A la  z'.  chapelle  eft  un  ta- 
blea#a  de  ï Albane  repréfentant  l’Enfant- 
Jefus  debout  entre  la  Vierge  & S.  Jo- 
feph  , à qui  les  Anges , en  préfence  du 
Pere  Eternel , préfentent  les  inftrumens 
4e  la  paflion.  Les  têtes  en  font  gracieu- 
fes  , èc  celle  de  la  Vierge  l’eft  plus  que 
les  autres , mais  le  coloris  en  eft  un 
peu  gris.  Quant  à la  compofition , la 
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Gloire  eft  trop  confufe,  & il  feroit  à 
defirer  que  les  figures  d’en-bas  eufîènt 
plutôt  été  grouppées  , qu’ifolées  comme 
elles  le  font.  A la  troiîieme  chapelle  à 
gauche , S.  Thomas  qui  touche  les  plaies 
de  J.  C.  Ce  tableau  eft  de  Tereja  Mu^ 
ratori  Moneta, 

Dans  la  facriftie  il  y a plufteurs  ta^ 
bleaux  excellens , entre  autres , une  An- 
nonciation en  deux  tableaux  ^Annibal 
Carraehe.  L’Ange  a un  tour  gracieux 
& un  caradere  de  tête  fin,  Il  eft  drapé 
avec  beaucoup  de  légéreté.  La  Vierge 
n’eft  pas  tout-à^fait  fi  belle.  Il  y a aufli 
un  S,  André  Corfini , du  Guide , & 
plufieurs  tableaux  du  Guerçhin  & de 
VAlbane. 

Dans  une  chapelle  féparée  qui  dépend 
de  la  même  églife , une  peinture  à fref- 
que  repréfentant  un  Ecce  Homo  , & Pi?- 
late  qui  lave  fes  mains  , de  Louis  Carr, 
ruche.  Il  eft  d’une  belle  compofition  & 
d’un  bel  effet , bien  defliné  , & même 
vigoureux  de  couleur  j mais  la  figure  dq 
Chrift  a l’air  ignoble, 

S.  BARTÜLOMEO  DI  RENO  , églife 
d’un  goût  léger  , d’une  belle  élévation  , 
& exécutée  fur  un  joli  plan.  On  voie 
dans  la  première  chapelle  à gauche  unf 
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Nativité  d’Augurtin  Carrachc  , tableau 
d’une  grande  maniéré , d’une  couleur 
plus  belle  que  celle  de  Louis  Carrache. 
Les  deux  prophètes  qui  font  dans  la  voû- 
te , font  auffi  de  ce  maître. 

Les  deux  petits  tableaux  qui  font  a 
côté  , font , l’Adoration  & la  Circonci- 
Lon  , par  Louis  Carrache.  Ils  font  fi  noir» 
cis  qu’on  n’en  peut  juger. 

Gesu  e Maria  ,près  la  porte  Ga- 
liera  , petite  églife  afièz  jolie  ; elle  eft  dé- 
corée d’un  ordre  compofite  : Bonifacio 
Socchi  en  a été  l’architede.  Il  y a dans 
la  première  chapelle  à droite  un  tableau 
de  ÏAlbane , repréfentant  S.  Guillaume 
en  habit  de  foldat , k genoux  devant  un 
Crucifix  , & la  Vierge  dans  une  gloire. 
Au  coin  du  tableau  on  voit  deux  dia- 
bles qui  femblent  rentrer  en  terre.  La 
Vierge  eft  pleine  de  grâces,  bien  dra- 
pée & bien  peinte  : les  têtes  des  Anges 
font  belles,  mais  d’une  touche  molle  : 
le  refte  de  l’ouvrage  eft  foible  ; les  dia- 
bles font  d’une  proportion  trop  petite , & 
trop  forts  de  ton  pour  le  plan  qu’ils  oc- 
cupent. , 

Circoncision  Au  maîtrc-autel , la  Circoncifion  du 
âu  Guerchin.  ^ gfl;  un  tableau  célébré , plein 

de  chofes  admirables,  dont  l’ordonnance 

eft 
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eâ  très-belle  ; le  caradere  de  la  Vierge 
elt  admirable  : pour  l’Enfant-Jefus  il  eft 
médiocre  , & les  mains  de  celui  qui  fait 
la  circoncifion  font  mal  deffinées.  Il  y 
a dans  ce  morceau  beaucoup  de  féche- 
riellè , & la  couleur  ,en  eft  aride  & rou- 
geâtre. 

La  tête  du  Pere  Eternel  dans  le  ta- 
bleau qu’on  voit  au-defïîîs  , eft  encore 
du  Guerchin  ; le  caradere  en  eft  divin 
&;  la  couleur  harmonieufe  , on  dit  qu’elle 
fut  faite  dans  une  nuit. 

MeNDICANTI  DI  DENTRO  , OU  les  Msmücanti. 
mendians  du  dedans  de  la  ville  ; , églife 
d’une  aflêz  belle  proportion  , & qui  eft 
la  plus  célébré  de  toutes  les  églifes  de 
Bologne  par  les  belles  peintures  qui  y 
font.  Dans  la  première  chapelle  k droite 
on  voit  un  tableau  d’Alexandre  Tiarini , 
repréfentant  S.  Jofeph  amené  aux  pieds 
de  la  Vierge  par  les  Anges , pour  lui  de- 
mander pardon  du  mouvement  de  jalou- 
fte  que  lui  avoir  occafionné  fa  groffeffè  : 
la  Vierge  le  reçoit  avec  bonté,  en  le  re-? 
levant  d’une  main  & de  l’autre  lui  mon- 
trant le  Cie4  pour  lui  faire  connoitre  que 
ce  miracle  a été  fait  par  l’opération  du 
S.  Efprit.  La  Vierge  eft  bien  penfée  & 
bien  drapée , elle  a même  un  tour  élé^n 
Tome  II.  N 
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gant;  mais  fa  tête  eft  trpp  Âgée,  (fuE 
caraâere  peu  gracieux  ,&  d’une  couleur 
peu  harmonieufe.  Les  Anges  font  bien, 
compofés , d’un  excellent  caradere  de 
defiin  & pleins  d’expreffion,  A l’égard 
du  S.  Jofeph  , il  a une  tournure  gauche  ^ 
& fa  ligure  efl:  mal  pour  Tenfemble. 

. La  troifieme  chapelle  renferme  fix  pe- 
tits tableaux  d’ Anges  d’une  excellente 
couleur;  ils  font  du  Bertuzio , éleve  de 


Beau  tableau, 
ciu  Cave  doue. 


Louis  C arrache. 

On  remarque  dans  la  quatrième  cha- 
pelle à droite  un  tableau  du  Cavèdone  ^ 
repréfentant  S.  Alo  & S.  Petronio  à ge- 
noux, adorant  l’Enfant  - Jefus , que  la 
V large  tient  au  milieu  d’une  gloire.  Le 
caradere  de  la  Vierge  eft  manqué,  & 
fa  draperie  qui  étoit  bleue , a pouffé  m 
noir  , ce  qui  fait  un  mauvais  effet.  Tout 
le  refte  de  l’ouvrage  eft  digne  de  la  plus 
grande  admiration  : on  y; trouve,  dit  M* 
Cochin  , toutes  les  parties  de  l’art  dans 
un  excellent  degré  , belle  compofîtion  ^ 
belle  couleur , touche  facile  & pleine 
d’art,  belle  vérité,  foit  dans  les  têtes ^ 
foit  dans  rexécution  des  étoffes. 

Le  Cavedone  a peint  dans  la  même 
chapelle  deux  tableaux  bien  inférieurs  à 
celui  duquel  on  vient  de  parler  : dans 
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î’un , S.  Eloi  prend  ie  Diable  par  le  nez  , 
& le  Diable  y eft  fous  la  figure  d’une 
femme  ; dans  l’autre  , S.  Eloi  qui  rap- 
porte le  pied  d’un  cheval  qu’il  avoit 
porté  à la  forge  pour  le  ferrer  plus  com- 
rnodément;  il  le  fait  reprendre  à la  jambe 
du  cheval  , par  un  ligne  de  croix. 

Au  maître-autel  un  grand  tableau  du 
Guide , l’un  des  plus  eftimés  de  ce  maî- 
tre , dont  les  figures  font  difpofées  de 
maniéré  qu’on  diroit  qu’il  eft  divifé  en 
deux  parties.  Dans  le  haut  on  voit  une 
Mere  de  pitié  & deux  Anges  à côté  du 
Chrift  mort.  Dans  le  bas  , S.  Charles  à 
genoux,  le  crucifix  en  main  , & plufteors 
Saints  protedeurs  de  la  ville  de  Bologne 
invoquant  le  Sauveur.  Quelque  fingu- 
iiere  que  foit  cette  compofition  , on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  trouver  d’excellen- 
tes choies.  La  Vierge  eft  bien  penfée  , 
elle  a beaucoup  de  nobleflê  ; l’Ange  qui 
eft  fur  la  gauche  eft  très  gracieux  : toutes 
les  têtes  de  la  partie  d’en-bas  font  d’une 
beauté  .peu  commune,  quoique  rentrant 
trop  dans  le  même  ton  : ce  que  l’on  y 
trouve  le  plus  à critiquer , c’eft  que  le 
Chrift  eft  mal  delîiné  & qu’il  a l’air  d’un 
marbre.  L’attitude  de  S.  Charles  ne  vaut 

Nij 
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pas  mieux  ; on  ne  fait  s’il  eft  à genou5| 
oii  debout. 

La  troiiieme  ch^pcüc  à gauche  ren- 
feriiie  aufli  un  grand  taWeau  du  Guide  , 
dont  le  fujet  eft  Job  (6'.  Giobbc  ) , re- 
placé fur  le  trône  , & a qui  Ton  oftre  des 
préfens. 

Cochin  trouve  que  c’efl:  un  des 
ouvrages  les  plus  admirables  du  Guide. 
Ce  tableau  eft , dit  - il  , dans  une  ma- 
niéré tendre  , d’une  couleur  un  peu  grife 
en  general  , mais  extrêmement  agréable 
& précieufe  , ayec  des  fraîcheurs  & des 
lînelïès  de  tons  admirables^  La  c.om- 
pofitioh  en  cft  ingénieufe  , f^mple  & va- 
riée de  figures  d^  difFérens  âges  & de 
différent  fexe  , agencées  ayec  beaucoup 
de  jugenient  & de  goût  : les  tétées  font 
belles  de  remplies  de  grâces , le  deffîn 
en  ell  d’une  finefle  admirable.  Cepen- 
dant M.  Gpugenot  trouve  que  c’eft  un 
chaos  de  figures  les  unes  fur  les  autres 
qui  ne  présentent  aucun  gronppe  déci- 
dé , qu’il  n’y  régné  aucune  intelligence 
de  clair- obfcur.  D’ailleurs,  dit-il,  la 
figure  principale  a un  air  trivial.  Il  y 
trouve  cependant  plufieurs  beaux  caractè- 
res de  têtes , & le  petit  enfant. qui  eft  fuv 
|e  devant  lui  proie  d’une  grande  yéfitÇy 
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Au  3®.  autel  k gauche  , eft  un  grand 
tableau  de  Louis  Carrache^  repiéfen^ 
tant  S.  Matthieu  appelle  à l’apoftolat  : 
ce  tableau  eft  compofé  & defliné  d’une 
grande  maniéré  ; il  y a de  belles  cho- 
fes  ^ mais  la  couleur  eft  obfcure , & 
l’on  y trouve  des  incorreiftions  ( M*  Co-- 
ehin  ).  ^ , 

Il  y a encore  d’autres  tableaux  re- 
tnarquables  daps  cette  églife*  V»  M* 
Cochin  , T.  II.  p.  1 18. 

Si  Francesco  : l’un  des  plus  vaftes 
couvens  de  Bologne  ; l’églife  renferme 
plufieurs  tableaux  de  prix.  Dans  la  cha- 
pelle de  la  croifée  à droite  ü y a un 
tableau  de  Pajînelli , repréfentailt  la  ré- 
furredion  d’un  mort  opérée  pour  la  dé- 
livrance d’un  pape  qu’on  avoir  condamné 
injuftement  : c’eft  une  grande  machine 
quant  à la  compofition,  & le  coloris 
n’en  eft  pas  fans  mérite. 

A l’autre  chapelle  de  la  croifée  à gau- 
che ^ il  y a deux  frefques  tenant  de  l’é- 
cole du  Guide  & de  l’Albane  : l’une  re- 
préfente Si  François  en  extafe  , & l’an» 
tre  , S»  Louis  mouranr.  La  compofi- 
tion & les  têtes  en  font  gracieufes  > 
c’eft  dommage  qu’il  y ait  tant  à defirer 
du  côté  du  deffin  de  du  coloris. 
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Felice  Tonlli  a peint  dans  !a  chapelfe’ 
qui  eft  derrière  le  chœur  un  tableau  allé-*- 
gotique  , repréfentant  la  Religion  triom- 
' pliante  ; ce  qui  eft  exprimé  par  un 
grouppe  d’Anges  qui  élevent  la  croix  ï 
en  bas  on  voit  une  foule  de  Démons 
qui  fe  précipitent  dans  les  enfers.  Ce 
fujet  eft  compofé  avec  feu  ; mais  le  deft 
fin  n’en  eft  pas  aufti  corred  que  la  pen- 
fée  en  eft  poétique. 

Dans  une  chapelle  à gauche  d’un  des 
bas  côtés  du  chœur , eft  une  converfion 
de  S.  Raul , de  Louis  Carrache  : ce  mor- 
ceau eft  piquant  d’effet,  l’ordonnance 
en  eft  belle  , ainfi  que  la  touche,  mais  il 
eft  un  peu  gris. 

On  voit  hors  de  la  porte  de  l’églife 
le  tombeau  du  célébré  jurifconfulte  Ac~ 
curjîus  y auteur  de  la  grande  Glofe  du 
Corps  de  Droit , dont  on  fait  encore  un 
ufage  continuel  dans  tous  les  pays  où  le 
droit  romain  eft  confulté. 

Salyatore.  S.  Salvatore  , une  des  plus  belles 
églifes  de  Bologne,  bâtie  en  i6io  par 
le  P.  Magenta , le  même  qui  avoit  donné 
les  deffins  de  la  cathédrale.  L’architec- 
ture , dit  M.  Cochin  , fur-tout  celle  de 
la  nef,  eft  d’une  très  - belle  idée , très- 
majeftueufe  , décorée  de  colonnes  co- 
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i’intliiennes  cannelées  : les  dehors  qui 
font  plus  anciens,  font  cependant  auffi 
d’un  excellent  goût,- 

On  voit  dans  la  ti'oîfierhe  chapelle  à 
droite  une  Afl'omption  d’Auguftin  Car- 
tache  : fa  Vierge  efl:  portée  fur  le  dos 
d’un  Ange  :_le  tableau  feroit  plus  beau 
(1  le  fujet  en  éîoit  traité  avec  plus  de  no- 
blef'e. 

Il  faut  voir  anfli  le  tableau  de  la  4e, 
chapelle  , & plülîeurs  antres  indiqués  par 
M.  Cochin. 

La  porte  du  tabernacle  de  la  troifieme 
chapelle  à gauche,  eft  formée  par  un 
petit  tableau  du  Guide.  Il  repréiente 
Notre- Seigneur  tenant  fa  croix  : la  tou- 
che en  eft  légère  & délicate. 

Au  fanéhiaire  ôn  voit  quatre  pro- 
phètes peints  à frefque  par  le  Cave- 
done  : les  chairs  en  font  un  peu  noires , 
mais  les  draperies  font  dVne  grande  ma- 
lriere.< 

A la  facriftie  urt  S.  Sébaftien  du 
Guide  ^ correclement  delliné  ; mais  l’at- 
titude en  eft  d’un  mauvais  choix.  Un 
David  ayant  à fes  pieds  la  tête  de  Go- 
liath, par  Antoine  Burini  : il  eft  pi- 
quant d’effet , quoique  faux  de  couleur. 
On  y remarque  aufll  plufieurs  Saints  ^ 
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peints  dans  des  ovales  par  Jean  Viani,^ 

La  bibliothèque  des  chanoines  régu- 
liers, qui  deffervent  cette  églife  , ren-^ 
ferme  des  manufcrits  précieux  & des  écli-' 
tions  anciennes  très -rares. 

S.  Paolo',  églife  des  Barnabites  , 
remarquable  par  fon  architedure  & par 
fes  peintures.  L’architedure  eft  du  P.^ 
Magenta  : le  portail  eft  décoré  de  pi- 
laftres  doriques  & corinthiens  ; Tinté- 
rîeur  de  cet  édifice  eft  d’une  belle  pro- 
portion. 

Le  baldaquin  du  maître-autel  a été 
exécuté  fur  les  . deffins  de  Dominiqi:«e 
Tacchinetti  : il  eft  d’un  goût  fage  & 
grand  , la  compofttion  en  eft  ingenieu- 
fe;  les  colonnes  qui  le  foutiennent  du 
côté  de  la  nef,  font  d’ordre  corin- 
thien. 

Il  y a fous  ce  baldaquin  deux  figures 
de  marbre  plus  grandes  que  nature  , 
fculptces  par  VAlgarde  ( a ) d’une  exé- 
cution & d’un  travail  admirables  : elles 
repréfentent  S.  Paul  a genoux  , les  mains 
liées , & un  bourreau  qui  a le  fabre  levé 


Ta)  Alexandre  Algardi, 
célébré  fculptenr , nâijiiit 
à Bologne  en  160:2,  &:  mou- 
rut â Kome  en  Il  va 


de  pair  même  avec  Michel- 
Ange  , le  Bernin , le  Fu- 
get,  &c. 


i 
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pour  lui  trancher  la  tête  ; l’une  & l’au- 
tre font  d’une  grande  corredion  de  dei- 
lin  ; les  chairs  y font  rendues  avec  vé- 
rité , & les  draperies  en  font  très-belles. 
Ce  morceau  gagne  à être  examiné  avec 
foin  , n’ayant  pas  au  premier  coup-d’œil 
tout  l’elîêt  pofhble  : les  figures  font 
d’une  nature  un  peu  courte , elles  ne  fe 
groupent  point , ce  qui  eft  un  défagré-*- 
metot  en  fculpture , mais  le  fujet  ne  le 
permet  pas.  Les  Italiens  en  faifant  l’é- 
loge de  YAlgarde.)  difent  que  c’eil  un 
aUro  Guido  ne  marmi , un  Guide  en 
fculpture  : il  eft  certain  qu’il  a toute  la 
pureté  & la  finefle  de  deffin  du  Guide. 

Dans  le  devant  d’autel  eft  un  bas- 
relief  fort  beau  & (|u  même  fculpteur. 
Au  fécond  autel  à droite  eft  un  Paradis 
de' Louis  Carrache  ; ce  tableau  eft  bon  , 
bien  delfiné,  mais  trifte  de  couleur.  Dans 
la  quatrième  chapelle  il  y a un  S.  Gré- 
goire du  Guerchin.,  qui  a repréfenté  ce 
pontife  exerçant , pour  ainft  dire  , fa  ju- 
rifdidion  fur  le  purgatoire. 

Corpus  Domini,  églife  des  reli- 
gieufes  de  Ste.  Claire  : cette  églife  s’ap- 
pelle auffi  la  Santa  , parce  que  c’eft  celle 
de  fainte  Catherine  de  Bologne  , ou 
Catherine  Vigri,  religieufe  du  même 
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ordre  , & fondatrice  de  cette  maifon , 
qui  eft  appellée  ici  la  Sainte  par  excel- 
lence, comme  à Padoue  S.  Antoine  eft 
appelle  il  Santo  , ( par  antonomat^')  : 
cette  égiife  eft  allez  jolie , elle  eft  dé- 
corée de  colonnes  dorées  d’ordre  com- 
pofite  : l’architeâiire  eft  de  Jean-Jac- 
ques Monti , oncle  du  maréchal  Monti , 
qui  eft  mort  en  France.  On  voit  a 
Bologne  d’autres  ouvrages  de  cet  ha- 
bile architeéle  , entr’autres  un  bel  efcalier 
au  palais  Marefcotti. 

La  voûte  de  l’églife  eft  peinte  k fref- 
que  ; les  cadres  & les  cartouches  en  font 
de  bon  goût.  Plufieurs  artiftes  ont  con- 
couru à ce  travail.  Francefchini  en  a 
peint  les  figures. 

Au  quatrième  autel  à gauche  , il  y a 
une  réfurreélion  d’Annibal  Carrache , 
dont  le  deflin  eft  excellent.  Il  y a aulîi 
dans  cette  égiife  deux  tableaux  de  Louis 
Carrache , d’un  grand  caradere. 

C’eft  dans  la  même  égiife  qu’on  fait 
voir  myftérieufement  par  une  lucarne 
ménagée  au  travers  d’un  autel , le  corps 
de  la  Sainte  : elle  paroît  aflife  dans  un 
fauteuil  élevé  fur  une  table  an  milieu 
d’une  chapelle , derrière  cet  autel  : fon 
habillement  eft  des  plus  riches  telle  a 
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tiiie  couronne  fur  la  tête,  des  bagues 
de  diamans  aux  doigts  ; elle  eft  environ- 
née d’un  grand  luminaire  : mais  toute 
cette  magnificence  n^empêche  pas  que 
cela  ne  faflè , humainement  parlant  ^ 
une  figure  efFrayante.r  On  n^en  décou- 
vre que  la  tête  ùc  les  pieds  qui  font 
très-noirs  & deflcchés  comme  ceux  d’une 
Momie. 

Santa  Agnese  , le  maître-autel  eft  Famqix  ta- 
décoré  d\m  grand  tableau  repréfentant 
le  martyre  de  cette  Sainte  ^ par  le  Do- 
miniquin  : c’eft  un  des  plus  beaux  qu’il  ait 
faits.  Ce  tableau  eil  d’une  grande  finefle 
& d’une  belle  corredion  de  deflin  : la 
tête  de  la  Sainte  a un  caradere  beau  & 
très -expreffif , où  Ton  voit  de  la  douleur 
mêlée  de  confiance.  Le  groupe  des  trois 
femmes  qui  fe  parlent  à droite  eft  admi- 
rable, & les  têtes  en  font  belles.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  cliofes  pein- 
tes à ravir  , & rien  ne  peut  égaler  pour 
la  vérité  du  coloris  & de  i’expreiîion  1© 
petit  enfant  qui  pleure.  Ce  tableau  eft 
cependant  au-defîous  de  fa  renommée. 

D’abord  le  grouppe  de  la  Sainte  qui  re- 
çoit le  martyre , s’enfile  avec  celui  des 
deux  hommes  qui  l’ont  déjà  reçu.  La 
gloire  paroii  n’être  pas  du  Dominiquin  5 
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on  m^affure  qa’un^iauvaîs  peintre  Ta 
refaite  vers  1730  ; la  maniéré  dont  elle 
eft  difpofée  produit  un  mauvais  effet  : car 
non-feulement  les  Anges  ne  s’y  group* 
pent  pas  , mais  ils  font  rangés  les  uns  à 
côté  des  autres  fur  un  nuage  formant  à 
la  vue  , (fi  l’on  ofe  fe  fervir  de  cette  ex- 
preffion  ) la  figure  d’une  corde  qui  feroit 
détendue.  D’ailleurs  le  peintre  s’y  ell 
trop  laifle  emporter  à la  force  de  fon  co- 
loris , de  forte  que  toute  cette  gloire  n’eft 
pas  allez  aérienne  : l’Ange  qui  reçoit  la 
palme  des  mains  du  Pere  Eternel  pour  la 
remettre  à la  Sainte  , eft  mauvais  : en- 
fin le  ton  de  l’architedure  eft  trop  fort 
pour  le  pian  qu^elle  y occupe.  On  trouve 
auffi  que  cette  gloire  forme  , pour  ainfi 
dire  , un  fécond  tableau  moins  beau  que 
le  fujet  principal  : cette  duplicité  d’ac- 
tion a déjà  été  reprochiée  au  grand  ta- 
bleau de  la  transfiguration  de  Raphaël  ^ 
& à plufieurs  autres  , comme  nous  le  di- 
rons ailleurs.  . 

S.  Domenico  , églife  célébré  dans 
l’ordre  de  S.  Dominique  , lequel  mou- 
rut en  IZ2X  dans  ce  couvent,  L’ëglife 
n’eft  point  belle  , mais  l’on  y trouve 
des  chofes  ^remarquables  en  peinture.  A 
la  fécondé  chapelle  à droite , un  tableau 
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de  Donaio  Creti , repréfentant  S.  Vin- 
cent Ferrier,  ou  de  Ferreri,  qui  refllif- 
cite  un  enfant  mort.  Il  eft  bien  compofé , 
& l’on  y apperçoit  de  grandes  finefl'es 
dans  l’exécution. 

On  voit  à la  cinquième  chapelle  le  fa- 
meux maflàcre  des  Innocens  par  le  (5«i- 
dc.  Ce  fut  ce  beau  tableau  qui  détruillt 
l’opinion  où  l’on  avoir  été  jufqu’alors 
que  ce  peintre  n’étoit  propre  qu’k  faire 
des  Madones , & des  fujets  de  demi-figu- 
res. Quoiqu’il  y ait  de  grandes  beautés, 
la  couleur  en  en:  un  peufaufTe. 

Les  peintures  à frefque  de  la  fixieme 
chapelle  font  encore  du  Guide  : elles  re- 
préfentent  S.  Dominique  élevé  dans  le 
ciel , où  il  eft  reçu  par  J.  C.  & pat 
la  V ierge  au  milieu  d’un  concert  d’ An- 
ges. Cette  chapelle  eft  belle  & richement 
décorée  ; on  y conferve  le  corps  de  S. 
Dominique  dans  une  châflè  de  marbre 
blanc.  La  tête  eft  dans  une  autre  châflè 
placée  dans  le  mur  au-deflùs  de  l’autel , 
& fermée  fous  plufieurs  clefs  : le  fénat 
en  a deux  ; le  prieur  du  couvent  a les 
autres.  Il  eft  très-difficile  de  la  voir, 
parce  qu’il  faut  que  le  fénat  envoie  les 
clefs. 

Il  y a dans  la  même  chaffe  dautrçs 


Les  înnoceiig 
du  Guide* 


Reliques 
S.  DorrJai* 
quç. 


teliques,  & un  manufcric  qu  on  dît  étf© 
de  la  main  d’Efdras. 

On  trouve  dans  la  huitième  chapelle 
tin  tableau  de  Louis  Carrache , oii  il  a 
peint  Hyacinthe  , Giacinto  la 

Vierge  & TEnfant Jefus  appafoilTent 
îorfqu^il  fait  fa  préparation  pour  dire  la 
meffe.  Le  deffin  en  eft  très-bon  ; mais 
la  tête  du  Saint  pourroit  encore  être 
meilleure^ 

La  chapelle  du  Rofaire  eft  vis-a-vis 
celle  de  S*  Dominique  : elle  eft  pleine 
d\îne  quantité  prodigieufe  de  préfens 
en  argenterie,  qui  n’ont  été  faits  qu’à 
condition  qu’il  n’en  feroit  jamais  déplacé' 
aucun  ; & au  cas  qu’on  y contrevint  ^ 
ils  font  fubftitués  de  plein  droit  à la 
cathédrale  : cela  eft  caufe  qu’on  ne  les 
fond  pas  au  profit  de  Féglife,’  comme 
cela  fe  pmtique  dans  d’autres  couvens. 
On  voit  dans  cette  chapelle  des  bouquets 
à fleurs  d’argent,  que  l’on  fait  mieux  à 
Bologne  que  dans  toute  autre  ville  : pour 
que  ces  fleurs  approchent  plus  du  natu- 
rel , on  s’attache  principalement  à re- 
préfenter  celles  qui  font  naturellement 
blanches. 

On  voit  auffi  dans  cette  églife  le 
tombeau  d’Entius  ^ dont  nous  avons  parlé 


Ch.  Xyi.  Defcripî,  de  Bologne. 

( page  2,3  I ) ; celui  de  Tartagni , célébré 
jiirilconrulte  mort  en  icgj'j  & celui  da 
général  Marfigli. 

Il  y a dans  la  facrifl-ie  trois  ftatues 
faites  avec  le  bois  d’un  cyprès  que  S. 
Dominique  avoit  planté  de  fa  main  , du 
moins  à en  juger  par  ces  vers  écrits  au- 
deflbus  de  la  première  ftatue. 

Virginïs  iconem  cernis , fuit  antè  cuprejfus ,, 

Prefeia  Gufmani  dextera  fixit  humi. 

Le  couvent  eft  un  des  plus  beaux  de 
la  ville  ; l’entrée  de  la  bibliothèque  fe 
fait  remarquer. 

L’inquilition  de  Bologne  eft  exercée 
par  les  Jacobins , comme  dans  le  refte 
de  l’état  eccléfiaftique  \ le  tribunal  & 
les  prifons  du  S.  Office  font  dans  l’en- 
cekite  du  couvent  de  S.  Domini- 
que : le  grand  inquiftteur  & les  autres 
officiers  de  ce  tribunal  y ont  leur  loge- 
ment. 

On  célébré  à Bologne  la  Fejîa  dz 
Veto,  depuis  qu’en  1630,  la  ville  fut 
délivrée  de  la  pefte  : le  légat,  le  gon- 
falonier  & les  fénateurs  vont  en  proceL 
fion  à l’églife  de’  S.  Dominique  ; on  y 
diftribue  des  dots  à fix  jeunes  filles , fui- 
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Vantune  fondation  particulière;  chacune 
eft  conduite  par  une  Dame  de  la  ville  ; 
cette  cérémonie  eft  une  des  plus  folem- 
nelles  de  Bologne  ; la  fête  a été  trans- 
férée du  1 1 décembre  'au  dimanche 
de  novembre. 

MaDONNA  DEL  PlOMBO.  Au  fe- 
Cond  autel  à droite  on  voit  un  tableau 
où  font  repréfentés  S.  André  étendu  fur 
la  croix  , S.  Barthélemi , S.  Charles, Ste. 
Lucie  , & Ste.  Apollonie;  il  eft  de  Fre- 
dcrico  Bencovich  , Vénitien  ; ce  tableau 
eft  très-beau  , biencompofé,  defllné  avec 
juftefle  & vérité  ; la  couleur  en  eft  claire 
& belle  : il  y a de  bons  tons  ; les  ombres 
en  font  claires  & fortes. 

L’Oratorio.  A l’autel  on  voit  la 
ïiaiflànce  de  la  Vierge , de  l'Æbane^  ta- 
bleau bien  compofé , dans  une  maniéré 
plus  ferme , que  d’ordinaire , & qui  tient 
beaucoup  des  Carraches;  il  ne  femble 
point  être  de  l’Albane. 

Les  Sybilles  des  côtés  & les  Anges 
peints  dans  la  voûte , font  du  Guide  : ils 
font  néanmoins  aftez  médiocres , & mê- 
me dans  une  maniéré  qu’on  ne  lui  con- 
noît  point  ordinairement  ( M.  Cochin , 
page  164  ). 

I Servi,  ou  l’églife  des  Servir 
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tes  (a).  On  voit  fous  le  portique  qui 
environne  Téglife  ^ quantité  de  frefquas 
déjà  fort  gâtées , repréfentant  diverfes 
adions  ou  miracles  de  S.  Philippe 
ni'^L  Le  premier  & le  meilleur  de  fous 
ces  tableaux,  qui  efl  en  effet  tfès-beau  ^ 
eft  de  Carlo  Cignani  : il  repréfente  un 
enfant  mort  aux  pieds  du  Saint  , & un. 
aveugle  qui  touche  le  tombeau  pour 
tenir  fa  guérifon.’  Ce  tableau  eft  fak 
d’une  maniéré  large  & facile  & d’une 
couleur  vigoureufe  ^ les  têtes  eii  font  bel- 
les ; ce  maître  eft  un  peu  jaune  dans  fa 
couleur^ 

Au  cinquième  autel  à gauche  on  voit  s.  An^lrl  cl# 
S*  André  adorant  fa  croix  : c’eft  un  grand  ^ 
tableau  de  ŸAlbane^  trèsdieau  , très*b1eri 
confervé  & d’un  ton  général  très-éclair  j 
ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  grands 
tableaux  de  ce  maître.  La  tête  du  Saint 
eft  fort  belle , toute  la  figure  eft  très-^ 
bien  deffinée.  La  couleur^  quoique  claL 
re  , n’a  cependant  que  peu  de  fraîcheur  5 
elle,  eft  grife  ou  jaunâtre. 

Au  troifieme  autel  à gauche  eft  encore 
un  grand  tableau  du  même  maître , re- 


(a)  C’eft  un  ordre  reli- 
gieux peu  connu  en  France , 
^ui  fut  fonde  près  de  Flo- 


rence en  1239,  comme nou^ 
le  dirons  aillsurs. 


î'ableau 

deax» 
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préfentant  J.  C.  qui  apparoît  à la  Ma- 
deleine; Il  eft  d’une  couleur  fraîche  & 
Vermeille,  plein  de  grâces & d’^un  pin- 
ceau extrêmement  agréable.  La  tête  de 
la  Madeleine  eft  très  - belle  , celle  du 
Chrift  femble  d’une  beauté  un  peu  trop 
affedée  : ce  tableau  eft  fort  noirci  dans 
les  fonds  ( M,  Cochin  167  ). 

Sa  Giovanni  in  monte,  églife 
deflèrvie  par  des  chanoines  réguliers. 
Dans  la  troiüeme  chapelle  a droite  on 
voit  un  tableau  repréfentant  le  martyre 
de  S.  Laurent;  il  eft  de  FacinL 

Les  deux  tableaux  ronds  , repréfen- 
tant  S.  Jüfeph  & S.  Jérome,  font  du 
Giicrjchirii  Ils  font  beaux,  mais  d’une 
maniéré  un  peu  doiicereufe  ; il  y a un 
enfant  qui  n’eft  pas  beau, 
é-  A la  huitième  chapelle  à droite  eft  un 
grand  tableau  fort  riche  de  figures , par 
le  Dominiquin  ^ repréfentant  la  \'ierge 
& le  Refaire  ; cette  grande  compolîi- 
tion  ^ dit  M.  Gougenor , fait  un  mau-^ 
vais  effet  en  total  , par  le  défaut  de 
grandes  maffes  de  lumières  & d’om- 
bres, & il  y a de  la  confufîon  • ce  qui 
peut  venir  en  partie  de  ce  que  les  om- 
bres ont  noirci , comme  aulfi  du  dé- 
font de  grouppes  dans  la  eompofttion  : 
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mais  il  eft  admirable  dans  les  détails 
& M.  Cochin  le  fêgardé  comme  un- 
des  meilleurs  morceaux  fur  lefquels  urt 
peintre  puiffe  étudier  toutes  les  parties» 
du  defion.  Le  peintre  a rais  dan#  la  par- 
tie inférieure  un  martyre  de  trois  fem- 
mes , dont  les  deux  premières  qui  s’em- 
brafl'ent  font  percées  d’un  coup  de  lance 
par  un  homme  a cheval  ; un  foldat 
égorge  k derniere;  la  Vierge  attend 
dans  le  ciel  ces  âmes  bienlieur eûtes.  Il 
y a de  beaiîx  caraderes  de  têtes  j les» 
deux  petits  enfans  nuds,  fur  le  devant 
de  la  feene , font  d’une  vérité  & d’une 
fraîcheur  de  tons  fans  égale. 

Dans  la  fécondé  chapelle  à gauche  ^ 

S.  François  adorant  la  croix  dans  le  dé- 
fert , & derrière  lui  un  Solitaire  qui  mé- 
dite fur  un  livre  : tableau  du  Giierchin  ^ 
où  il  y a de  grandes  beautés. 

Dans  la  feptieme  chapelle  , un  tableau' 
de  Pierre  Pérugin.,  maître  de  Raphaël  ^ 
repréfentant  S.  Michel , fainte  Catheri- 
ne , fainte  Cécile  & S.  Paul.  Ces  figu- 
res ne  font  pas  fans  mérite  , mais  elles 
font  toutes  ifolées  & traitées  avec  féche- 
refîè. 

La  fainte  Cécile  de  Raphaël  eft  dans  Saiate  Cecil'»- 
îa  huitième  chapelle  à gauche  , qui  eft  k 
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chapelle  Bentivoglio  : Fon  y voit  fainfè 
Cécile  ^ S.  Paul  & <}uelques  autres  Saints 
c)u  Saintes  i c’eft  un  tableau  fameux , & 
îl  eft  en  effet  d^une  très-grande  beauté  î 
les  têtes  en  font  d’un  deflin  & d’un  ca-^ 
raâere  admirables  5 les  figures  font  dra^ 
pées  du  plus  beau  choix  ^ & les  plis  bien 
exécutés.  Il  eft  admirablement  bieft 
peint , quoique  la  couleur  en  foit  un  peu 
bife  ( Æf.  Qochin  ^ pi  16 

On  alliire  que  e’eft  ce  tableau  de  Ra- 
phaël qui  a formé , pour  ainfi  dire , l’é- 
cole de  Bologne  i c’eft  à force  de  le  voir 
& de  l’étudier^  que  les  Carraches  & leurs 
difciples  font  devenus  les  plus  grands 
maîtres  : admirable  effet  de  ce  que  peut 
produire  fur  le  génie  l’exemple  d’uri 
maître  fablime  & parfait  dans  fon  arté 
Ôn  raconte  que  Raphaël  avoit  fait  ce 
tableau  à la  priera  de  Francia  ^ qui  le 
lui  avoit  demandé , & que  celui-ci  qui 
fe  croyoît  bon  peintre  , fut  lî  faifi  a la 
vue  de  cet  ouvrage,  qu^il  en  mourut  peu 
après  de  chagrin  * cela  n’eft  pas  exaft  ^ 
car  ce  tableau  eft  de  1 5 1 ^ , & Francia 
fit  encore  en  1^12  le  S*  Sébaftîen  délia 
Zecca  ^ qui  a fervi  de  modèle  aux  pre^ 
miers  maîtres  de  Bologne.  Au  moins 
il  dut  être  ftappé  de  l’énorme  diftance 
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y avoît  entre  cet  ouvrage  & ]e§ 
fiens.  Plus  on  regarde  la  fainte  Cécile 
de  Raphaël , plus  on  Fadmire  \ il  faut 
même  la  regarder  long-temps  pour  en 
fentir  tout  le  mérite  : la  penfée  de  ce 
tableau  étant  extrêmement  fine,  ne  frappe 
pas  d*abord  : d'ailleurs  Fordonnance  de 
la.  partie  inférieure  femblé'  défedueufe  : 
on  y voit  fainte  Cécile,  faint  Jean  ^ 
S*  Paul  rangés  a peu  près  fur  une  ligné  i 
ctik  aufli  une  cliofe  déplaifante  que  de 
voir  enfemble  des  perfonnages  qui  ny 
doivent  point  être  dans  la  vérité  de 
Fhiftoire,  Mais  les  meilleurs  maîtres  ont 
été  fouvent  obligés  par  les  circonftan- 
c:es  de  tomber  dans  le  même  inconvé- 
nient : les  grands  peintres  d’Italie  ont 
vécu  dans  un  fiecle  & dans  un  pays  où 
Fon  étoit  d’une  dévotion  mal  enten- 
due : au  lieu  de  leur  laifler  fuivre  leur 
génie  pour  traiter  Fhiltoire  fàcrée  & 
profane , dans  de  beaux  fujets  qui  leur  au? 
roient  donné  lieu  de  développer  tous  leur^ 
talens  5 on  les  employoit  le  plus  fou- 
vent  a peindre  des  Saints  dans  des  égli- 
fes , & même  des  Saints  qui  n’ont  jamais 
vécu  enfemble  : les  confréries  & les 
communautés  vouloient  avoir  tout  à la 
|qÎ^  ûijr  la  même  toile  , pour  Içurs  cha^. 
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|)ei!es  , une  çnnltitude  de  Saints  à qui  iis 
avoient  dévotion  ; de  forte  que  le  peih-» 
;tre  au  lieu  d’avoir  au  moins  la  liberté  de 
Tepréfenter  dans  fon  tableau  une  adion 
de  la  vie  du  Saint , étoit  obligé  de  fe 
[borner  à y peindre  fimplement  quatre  ou 
cinq  figures  froides , qui  n’ont  aucun  rap^ 
port  l’une  avec  l’autre.  L’on  voit  dans 
toutes  les  églifes  d’itaüe  mille  exemples 
déplaifans  de  ces  fortes  de  tableaux  ; 
.c’eft  ce  qui  ell  arrivé  à Raphaël  dans  fon 
tableau  de  fainte  Cécile.  Les  figures  font 
toutes  debout , occupées  à écouter  un 
concert  d’Anges  qui  fe  fait  au  ciel , dans 
;le  haut  du  tableau.  Sainte  Cécile  a des 
ânfirumens  & des  livres  de  mulique  à fes 
pieds  : elle  les  a laifle  tomber  ; le  concert 
jCélefte  quelle  entend  , lui  a fait  perdre 
le  goût  de  la  mufique  terreftre.  Cette 
penfée  ingénieufe  fournit  k Raphaël  un 
moyen  de  mettre  dans  fon  tableau  une 
«xpreflion  admirable. 

S.  Rocco.  Le  maître-autel  de  cette 
églife  eft  décoré  de  la  figure  de  ce  Saint, 
d’abord  peinte  au  paftel  fur  papier  par 
Louis  Carrache^  & enfuite  collée  fur  toile 
& retouchée,  avec  des  lavis,  par  le  mêr 
jne.  On  regardoit  comme  le  véritable 
original , un  tableau  qui  étoit  au  Palais 
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|loyal  à Paris  ; on  dit  qu’ii  a .été  yolé. 
p,e  pêintre  avoir  fait  le  tableau  de  Bor 
îogne  pour  fervir  d’étude  à Galaninoj 
fon  éleve  ; celui-ci  en  fit  une  copie  qif' on 
pouvoir  regarder  comîne  originale  ^ & 
dont  la  confrérie  de  ce  Saint  fit  pré- 
fent  en  1606,  à leglife  de  S.  Roch  de 
y enife  , quand  elle  y fut  folemnellement 
pour  en  viiirer  les  reliques.. 

Le  tableau  , dont  nous  parlons , a un 
.eflét  piquant  : la  tête  en  eft  belle  , mais 
le  mouvement  de  la  figure  n’eft  pas  bien 
penfé-:  on  diroit  que  le  peintre  a voulu 
repréfenter  une  perfonne  qui  va  danfer  ^ 
le  bras  qui  tient  le  bourdon  eft  auflj 
trop  court. 

Dans  une  cbapelle  haute  de  la  même 
églife , appellée  V Oratoire  : & qui  eft 
celle  de  la  confrérie  de  S.  Roch , ori 
-voit  divers  tableaux  peints  à frefque  , 
où  eft  riiiftoire  du  Saint.  On  en  re- 
marque un  entre  autres  fort  fingulierj 
qui  eft  du  Guerchin , repréfentant  S. 
Roch  foupçonné  d’être  un  efpion  , & 
conduit  en  prifon  par  un  foldat , à grands 
coups  de  pieds  dans  le  cul  ; cette  idée 
eft  baftè  , mais  parfaitement  rendue  dans 
le  tableau. 

S.  Gregorio.  Dansia  première  duj» 
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|]islie  à gauche,  un  tableau  du  Guerchin , 
dont  le  fujet  eft  S.  Félix,  éveque,  qui 
donne  l’iiabit  de  religion  à S.  Guillaume, 
La  compolition  n’en  eft  pas  heiireufe, 
mais  la  touche  en  eft  hardie  & le  coloris 
yigoureux, 

jün  voit  datas  la  gauche  le  Baptême 
de  J.  C.  , par  VAlbane  ; les  grouppes 
en  font  bien  liés  & bien  variés.  Le 
Pere  Eternel  a toute  la  majefté  pofli- 
ble  , & la  couleur  en  eft  fuave  , mais  il 
re’gne  un  grand  froid  dans  cet  ouvrage, 

S.  Benedetto.  On  voit  dans  la  prer 
miere  chapelle  un  tableau  qui  repréfente 
la  Vierge  foutenant  l’Enfant-Jelus , qui 
éppufe  fainte  Catherine  en  préfence  de 
S.  Jean-Baptifte,  de  S.  Benoît  & de  S, 
Jérôme  ; il  eft  de  Lucio  Majfari , éleve 
de  Louis  Carrache. 

Au  quatrième  autel , J.  C.  venant  au 
fecours  de  S.  Antoine  dans  une  de  fes 
tentations , par  le  Cavedone. 

Sur  le  premier  autel  à gauche , un  ta- 
bleau du  Tiarini,  qui  repréfente  la  Vierge 
tenant  la  couronne  d’ épines , & qui  pa- 
roît  s’entretenir  avec  la  Madeleine , fur 
^a  mort  de  J.  C. 

Cette  églife  eft  auprès  d’un  grand 
/narché  & d’une  jolie  promenade  , ap- 

pellég 
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pellée  la  Moritagnuoîa  ; cette  éminence 
a été  formée  par  des  décombres  ; on  y 
a planté  des  arbres  , & l’on  y jouit  d’une 
belle  vue. 

On  trouve  près  delà  des  ruines  du 
château  de  Galliera , plulieurs  fois  dé- 
moli & rebâti  par  le  peuple  pendant 
les  guerres  civiles.  La  porte  de  Galliera , 
qui  en  eft  proche , eft  de  l’architeâure  de 
Floriano  Ambrofmi. 

S.  Martin  O , S.  Martin  le  Majeur. 
Un  grand  tableau  du  Cavedone  eft  placé 
au-defîùs  de  la  porte  : c’eft  J.  C.  appa- 
roiflant  aux  Apôtres.  Il  eft  rendu  dans 
le  goût  des  Carraches  : tous  les  caraélcT- 
res  de  tête  des  Apôtres,  à l’exception 
de  celui  de  S.  Pierre  , font  fort  beaux  , 
mais  on  _en  trouve  les  draperies  un  peu 
roides,  & la  lumière  mal  entendue. 

Le  cinquième  autel  eft  décoré  d’un 
tableau  de  Louis  Carrache  , repréfentant 
S.  Jérôme  qui  femble  implorer  l’aflif- 
tance  du  ciel  pour  l’interprétation  de 
ÜEeriture-Sainte.  La  couleur  en  eft  peu 
gracieufe  ; au  refte  il  eft  bien  delliné  , 
& les  caraftetes  de  têtes , tant  du  Saint 
que  des  Anges  , y font  fort  beaux, 

S.  Leonardo.  On  remarque  dans  la 
troifieme  chapelle  a droite  un  tableau  , 
Tome  IL  O 
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où  S.  Antoine  de  Padoiie  baife  les  pieds 
de  l’Enfant-Jefus.  II  eft  d’une  femme 
célébré  , nommée  Elifabeth  Sirani^  éleve 
du  Guide , & tient  beaucoup  de  la  ma- 
niéré de  ce  maître.  Le  pinceau  en  eft  lé- 
ger & agréable , mais  fans  vigueur  ; c’eft 
ce  que  l’on  reproche  ordinairement  à 
prefque  tous  les  tableaux  peints  par  des 
femmes. 

Au  quatrième  autel  a gauche,  la  Vierge 
Tenant  encourager  fainte  Catherine  à 
recevoir  la  couronne  du  martyre  ; par 
Louis  Carrache.  La  tête  de  la  Sainte 
eft  belle  & d’un  caradere  gracieux  : celle 
de  la  Vierge  a peu  de  dignité  ; les  plis 
de  fes  vêtemens  font  mal  fermés,  & 
n’indiquent  point  le  nud.  La  petite  cou- 
pole de  cette  églife  eft  peinte  par  E’ra- 
teîli  Roli, 

Les  Capucines  ont  un  tableau  de 
XAlbane^  repréfentant  la  Vierge  prête 
à donnera  teter  à l’Enfant-Jefus;  celui- 
ci  leve  la  tête  pour  regarder  la  croix 
& le  calice  que  les  Anges  lui  préfentent, 
S.  Jofeplî  lit  dans  un  coin,  La  compofi- 
tion  en  eft  trop  difperfée,  l’Enfant  jefus 
n’a  point  de  nobleflè  dans  le  caradere  ; 
la  tête  de  la  Vierge  , quoique  gracieufe  , 
eft  touchée  mollement.  Ce  tableau  a beau* 
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coup  d’aménité  dans  îa  couleur;  mais  il 
eft  froid  , ainfi  que  la  plupart  des  mor- 
ceaux que  cet  aftifte  a peints  grands 
comme  nature. 

S.  Nicolas  de  S.  Félix  ,c’eft-k- 
dire , de  la  rue  S.  Félix.  On  voit  dans 
cette  églilè  un  des  meilleurs  tableaux 
d’Annibal  Garracbe , mais  non  pas  Iq 
plus  ancien , comme  on  l’a  dit,-  li  repré- 
fente  lé  Chrift,  la  Vierge,  S»  Jean, 
S-  Pétrone , S-  François  & S.  Bernard. 
On  y remarque  lùr-tout  de  beaux  carac- 
tères de  têtes,.  . ' 

S.  Giovanni  Battista.  On  trouve 
au  grand-autel  la  naîflance  de  S.:  Jean 
par  les  Carracbes  ; dans  la  première 
chapelle  à droite  une  Annonciation , 
peinte  par  Calvart  en  1607.  Ce  tableau 
eft  très  - gracieux , mais  il  laiflè  beau- 
coup k délirer  dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  l’art.  , 

Une  des  chapelles  k gauche  renferme 
un  des  tableaux  du  P^arotti  ^ il  re- 
préfente un  Chrift  auprès  duquel  on  voit 
S.  François  a genoux  qui  l’invoque.  Le 
Chrift  eft  parfaitement  deffiné.  La  tête 
de  S.  François  eft  pleine  d’expreflion'  & 
la  couleur  en  eft  délicate  & vraie. 

5.  Giacomo  MAGGIORE  ,S.  Jacques 

O ij 
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le  Majeur  ; on  voit  dans  la  qiiatrîetne 
chapelle  . à_  droite  un  tableau  du  Cave- 
done,  repréfentant  le  Chrift  dans  les 
nues , tendant  les  bras  au  bienheureux 
Jean  de  Facondio,  Il  eft  compofé  avec 
enthoufiafme  ; la  figure  du  Chrift  a un 
niouve-tnent  & une  exprellion  admirables, 
& lesi  Anges  font  de  la  plus  grande  beau- 
té. La  tête  du '.Saint  n’eftrpAS  aufti  belle 
que  le  refte,  ' 

. A la  neuvième  chapelle  du  meme  cô- 
té , S.  Hoch  malade  , qu’un  Ange  vient 
çonfoler.  Il  eft  de  Louis  Cart  ache,  Quoi- 
que Bon  y reconnoifte  toujours  le  talent 
de.çe.^rand  maître^  Ici Sàjnt  a une  cuiiîè 
trop  forte  & les  do  fa  draperie  font 
confus, 

La  Charité  eft  une  églife  où  l’on 
remarque  un  tableau  de  Françefchini  ^ 
<lans  lequel  fainte  Elifabeth , reine  de 
Hongrie,  tombe  en  extafe  à l’afpeé):  de 
Jü.C,  qui  lui  apparoît.  Les  têtes  en  font 
Ijclles  & il  tient  beaucoup  de  la  maniéré 
du  Guide, 

Sr  Vitale.  On  ne  remarque  dans 
cette,  égllfe  qu’un  feul  tableau  de  prix 
que  plufieurs  attribuent  à Tibaldi  ; on 
le  voit  dans  la  quatrième  chapelle  à 
^rphci  Le  fujet  eft  la  Vierge,  S,  Jo- 
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feph  ^ & S.  Jean-Baptifte  adorant  l’En- 
fant-Jefus  ; Si  Jérôme  & StCi  Mohiquè 
y font  aufli  repréfentés.  Les  têtes  eh  font 
belles^  celle  de  la  Vierge  eft  pourtant 
peinte  froidement  î la  figure  -eh  eft  bien 
drapée  & d’une  maniéré  méplatte» 

Après  avoir  parlé  des  principales  égll- 
fes  de  Bologne , nous  paflbhs  à la  def- 
cription  des  palais*  Nous  ne  nous  fommes 
pas  aftùjettis  à l’ordre  topographique , là 
ville  n’ayant  pas  une  aflèz  grande  éten- 
due pour  l’exiger  j nous  avons  préféré 
de  commencer  par  les  palaîs  les  plus  re- 
marquables. 


CHAPITRE  XVIi; 

JDcs  principaux  Palais  de  BolognCi 

P 

X ALA7,ZO  SAMPIERI  ; c’eft  la  mai-  Tableau  f.,. 
fon  principale  de  la  ville,  elle' eft  rg. 
marquable  à plulleurs  égards  ; nous  com- 
mencerons par  le  fameux  tableau  de  S. 

Pierre  pleurant , qui  eft  le  chef-d’œu- 
vre du  Guide , & même , au  jugement  de 
M.  Cochîn , le  tableau  le  plus  parfait  de 

Oiij 
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f Italie  par  la  réunion  de  toutes  les  parties 
de  la  peinture.  Il  feroit  difficile,  dit  ce 
célébré  artifte , de  citer  un  tableau  auffi 
parfait  en  tout;  ilnelaifle  rien  k délirer, 
toutes  lès  parties  de  . l’art  y font  au  plus 
haut  degré  ; il  eft  d’une  maniéré  forte  & 
vigoureufe , de  grand  caraâere , & avec 
les  vérités  de  détail  les  plus  finement  ren- 
dues ; les  têtes  font,  belles  & de  la  plus 
belle  expreffion , la  couleur  en  eft  vraie  & 
précieufe , & il  a l’avantage  rare  d’être 
très-bien  confervé  ( M.  Cochin  , T.  II.. 
P.171&  ii%  ). 

Il  y a dans  le  même  palais  un  beau  pla- 
fond de  Louis  Carrache,  repréfentant 
Jierctile  & Jupiter , il  eft  compofé  avec 
du  génie , d’une  maniéré  terrible , & 
bien  de  plafond  ; le  deffin  eft  chargé , & 
du  plus  grand  caradere. 

Dans  un  autre  plafond  Annibal  Car- 
rache  a peint  la  vertu  ouvrant  le  ciel  k 
Hercule  ; ce  tableau  eft  du  plus  grand 
caraâere  de  deffin  & de  la  plus  grande 
maniéré,  {id.  p.  170).  Dans  un  3® 
plafond  , on  voit  Hercule  étouffant  An- 
thée , du  Guerchin. 

La  Samaritaine , tableau  célébré  d’An- 
nibal  Carrache , fort  connu  par  les  gra- 
vures , c’eft  en  effet  ( dit  M.  Cochin  ) un 
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excellent  morceau  pour  toutes  ies  chofes 
qui  dépendent  du  deffin , & d’ailleurs  la 
couleur  en  eft  fort  bonne. 

Un  Chrift  mort , du  Titien  *,  la  Ste. 
Cécile  de  Raphaël , copiée  par  le  Guide 
une  fainte  Famille  de  François  êilmola^ 
un  Crucifix  par  Tibaldi  ; deux  têtes  qu’on 
attribue  au  Correge  ; Abraham  qui  ren- 
voie Agar  , par  le  Guerchin  ; il  a été 
gravé  par  Strange. 

Les  tableaux  du  Guide  font  en  nom- 
bre dans^cette  colleélion , on  y peut  re- 
marquer les  différentes  maniérés  de  ce 
maître. 

Un  tableau  de  l’Albane  peint  fur  cui- 
vre , où  l’on  voit  de  petits  amours  qui 
danfent  auprès  d’un  arbre  ; il  y a peint 
l’enlevement  de  Proferpine  dans  le  loin- 
tain , & Venus  dans  les  nues  , qui  , 
charmée  du  triomphe  de  fon  fils,  le 
baife  fur  la  bouche.  Les  grâces  qui  ré- 
gnent dans  les  ouvrages  de  ce  maître, 
femblent  être  prodiguées  dans  ce  tableau , 
qui  a de  plus  l’avantage  d’être  d’un  très- 
bon  ton  de  couleur. 

PALAZZOZAMBECCARl.C’eft  un  des 
plus  grands  de  Bologne  & l’un  des  plus 
remarquables  de  l’Italie  par  une  belle  ga- 
lerie de  tableaux  des  plus  grands  maîtres, 
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Aflomption  de  la  Vierge  par  Louis 
Carrache  : les  têtes  des  Apôtres  font 
belles  , celle  de  la  Vierge  ne  les  égale 
pas.  Toutes  les  draperies  font  d’une  cou- 
leur méplate , le  ton  de  couleur  en  eft 
bon  , & la  couleur  eft  plus  vive  qu’elle  ne 
l’eft  ordinairement  dans  les  ouvrages  de 
ce  maître. 

S.  Jean  dans  le  défert  par  Simon  Pe- 
faro  , éleve  du  Guide  ; le  deffin  en  eft 
maigre,  & il  eft  d’une  couleur  grife,  mais 
bon  d’ailleurs. 

S.  François  , par  le  Guide^  très-beau". 

Judith  coupant  la  tête  à Holopherne , 
par  Michel- Ange  de  Caravage  , tableau 
très-beau  , bien  compofé  ; il  eft  traité 
d’une  maniéré  fi  terrible  qu’on  ne  peut 
le  regarder  fans  une  efpece  de  faifîiTe- 
ment  ; le  fujet  eft  pris  dans  le  moment 
du  pafTage  de  la  vie  à la  mort , &:  rendu 
d’une  maniéré  effrayante.  La  Judith  eft 
belle  & a une  certaine  horreur  de  l’ac- 
tion qu’elle  commet.  Le  caradere  de  la 
Suivante  eft  bien , & il  l'aiflè  dominer 
celui  de  la  figure  principale.  Ce  tableau 
eft  vigoureux  de  couleur.  C’eft  dommage 
que  le  deflin  en  foit  rond  & les  contours 
trop  roides. 

Le  martyre  de  Ste.  Urfule  par  Pafi- 
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fielli.  La  maniéré  molle  dont  il  eft  peint 
le  déprife  beaucoup. 

Trois  tableaux  par  Louis  Carrache  , 
favoir  le  Veau  d’or,  le  repas  des  trois 
Anges  & l’échelle  de  Jacob  ; ce  dernier 
eft  le  meilleur  des  trois. 

Icare  attachant  les  aîles  à fon  fils  , par 
MichehAnge  de  Caravage.  11  eft  peint 
avec  une  grande  facilité  , la  touche  en  eft 
fiere  & la  lumière  en  eft  piquante  ; mais 
il  n’eft  pas  exempt  d’incorreâions. 

La  Madeleine  fe  donuant  la  difcî- 
pline  devant  le  Crucifix , par  le  Giier- 
chin.  Elle  eft  bien  drapée  & peinte  d’une 
maniéré  large , le  ton  en  eft  feulement 
trop  égal. 

Un  jeune  homme  écrivant  la  chanfont 
d’un  aveugle,  qui  chante  en  jouant  du 
violon , par  le  Calahrefe  ; beau  tableau. 

Le  facrifice  d’Abraham , du  Calabre- 
yè,  d’une  couleur  fraîche  & d’une  grande 
fineflè  de  deffin. 

La  fuite  en  Egypte,  ou  le  Ripojo, 
par  Cignani,  Il  eft  d’une  belle  maniéré 
& d’un  effet  piquant  : la  tête  de  l’Ange 
eft  de  toute  beauté. 

Une  Sainte  Famille  du  vieux  , 

d’une  très-bonne  couleur. 

La  Madeleine  à qui  des  Anges  appor- 

O V 
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tent  une  croix  & une  coujronne  ; tableaa 
très-fin  , de  VAlbane. 

Une  Charité  , figurée  par  une  femme 
verfant  du  vin  dans  une  coupe , qu’un 
enfant  tient  pour  la  remettre  à un  vieil- 
lard , & un  autre  vieillard  qui  boit  à coté 
d’elle  à pleine  talîè.  Ce  tableau  eft  dô 
VAbbate , peintre  Genevois  : il  eft  fier  de 
touche  , d’un  effet  piquant  & d’une  cou- 
leur aufli  vraie  que  vigoureufe  : les  dra- 
peries font  jettées  avec  liberté  , mais  les 
plis  en  font  trop  ronds. 

Un  tableau  de  Nofadella  y peint  à 
l’huile  fi.tr  le  mur , & auquel  on  a applir 
q.ué  une  bordure  : le  fiijet  eft , dit-on , 
un  Jaloux  qui  fe  fait  éclairer  par  un  fol- 
dat , pour  chercher  dans  un  coffre  l’a  » 
mant  de  fa  femme.  La  couleur  en  eft 
àuffi  belle  que  le  deffin  en  eft  maniéré. 

Une  fainte  Famille,  du  Titien  ; la 
Vierge  en  eft  belle  , & l’Enfant-Jefus  a 
beaucoup  d’exprefîîon  j mais  le  coloris 
»’eft  pas  de  la  force  ordinaire  de  ce 
maître. 

Un  très-grand  tableau  du  jBririo , re- 
préfintant  la  vie  de  l’homme  : la  compo- 
fition  en  eft  très-confufe , & il  n’y  legne 
aucune  intelligence  de  clair-obfcur.  On 
y trouve  cependant  de  grandes  beautés 
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de  détail  & beaucoup  de  chofes  dans  la 
maniéré  dü  Guerchin. 

Voici  encore  des  tableaux  du  même 
palais , que  M.  Cochin  cite  comme  très- 
beaux  , mais  je  ne  rapporterai  fes  notes 
que  par  extrait. 

Le  martyre  de  fainte  Urfule  & de 
fes  compagnes  , de  Pafinelli , très-bien 
compofé , d’une  couleur  aimable , les  têtes 
font  belles  & ont  beaucoup  d’exprelîion. 

La  Vierge , S.  Jérôme  & S.  François, 
petit  tableau  de  \Alhane , plein  de  grâ- 
ces , d’une  couleur  aimable. 

David  tenant  la  tête  de  Goliath , & 
Saul , ( demi-figures  de  grandeur  natu- 
relle) du  Gnerc/im , très- beau  & dans  la 
maniéré  la  plus  fiere  de  ce  maître. 

Un  petit  tableau  de  la  Madeleine  , par 
le  Guerchin. 

Un  tableau  , repréfentanr  une  femme 
prefîânt  un  coeur , (demi-figure  de  gran- 
deur naturelle  ) du  Bononi  ; beau , moel- 
leux ; maniéré  large  ; belle  couleur  ; ce- 
pendant un  peu  bleuâtre. 

Un  homme  poignardant  une  femme  , 
( demi- figure  de  grandeur  naturelle  ) de 
Guida  Cagnaci. 

Un  Chrift  mort , & la  Vierge  , ( de- 
mi-figures) de  Tiarinu 

O v] 
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Des  Payfans  ou  Bergers , ( demi-figu^ 
res  ) de  Luca  Giordano. 

Palazzo  Bonfiglioli.  On  y voie 
une  grande  & belle  galerie  de  tableaux  , 
que  l’on  cite  avec  celles  de  Sampieri  & 
de  Zambeccari , qui  font  les  plus  belles 
de  Bologne.  ( Voye^^  M.  Cockiti  ). 

Le  Palais  Ranuzzi  a une  belle  fa- 
çade , de  Palladio , & un  efcalier  à deuit 
rampes , fort  ingénieux  & d’une  belle 
décoration  : il  fe  divife  d’abord  en  deux 
parties  qui  montent  au  premier  pallier 
enfuite  il  conduit  droit  à un  grand  falfon. 
On  trouve  dans  ce  palais  l’enlevement 
d’Helene,  par  Luca  Giordano.  Les  carac- 
tères de  têtes  des  deux  figures  principa- 
les font  fans  nobleflè  , mais  la  couleur 
en  eft  vigoureufe. 

Jofeph  & la  femme  de  Putiphar,  par 
le  Guide  : tableau  qui  peche  par  l’expreC- 
fion  , mais  dans  fes  autres  parties  il  n’eft 
pas  fans  mérite.  Il  y a encore  bien  d’au- 
tres tableaux  de  prix  dans  ce  palais. 

Palazzo  Caprari  , ou  Caprara , 
un  des  palais  les  plus  remarquables  de 
Bologne  par  fa  grandeur  & fa  magnifi- 
cence : on  y voit  deux  figures , de  Louis 
"Garrache , & des  ouvrages  de  Graziani. 
La  gallerie  de  ce  palais  contient  une 
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grande  quantité  d’armures  & de  vête- 
mens  des  Turcs,  pris  fur  eux  par  le  feu 
maréchal  Caprara.  Cette  colledion  eft 
très-curieufe. 

Palazzo  Tanari  ou  Tanaro.  le 
Guerehin  a peint  en  grifaille  fur  le  mur,. 

Hercule  combattant  l’hydre  de  Lerne 
pour  fervir  de  point  de  vue  k l’un  des 
portiques.  Ce  morceau  eft  d’un  pinceau 
très  - vigoureux  , d’un  caraélere  grand , 
mais  incorreâ  de  deffin^ 

Il  y a dans  les  appartemens  un  tableau  , Affom-non 

J J v/k/r^  • J t tr-  duGueretav 

admirable  de  1 Allomption  de  la  V lerge 
par  le  Guerehin , dont  les  figures  font 
grandes  comme  nature.  L’ordonnance  en 
eft  belle  , il  eft  bien  grouppé,  là  maniéré 
en  eft  grande  & forte  , le  deffin  pur  & le 
faire  facile;  il  eft  de  la  beauté  & du  ca- 
raélere  de  deffin  de  la  fainte  Petroniîlev 
Les  têtes  & les  mains  font  d’une  vé- 
rité de  nature  admirable.  Il  y a des 
perfonnes  qui  voudroient  que  lé  ton 
n’en  fût  pas  li  monotone  & qu’il  ne  tirât 
pas  tant  fur  le  gris  ; les  ombres  font  obC- 
cures  ou  un  peu  noircies. 

Un  S.  Auguftin  , du  Guerehin. 

Une  Vierge  du  donnant  à teter 

k l’Enfant- Jefus.  Elle  eft  affife , & plus 
■grande  que  nature.  Ce  tableau  eft  de  la 
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plus  grande  beauté*  La  maniéré  en  efî: 
grande  , les  demi-teintes  en  font  belles , 
les  têtes  charmantes  ; on  ne  fauroit  trop 
admirer  le  caradere  de  fageffe  que  porte 
la  figure  de  la  Vierge*  Ce  tableau  eft  bien 
drapé  ^ c’eft  dommage  que  les  Jambes  du 
S.  Jean  aient  un  peu  noirci. 

Quatre  tableaux  d’Annibal  Càrrache  , 
celui  de  la  femme  qui  dort  eft  le  plus 
beau- 

Deux  autres  tableaux  d^Auguftîn  Car- 
tache*  Dans  Tun  on  voit  un  peintre  pei- 
gnant d’après  nature.  Le  qui  eft  bien 
iupérieur  au  premiêr^  repréfente  Diane 
dans  le  bain  avec  les  Nymphes  de  fa 
fuite  , qui  piinifTent  la  curiofité  d’Aâeon. 
Il  eft  d’un  caradere  de  deflin  comme 
l’antique,  & rempli  de  fineftes;  il  y a lieu 
de  croire  que  la  couleur  en  eft  changée. 

• II  y avoit  dans  ce  palais  un  fameux 
tableau  du  Guide , repréfentant  Ninns 
qui  couronne  Semiramis,  il  fut  vendu 
en  au  roi  de  Pologne.  Les  Ben^- 

tivoglio  vendirent  auffi  une  Nativité  de 
Baltazar  de  Siene,  & ce  bel  ouvrage 
périt  en  chemin  ; cette  perte  eft  d’autant 
plus  grande  , que  les  tableaux  de  ce  maî- 
tre font  très-rares. 

Palazzo  Monti.  On  y voit  un 
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S.  Jérôme  de  Leuis  Carrache.  Bacchus 
& Ariane  de  ^Albane , ainfi  que  le  pen- 
dant qui  repréfente  Diane  an  bain  avec 
fes  Nymphes  ; ces  deux  tableaux  font 
un  peu  froids  & la  tête  de  Diane  n’eft  pas 
belle  : ils  ont  cependant  d’excellentes 
choies  ’i  le  dernier  eft  préférable. 

Un  grand  tableau  allégorique  du  Guide 
repréfentant  deux  femmes  nues , plus 
grandes  que  nature  ^ dont  l’une  tient  une 
coupe  pleine  de  bijoux  ^ l’autre  y choifit 
une  perle  ; pendant  ce  temps  l’amcwT 
s’envole  ; les  contours  de  ces  figures  font 
coulans»  Le  deffin  & le  pinceau  en  font 
agréables  ; mais  le  ton  de  couleur  en  efl; 
un  peu  gris. 

Le  martyre  de  S.  Sebaftien  , de  Lnca' 
Giordano.  Les  plans  y font  bien  obfervcs- 
& la  couleur  en  eft  vigoureufé. 

Deux  grands  tableaux  de  Salvatar 
Roja , dont  les  figures  n’ont  pas  plus 
d’un  pied  de  haut  le  martyre  de  S% 
Etienne , & le  maflàcre  des  Innocens. 
On  admhre  le  feu  de  l’imagination  dans 
Fun  & l’autre  ; l’ordonnance  en  eft  ad>- 
mirable. 

Une  gallerie  à frefque  de  Francef- 
chini , gracieufe  de  couleur. 

Palazzo  Fayi»  On  voit  dans  les 
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apparfemens  pkfiéufs  frifes  k frefqiie  des 
Carfaehes  & de  ^AthàM^  dont  voief 
les  ftijets  ‘J  dans  la  gtande  falle  une  par- 
tie de  riiiftoire  de  Jafon,  en  dix-huit 
tableaux  d’Augiiftin  & d'Annibal  Car- 
rache.' 

Dans  la  petite  falle  les  voyages  d’Enée,- 
en  douze  morceaux  ; ils  font  de  Louis 
Carracbe , excepté  ceux  où  l’on  voit  Po- 
liphême  fe  préfenter  aux  Troyens,  & 
les  harpies  infeélant  les  mets;  ceux-ci 
ont  été  faits  par  Annibal  Carrache  , fur 
les  deffins  de  Louis  ion  coufiin  ; ces  ta- 
bleaux ont  été  gravés  k Rome  en  dix-fept 
feuilles  , par  Mitelli.  La  fuite  de  l’hif- 
toire  d’Enée  a été  traitée  en  feize  ta- 
bleaux dans  la  chambre  fuivante , par 
YAlbanc. 

Palazzo  Magnant.  L’architeâure 
eft  de  Dominique  Tibaldi.  La  frife  du 
grand  Talon  qui  fert  d’anti-chambre  eft 
divifée  en  pluueurs  parties  peintes  à fref- 
que  par  les  Carraches.  Les  trois  grands 
tableaux  qui  font  dû  côté  de  la  chemi-. 
née  fon  élégamment  delfinés  & les  mou- 
vemens  des  perfonnages  en  font  juftes, 
La  compofition  des  autres  eft  trop  con- 
fufe. 

On  a tranfporté  dans  les  appartemens 
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Hcux  tableaux  k frefqne  , de  Louis  Car- 
rache , enlevés  avec  une  partie  du  mur 
fur  lequel  ils  étoient  peints  , & auxquels 
on  a mis  des  cadres  dorés.  L’un  repré- 
fente un  Apollon  , & l’autre , l’Amour 
qui  dompte  ilrr  Satyre  : ces  deux  mor- 
ceaux féduifent  plus  par  les  grandes  for- 
mes que  par  la  corredion  du  deflin. 

Palazzo  Aldrovandi,  bâti  par 
Torregiani.  Il  renferme  une  gallerie 
dont  les  cartouches  & les  panneaux  de 
la  voûte  font  bien  diftribués  & peints 
à frefqne  par  Stefano  Orlandi  ; les  figu- 
res font  de  Vittorio  Bigari.  i Quoique 
ce  peintre  ait  une  petite  maniéré,  une 
couleur  jaune  & très  - fauflè , il  n’eft 
point  fans-  mérite  du  côté  de  la  com- 
pofition  , dans  laquelle  on  rencontre  des 
chofes  ingénieiifes. 

Jupiter  fous  la  figure  d’un  làtyre , qui 
ôte  avec  légéreté  un  arc  des  mains  d’An- 
tiope , pendant  quelle  dort  profondément 
avec  l’Amour  endormi  auprès  d’elle.  Ce 
tableau  eft  de  Pafînelli.  Il  eft  d’une 
belle  couleur  & d’un  bon  effet , drapé 
légèrement  ; i’exprefîion  en  eft  admi- 
rable ; les  autres  parties  ne  font  pas  de 
la  même  force. 

Palazzo  Grassi  ; on  y voitunHer- 
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cule  à frefque  de  Louis  Carrachc  : la  tétc 
en  eft  manquée  , ainfi  que  la  main  fur  la* 
quelle  il  eft  appuyé  ; le  furplus  eft  bien 
deffiné  , mais  la  couleur  en  eft  infipide. 
Pour  avoir  une  idée  de  l’architedure 
des  palais  de  Bologne , le  voyageur  peut 
jetter  un  coup- d’œil  fur  la  façade  de  ceux 
qui  fui  vent  (a). 

Le  palais  Lamhcrtini , dont  le  rez-dé- 
chauflee  eft  décoré  d’un  ordre  dorique. 
Les  palais  Orfi  ^ Bcntivogli  ^ Malvc'^; 
dans  celui-ci  le  rez-de-chauflee  eft  décoré 
de  pilaftres  doriques,  le  premier  étage 
d’ioniques , & le  fécond  de  compofttes. 
Les  palais  Fantii^i  , Legnani , GeJJî  , 
Bargdini  , Campeggi  ; le  palais  Pepoü , 
où  a logé  le  grand-duc  de  Tofcane  & 
la  reine  de  Naples  avec  toute  leur  fuite, 
làns  même  que  les  maîtres  fuflènt  délo- 

Î»és  ; les  palais  Bolognetti^  ScMarifcotti; 
a Zecca , ou  l’hôtel  de  la  monnoie  , qui 
eft  de  Dominique  Tibaldi  ; ce  qu’on  ap- 
pelle portique  des  Limonadiers  eft  de 
Barozzi;  ainfi  que  le  palais  Bucchiy  ce 
portique  de  la  gabelle  eft  d’Ambroftni , 
ainfi  que  le  palais  Zani. 

Les  palais  de  Bologne  n’approchent 

(a)  Voyez  les  eftampes  de  leurs  façades , dans  le  livre 
des  palais  de  BologûJ. 
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point  de  la  magnificence  de  ceux  de  Gê- 
nes. Quelquefois  on  n’y  trouve  que  les 
quatre  murailles , couvertes  d’une  infinité 
de  tableaux , dont  le  plus  grand  nom- 
bre font  des  copies , au  milieu  defqnelles 
on  démêle  quelques  excellens  originaux , 
mal  foignés  , qui  font  encore  dans  leurs 
premières  bordures  , quelqu’anciennes 
qu’elles  puiflènt  être , car  on  n’y  touche 
jamais  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ; 
en  quoi  les  Italiens  tombent  dans  un  ex- 
cès bien  oppofé  au  nôtre  : car  nous  per- 
dons nos  tableaux  à force  de  les  netoyer , 
& ils  les  laiffent  dépérir  de  crainte  de 
les  gâter  : la  feule  attention  qu’ils  y ap- 
portent , eft  quelquefois  de  tirer  un  ri- 
deau fur  ceux  qui  paflent  pour  être  de 
grand  prix. 

Dans  la  maifon  Lucatelli  qui  eft  près 
de  S.  Salvatore  & de  S.  Marino  , l’on 
voit  une  table  de  jafpe  très-rare  & digne 
de  curiofité. 
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CHAPITRE  XVin. 


Dts  Eglifes  qui  font  hors  de  la. 

Ville, 


S*  MiCHEtE  IN  BOSCO»  églîfe  des 
Olivetains  , avec  un  très-beau  couvent  » 
fur  une  colline  hors  de  la  ville  , dans  la 
plus  belle  fituation*  L’églife  n’eft  point 
belle  ; mais  on  fait  voir  dans  la  pre- 
mière chapelle  à droite  un  beau  tableau 
du  Guerchin , qui  repréfente  le  bienheu- 
reux Bernard  Tolomei  , fondateur  dé 
l’ordre  des  Olivetains  , recevant  fa  ré- 
glé de  la  fainte  Vierge  : il  y a de  fort 
belles  têtes  ; ce  tableau  eft  dans  la  ma- 
niéré rougeâtre  de  ce  maître  , & un  peu 
doucereux  de  pinceau.  La  maifon  des 
religieux  eft  grande  & belle  ; on  y voit 
pluueurs  cloîtres  , & entr’autres  un  petit 
oétogone  d’une  jolie  archîteélure  , oii  il 
y a des  peintures  à l’huile  par  le  Guide  , 
les  Carraches  , le  Cignani , Tiarini , & 
d’autres  maîtres  ; mais  elles  font  expo- 
fées  aux  injures  de  l’air  , & déjà  fi  elFa- 
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.cées  qu’on  n’y  reçonnoît  profque  plus 
rien.  On  a commencé  à les  graver  , fur 
des  defTms  que  fit  faire  le  dodeur  Bec- 
çari.  ^ oici  quelques-uns  des  morceaux 
les  plus  eftimés  ; ils  font  de  Louis  Car- 
rache  : le  Prêtre  enlevé  par  le  Diable  ; 

-S.  Benoît  chaflànt  les  Démons  par  le 
ligne  de  la  croix  : l’incendie  éteint  mi- 
racüleufement  par  ce  Saint  : les  courtiî- 
fannes  envoyées  pour  tenter  S,  Benoît , 

.&  dans  le  fond  le  Saint  qui  fuit  ; Totila 
à genoux  devant  lui  en  préfence  de  Ton 
-armée  : une  Folle  qui  court  à ce  Saint , 

& qui  eft  guérie  de  fa  folie.  On  peut 
-ajouter  à ces  tableaux  de  Louis  Carra- 
•che  celui  qui  repréfente  un  Moine  jette 
par  le  Diable  du  haut  d’un  bâtiment  : 
il  eft  du  Spada,  Dans  ce  même  couvent 
il  y a une  falle  des  étrangers , où  eft 
un  plafond  de  Louis  Carrache  ( M.  Ço- 
çhin  ..page  \j%). 

La  bibliothèque  des  Olivetains  eft 
aflez  belle  ; la  voûte  en  eft  peinte  à fref- 
que  par  le  Canuti , éleve  du  Guide. 

CapuCCINI.  On  voit  dans  leur  églife  Tableau  du 
au  maître-autel  , un  grand  tableau  du 
Guide , qui  eft  un  des  plus  admirables 
de  ce  très»grand  maître  : il  repréfente 
J,.  Ç,  cxuçifié  j au  bas  de  la  croix  fptis 


'Portique  re- 
marquable. 
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la  Vierge  , S.  Jean  & la  Madeleine.' 
Tout  y eft  de  la  plus  grande  beauté. 
Il  eft  d’une  couleur  vigoureufe  & d’une 
maniéré  forte,  dit  M.  Cochin 3 4e  def- 
fin  en  eft  d’une  vérité , d’une  jufteflè 
& d’une  fineflè  qui  font  merveilleufes  : 
c’eft  dommage  que  te  chef-d’œuvre  com- 
mence à s’altérer. 

La  Madonna  di  S.  LucA,églife 
de  religieufes  fituée  aune  lieue  de  Bo- 
logne fur  la  montagne  délia  Guardia  ; 
on  y va  par  une  belle  gallerie  en  por- 
tique, formée  de  640  arcades  numéro- 
tées , qu’on  appelle  il  Porticato  dt  S.  Lu- 
ca  , & qui  rend  le  pèlerinage  très-com- 
mode : c’eft  un  des  plus  grands  monu- 
mens  de  la  dévotion  des  Italiens  à la 
Sainte  Vierge  t & il  eft  dû  à la  géné- 
rofité  des  habitans  de  Bologne.  Ils  n’ont 
rien  épargné  pour  augmenter  le  con- 
cours , & pour  qu’ on  pût  fatisfaire  cette 
dévotion  fans  craindre  les  injures  du 
temps.  On  voit  k l’entrée  de  ce  vafte 
portique , une  infeription  du  cardinal 
Buonacorfi , légat  du  pape , qui  le  fit 
commencer  en  167^  :plufieurs  feigneurs 
firent  bâtir  un  certain  nombre  d’arca- 
des , & l’on  y voit  leurs  armes;  leur 
exemple  a été  fuivi  par  des  bourgeois 
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opulens  : les  corps  & communautés  en 
ont  fait  bâtir  à leur  tour  ; enfuite  tout 
le  monde  y a concouru  , julqu’aux  do*- 
meftiques  qui  fe  font  eottifés  afin  d’y 
contribuer.  Ceux  même  à qui  leurs  fa- 
cultés ne  permettoîent  pas  d’en  faire 
autant , fe  chargeoient  de  briques  qu’ils 
y portoient  en  allant  en  pèlerinage. 
Cette  gallerie  paflê  à moitié  chemin 
fur  une  arcade  , fous  laquelle  traverfe  la 
grande  route.  Il  y a fur  cette  arcade 
un  pavillon  décoré  en-dehors  d’un  or- 
dre ionique  , & enr-dedans  d’un  ordre 
dorique,  Bibiena.  Comme  à cet  en- 
droit le  chemin  devient  trop  rude  pour 
les  voitures , on  y a pratiqué  des  écuries 
où  les  pèlerins  peuvent  laifler  leurs  che?- 
vaux  & continuer  leur  route  à pied.  Du 
moment  qu’on  fort  du  pavillon , dont: 
nous  venons  de  parler , on  xys  ceffe  de 
monter  fous  cette  gallerie , jufqu’à  ce 
ique  l’on  foit  arrivé  vers  l’églife. 

Elle  fut  fondée  en  iioé  par  une 
faînte  fille  de  Bologne , qu’on  appella 
VHermàe  : on  l’a  rebâtie  en  1 48 1 ; 
mais  la  dévotion  s’étant  accrue  , les  pré- 
fens  qu’on  y a odêrfs  ont  été  fi  con- 
fidérables , qu’on  l’a  rebâtie  de  nouveau 
«ters  1760  J avec  plus  de  magnificence 
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qu’auparavant.  C’eft  Dotti , architeâe  ^ 
qui  en  a donné  les  deflins.  Le  plan  de 
cet  édifice  eft  en  croix  Grecque  avec 
une  coupole  au  milieu , il  eft  un  peu 
dans  le  goût  de  la  Superga  près  Turin; 
l’intérieur  eft  beau  & décoré  de  grandes 
colonnescannelées  d’ordre  compofite.  On 
y conferve  au-defliis  du  maître-autel  dans 
une  châflè  couverte  de  pierreries, le  por- 
trait de  la  Sainte  Vierge  peint,  à ce 
que  l’on  dit , par  S.  Luc.  Les  religieux 
Dominicains  qui  ont  foin  de  l’églife  , 
ne  font  voir  cette  image  qu’en  furplis  & 
en  étole , récitant  des  prières , & avec 
des  eierges  allumés  : c'eft  une  planche 
de  moyenne  grandeur  , où  la  Vierge  eft 
peinte  en  bufte  ; fa  tête  eft  d’un  noir 
brun  , elle  a un  grand  nez  aquilin  & 
de  grands  traits.  L’Enfant-Jefus  eft  de 
même  couleur.  Le  caraâere  de  cette 
Vierge  , quoique  chargé  , n’eft  pas  ab- 
folument  mauvais.  Le  mur  où  la  châflc 
eft  appliquée , eft  couvert  de  couron- 
nes, de  cœurs,  de  pieds  ôc  de  mains 
d’argent , qu’on  y offre  de  toutes  parts 
en  Ex-voto.  On  attache  les  dernieres 
offrandes  en  bas  , & quand  la  furface 
du  mur  n’en  peut  plus  contenir , les 

religieux 


Cet.  XVIII.  Defcript.  de  Bologne.  3 yf 
religieux  fondent  au  profit  de  l’égliCa 
celles  qui  font  les  plus  élevées. 

Il  y a quelques  années  que  le  facriC- 
tain , chargé  de  faire  voir  cette  image 
célébré , étoit  un  homme  d’efprit , mais 
qui  avoir  tout  le  propos  d’un  entoufiafte. 
Il  amufa  beaucoup  M.  Grofley  par  fes 
exagérations  fingulieres.  Voyez  , lui  di- 
foit-il , Ammiri  codejla  bella  fifiono- 
mia , veda  codefli  belli  occhi.  Qiianta 
maejla  nellojguardo  ! Cke  bel  najb  ! Che 
bella  bocca!  Niun  Pittore  non  ha  giam- 
mai  niente  fatto  di  Jtmile.  Ma  il pià  fin- 
golare fi  è che  non  è flato  mai  pojfibiU 
dimitar  la  perfettamente  ; la  fantijjîma 
Madonna  lo  volendo  cofii  ; impercio  che 
quando  alcuno  vuole  copiarla  è che  fia 
difegnando  gli  occhi , ella  gli  ammicca  ; 
je  le  fanno  il  naJb  diritto  ficcome  lo  ha  , 
ella  lo  torce  : lo  fiejfio  aviene  dilla  bocca  è 
di  tutti  i lineamenti  ch'  ella  mafchera  di 
maniera  che  non  è pojjîbde  di  prenderli. 
« Admirez , difoit-il , cette  belle  phyfio- 
» nomie , regardez  ces  beaux  yeûx  ! Que 
» de  majefté  dans  fon  regard  ! Quel  beau 
» nez  ! Quelle  belle  bouche!  Aucun  pein- 
» tre  n’a  jamais  rien  fait  de  pareil  : mais 
» ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , ( ajou- 
» toît-il)  c’eft  qu’on  ne  l’a  jamais  pu  imy; 
Tome  IL  P 
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» ter  parfaitement  : la  très-fainte  Ma- 
» donne  le  voulant  ainii.  Car  quand  on 
« la  copie,  fi  l’on  eit  près  de  deffiner 
» les  yeux , elle  les  cligne  : fi  on  lui  fait 
» le  nez  droit  comme  elle  l’a  , elle  le 
tourne  : il  en  eft  de  même  de  fà  bou- 
» che  & de  tous  fes  traits,  qu’elle  déguife 
de  maniéré  qu’il  eft  impoflible  de  les 
» pouvoir  faifir 

Cet  enthoufiafme  pour  le  portrait  de 
la  fainte  Madonne  paroît  avoir  gagné 
depuis  long -temps  les  religieux  de  S. 
Dominique.  Si  l’on  confulte  le  P.  La* 
bat  (a)  , on  ne  le  trouvera  pas  moins 
exagéré  dans  la  defcription  qu’il  en  fait. 

il  ne  manquoit  que  la  vérité  à ce  que 
difoit  le  facriftain  -,  car  on  voit  dans 
pluCeurs  oratoires  des  princes  Italiens , ce 
portrait  fi  parfaitement  imité,  que  fi  l’ori- 
ginal eût  été  confondu  avec  , on  auroiteu 
de  la  peine  à les  diftinguer  ; quoi  qu’il 
en  foit  , dit  M.  G.  le  révérend  pere , 
après  avoir  baifé  à plufieurs  reprifes  ce 
portrait  miraculeux  ne  manqua  pas  de 
faire  quêter  ; & pour  achever  comme  il 
avoit  commencé , quand  il  nous  recon- 
duifit  il  me  dit,  en  me  frappant  amica- 

Ca'  Voyage  d’Efpagne  (C  d’Itslie , par  îe  P.  Eabat. 
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lement  l’épaule  : « Etranger , fouvenez- 
« vous  toute  votre  vie  que  vous  avez 
>5  vu  aujourd’hui  la  chofe  la  plus  rare  , 
» la  plus  belle , la  plus  étonnante  qui 
» foit  dans  le  monde  , & que  vous  avez 
» reçu  en  la  voyant  a pareille  heure , un 
» honneur  qui  ne  s’accorde  qu’aux  Car- 
» dinanx  & aux  ambafladeurs  ».  Il  finie 
en  afîîirant  le  voyageur , que  le  feul  fou- 
venir  de  cette  très-fainte  Madonne  de 
S.  Luc  le  préferveroit  de  tout  malheur 
dans  le  voyage. 

Lorfqu’on  promene  cette  image  dans 
Bologne , le  îenat  & tous  les  corps  & 
communautés  y afliftent , chacun  fe  prof- 
terne  par-tout  où  elle  paflè.  Le  couvent 
de  S.  Luc , dont  l’églife  renferme  le 
tableau , eft  un  monaftere  de  Domini- 
caines , qui  n’y  font  point  permanen- 
tes : ce  Ibnt  des  leligieufes  du  couvent 
de  S.  Matthias , que  leur  fupérieur  en- 
voie pour  quelques  années  dans  cette 
maifon  de  S.  Luc. 

Indépendamment  de  la  vénération 
que  les  Bolonois  ont  en  particulier  pour 
cette  image  , la  dévotion  qu’ils  ont  en 
général  à la  Ste.  Vierge  eft  fi  grande, 
qn’on  en  trouve  des  tableaux  avec  des 
lampes , brûlant  continuellement  à prêt 
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que  tous  les  coins  de  rues , dans  quan- 
tité de  boutiques , quelquefois  dans  les 
anti-chambres  des  palais.  On  en  voit 
dans  la  loge  de  -celui  qui  diftribue  les 
billets  de  la  comédie  & jufque  fur  le 
théâtre  ; il  en  eft  de  même  à Rome» 
On  prétend  piême  qu’il  y en  a chez 
les  femmes  du  monde  , & qu’on  tire 
fouvent  le  riaeau  devant  la  fainte  Ma- 
donne. 

. tes  procédions  & les  cérémonies  de 
l’églife  font  for-tout  remarquables  à Bo- 
logne , on  y pare  les  églifes  avec  upe 
magnificence  extraordinaire. 

Les  proceflîons  & les  tapiflèries  de 
la  Fête-Dieu  y attirent  les  étrangers, 
Il  y en  a cinq  pendant  l’pdave;  on  y 
expofe  les  tableaux  des  premiers  maîtres. 
Peux  magiftrats  AJfunti  font  chargés 
des  décorations  , en  pot  tiques  , balçons, 
tentes,  feRons,  damas,  taffetas,  &c. 
Il  y avoir  un  jour  dans  la  rue  S.  Fe- 
lice , pour  un  million  de  voiles  que  les 
négocians  avoient  prêtés. 

Cette  dévotion  des  Bolonois  ne  s’é- 
tend pas  aux  hôpitaux  , on  m’aflure  qu’ils 
font  fort  mal  tenus. 

I SCAizi , églife  des  Carmes-Dé- 
chaufles , remarquable  par  un  Ipng  por- 
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tique  de  i6i  arches  qui  conduit  k cette 
ëglife.  On  y voit  un  bel  autel  de  mar-* 
bre  noir-^  un  tableau  du  Guerchin  .^  &c. 

La  Chartreuse  , qui  eft  près  de 
Bologne,  eft  une  grande  maifon  avec 
plufieurs  cloîtres  très  - vaftes.  Dans  la 
.première  chapelle  de  1 eglife , on  voit 
im  tableau  du  Guerchin  , dont  le  fujet 
eft  S.  Bruno  invoquant  la  Vierge  dans 
fa  gloire , & un  religieux  qui  médite 
fur  un  livre.  Il  a été  fait  dans  le  temps 
que  ce  peintre  cherchoit  la  maniéré  du 
Guide.  L’ordonnance  en  eft  belle , & la 
couleur  vraie  ; tout  en  fait  plaifir , li  l’on 
en  excepte  l’un  des  Anges  qui  foutientJa 
Vierge  , il  paroît  trop  long  ; la  maniéré 
de  ce  tableau  eft  demi-rouge,  demi-, 
brune. 

La  première  chapelle  k gauche  ren- 
ferme entr’autres  chofes  un  tableau  d’Eli- 
làbetta  Siraniy  qu’elle  fit  en  1658;  il 
repréfente  le  Baptême  de  Notre  Sei- 
gneur ; la  lumière  en  eft  éparpillée  , ce 
qui  eft  caufe  qu’il  n’a  pas  un  grand  effet. 
11  eft  cependant  joliment  defliné  ; il  a 
des  plans  bien  décidés , & l’on  y voit 
beaucoup  de  chofes  qui  tiennent  de  la 
maniéré  du  Guide.  A côté  de  ce  tableau, 
il  y en  a deux  autres  dans  Fun  defquels 
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on  prttend  que  la  Sirani  s’eft  peinte 
en  religieufe. 

Aux  deux  côtés  de  l’entrée  du  chœur 
font  deux  tableaux  de  Louis  Carrache  , 
l’un  repréfentant  le  couronnement  d’épi- 
nes , & l’autre  la  flagellation , toujours 
d’un  grand  goût  de  deffin  , d’une  ma- 
niéré forte  ; les  chairs  font  un  peu  trop 
rouges.  Ils  ont  été  un  peu  gâtés  par  des 
racleurs  de  tableaux , qui  font  un  fléau 
même  en  Italie  , quoiqu’ils  y foient  plus 
rares  qu’en  France. 

Dans  une  chapelle  à gauche  on  voit 
la  communion  de  S.  Jérôme  , d’Auguf- 
lin  Carrache  , bien  compofé  & bien 
defliné. 

■ Dans  une  autre  chapelle  particulière 
hors  de  l’églife  , un  beau  petit  tableau  du 
Guide- y où  il  a peint  S.  Dénis , Char- 
treux. 

Dans  une  autre  chapelle  particulière 
aufli  hors  de  l’égUfe , S.  Jean-Baptifta 
prêchant  fur  le  bord  du  Jourdain  , par 
Louis  Carrache  ',  c’eft  une  efpece  de  pof- 
tiche  où  ce  peintre  a cherché  à réunir  la 
maniéré  de  difFérens  maîtres  , & fingu- 
liérement  à imiter  celle  de  Paul  Vé- 
ronefe. 

Il  y a devant  l’églife  de  S.  Onofrio , 
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îiors  de  la  porte  S.  ÏViimniolo,  une  ef- 
planade  agréablement  ^’antée  d’arbres, 
où  l’on  prêche  après  dîi  er  , les  jours  de 
fêtes,  depuis  Pâqi”":,  jufqu’à  la  Touf- 
faint;  on  y fair  auffi  de  la  mufîque, 
& il  y a te -.jours  un  grand  concours 
de  peuple. 

On  parle  à Bologne  d’une  églife  à 
laquelle  on  attribue  un  miracle  annuel 
d’une  efpece  patticuliere  \ elle  s’appelle 
Ste.  Marie  di  Zenna , elle  eft  à 1 3 
milles  de  Bologne  ; chaque  année  le 
8 feptembre  on  y voit  fe  raflembler  une 
jnultitude  de  fourmis  ailées  qui  vien- 
nent toutes  au  pied  du  grand  autel  & y 
meurent  fubitement  ^ & cela  eft  très-an- 
cien , car  la  montagne  même  où  eft 
fttuée  l’églife,  s’appelle  la  montagne  des 
fourmis. 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  Gouvernement  de  Bologne  , des 
Sciences  & des  Mœurs, 

T J A ville  de  Bologne  eft  gouvernée 
principalement  par  un  légat  qui  eft  tou- 
jours un  cardinal  ; il  y a aufli  un  vice- 
légat  qui  eft  toujours  un  prélat  de  dif- 
tinéiion.  C’étoit , en  1767 , monfignor 
IgnuT^o  Boncompagni  ^ fils  du  prince  de 
Piombino , & l’un  des  prélats  les  plus 
inftruits  & les  plus  aimables  que  j’aie 
connus  à la  cour  de  Rome  : il  a été  fait 
cardinal  en  177$  ; il  eft  devenu  légat, 
mais  l’on  dit  qu’il  gouverne  defpotique- 
ment , & que  la  nobleflè  eft  peu  con- 
tente. 

Les  canfes  civiles  & criminelles  font 
décidées  par  des  juges  étrangers  qu’on 
envoie  de  Rome  pour  cet  effet.  Lorf- 
qu’on  change  de  légat  toute  l’adminiftra- 
tion  de  la  juftice  change  en  meme 
temps  ; le  nouveau  cardinal  amene  avec 
lui  jufques  aux  fbirres  qui  fervent  à l’exc- 


Ch.  XIX.  Defcript.  de  Bologne.  3 45 
cution  des  décrets  de  juftice.  Le  chan- 
gement trop  fréquent  du  légat  qui  a la 
principale  autorité,  produit  fouvent  des 
abus  & des  impunités  ; on  trouve  grâce 
plus  facilement  à la  fin  d’une  Légation. 

A Bologne , ainfi  que  dans  ^dufieurs 
autres  villes  d’Italie,  on  eft  étourdi 
quand  on  pafîè  devant  les  prifons , par 
les  cris  que  font  les  prifonniers  , en  de- 
mandant l’aumône  au  travers  de  leurs 
grilles. 

L’adminiftration  de  la  ville  & de  fes 
revenus  eft  entre  les  mains  do  fénat , 
compofé  de  la  première  nobleflè , & donc 
les  charges  font  à la  nomination  du  pa- 
pe; mais  elles  deviennent,  pour  ainfi  dire, 
héréditaires.  Les  fénateurs , quoiqu’ils 
foient  aduellement  au  nombre  de  cin- 
quante , s’appellent  toujours  li  Quaran- 
comme  jautrefois  ; & la  plupart  ont 
de  gtands  lions  ou  autres  animaux  peints 
aux  deux  côtés  de  leurs  palais.  Sur  le 
nombre  des  fénateurs  , on  tire  au  fort 
tous  les  deux  mois  un  gonfalonier  ; ce- 
lui-ci choifit  huit  confeillers  appellés  An~ 
T^ani  (a)  ; le  gonfalonier  eft  chargé  de 


(a)  V.  Diarlô  'Bologne- 
fi,  qui  s’imprime  chaque 
^ïiïiU , & l’ouvrags  intuu* 


le  , Informa^îone  per  i fo» 
rejîisri  curioji  1757. 
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la  police , de  rapprovifîonnement  , & 
de  radmînîftratîon  des  revenus  de  la 
ville  qui  font  confidérables;  mais  il  eft 
obligé  de  prendre  Tavis  du  fénat  pour  les 
depenfes. 

Bologne  a été  la  patrie  de  huit  papes  ^ 
Honorius  II,  Luce  II,  Alexandre  V, 
Pie  V,  Grégoire  XIII , Innocent  IX  ^ 
Grégoire  XV  & Benoît  XI V,  mort 
en  17^8  , dont  nous  avons  parlé  plus 
d’une  fois.  Il  y a eu  aulîi  plus  de  cent 
cardinaux  de  Bologne. 

L’univerfité  de  Bologne,  ainfi  que 
nousTavoriS  déjà  remarqué  ( page  2^2) 
eil  la  plus  ancienne  de  Tltalie  , & les 
lettres  ont  toujours  été  en  honneur  à 
Bologne.  Cette  ville  a été  plus  célébré 
qu’aucune  antre  en  Italie , par  le  grand 
nombre  d’habiles  gens  qu’elle  a fournis; 
on  difok  autrefois  pour  la  caradérifer  , 
Bononia  docct  ^ & c’eft  encore  la  légende 
de  la  monnoie  , de  même  que  le  mot 
ïibcrtas , relatif  aux  privilèges  de  la  ré- 
publique. C’eft  à Bologne  que  Gratkn 
compofa  le  décret  qui  fait  partie  du 
corps  de  droit , & Accurfc  , la  grande 
gloîe  ; Aldrovandc  y fit  fon  immenfe 
colleâion  d’fiiftoire  naturelle  ; Malpighi 
fes  belles  expériences  d’anatomie  & de 
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phyfique  , & Dominique  CaJJîni , vers 
16^0  , y jetta  les  fondetnens  de  la  meil- 
leure aftronomie.  Guglcelmini , célébré 
par  fes  ouvrages  fur  l’hydraulique , étoit 
de  Bologne.  Le  premier  qui  réfokit  des 
équations  du  troifieme  degré  , étoit  Sci- 

t'  5 Ferreo  de  Bologne , fuivant  Car- 
n ; pour  les  fortifications  on  cite  un 
oiivrage  important  : DelP  Architettnra 
milltare  dd  Capitano  Franc,  di  Marchi 
Bolognefe  , in  Bref  cia  i 9 9 > où  l’on 
prétend  que  Je  maréchal  de  Vauban 
avoit  puifé.  Enfin  tous  les  genres  de 
connoillànces  humaines  doivent  ün  tri- 
but à la  ville  de  Bologne.  On  y mon- 
tre encore  la  maifcn  d’Aldrovande;  celle 
du  fameux  Mariîgli  eft  dans  la  rue  S. 
Mammolo  : celle  de  JVlalpighi , près  d’un 
des  palais  Malvafia  rue  S.  François , en 
allant  à la  porte  S.  Félix.  Celui  des  pa- 
lais MalvaJîa  , où  Dominique  Caflini  fit 
autrefois  fes  premières  obfervations , eft 
dans  Strada  maggiore  , près  S.  Barthe- 
lemi  ; un  étranger  va  voir  avec  plailtr 
des  lieux  auffi  célébrés  dans  l’hiftoire  des 
fciences. 

Le  P.  Riccioli.)  Jéfuite  de  Ferrare  , 
l’un  des  plus  grands  aftronomes  du  der- 
nier fiecle,  avoit  fon  obfervatoire  au 
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college  de  Bologne  ; c’eft-là  où  il  com- 
pofa  & fit  imprimer  en  1651  , (onAl- 
magcPum  noviim , en  2 vol.  in-folio  ; 
en  1665  , fon  AJîronomia  Reformata  ^ 
ouvrages  que  les  aftronomes  lifent  ou 
confultent  tous  les  jours,  & qui  font 
encore  les  plus  favans  dépôts  de  l’àf- 
tronomie.  *, 

Le  P.  Cavâ/zm,  Jéftiate  , dont  noust 
avons  parlé  à l’article  de  Milan , vécu 
à Bologne,  ainfî  que  Montanari , Ron- 
délit  ^ & Morgagni , célébré  anatomifte  , 
qui  avoir  étudié  & profefle  3 Bologne 
avant  que  d’aller  à Padoue. 

Les  académies  des  Inquieti  & des 
Oüofi  ont  fait  la  réputation  de  Bolo- 
gne en  matière  de  poélie  : un  des  ci- 
toyens les  plus  célébrés  de  cette  ville 
dans  la  poéfie , comme  dans  les  feien- 
ces , a été  Euftache  Manfredi  ^ mort 
en  1739  ; ce  fut  lui  qui  fit  revivre  ù 
Bologne  le  goût  des  beaux-arts , con- 
jointement avec  fes  deux  freres  , Gabriel 
Manfredi,  qui  donna  un  ouvrage  du 
calcul  intégral , & Jleraclius , médecin  , 
dont  il  y a des  mémoires  parmi  ceux 
de  rinftitut.  Euftache  étoit  non-feule- 
ment grand  aftronome  & habile  ingé- 
nieur , mais  encore  un  des  meilleurs  poé- 
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tes  de  ritalie.  On  cite  encore  fouvenc 
un  de  fes  fonnets , qui  eft  un  des  plus 
beaux  qu  on  ait  faits  , pour  la  pureté  du 
ftyle,  pour  la  délicatelTe  de  Fexprellîon 
& pour  la  conduite  de  ce  petit  poëme 
que  la  févérité  des  réglés  qu  on  lui  a 
impofées  rendent  d’une  exécution  fi  dif^ 
ficile  (a),. 

Il  Primo  albor  non  appariva  ancoraj> 

Ed  io  ftava  con  Fille  al  pie  d’un  orno  , 

Ora  afcoltando  i dolci  accenti , ed  ora 
Clîiedendo  al  CîeL,  per  vagheggiarla , ilgîom®v 

Vedrai,  mia  Fille,  io  le  dicea,  rAuroraa, 
Corne  bella  a noi  fa  dal  mai*  ritorno  » 

E corne  al  fuo  apparir  turba  e fcolora  > 

Le  tante  ftelle , ond’  c TOlimpo  adorna. 

E vedrai  po(cia  il  (ble  , incomro  a cuî 
Spariran , da  lui  vintc , e qiiefta  c quelle 
Tanta  è la  lace  de’  bei  raggi  fui. 


Ma  non  vedrai  quelch  10  vedtô  , le  î>€lle 
Tue  pupille  fcoprirfi  j e far  di  lui 
Quel  ch’  ei  fa  deîf  Aurora , e delle  ftelle^ 

« On  ne  voyoit  pas  encore  k première 


(a)  y.  rOu vtage  qui  a 
pour  tkre , Rime  ai  Enfla- 
^io  con  un  rif- 


tretto  delta  fua  vita , in 
Bologna^  1748 , in  8°. 
pages. 
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5^  clarté  de  l’aurore,  & fétois  aflîs  ai3 
» pied  d’un  orme  avec  Filis  ; occupé  tour 
» à tour  à écouter  les  accens  de  fa  voix 
& a demander  au  ciel  l’arrivée  de  la  lu- 
» miere  pour  jouir  du  bonheur  de  lavoir, 
» Tu  verras  n lui  difois-je  , o ma  Filis  t 
?>jCombien  eft  belle  cette  aurore  au  fortir 
» de  l’océan  , & comme  a fon  appro- 
« che  elle  trouble  & décolore  toute  cette 
» multirude  d’étoiles  dont  le  ciel  brille 
» encore  aduellement.  Tu  verras  enfuice 
» le  foieil  devant  lequel  difparoitront  &C 
>:»  les  et  )iles  & l’aurore  ; tant  font  vifs 
» les  rayons  de  cette  belle  lumière,  wlais 
T>  un  b mhen.r  que  tu  ne  faurois  parta^^er 
>3  av  c moi  & que  je  gourerai  feu!  ,c’eft 
» Je  voir  tes  beaux  yeux  s’ouvrir  a la  lu- 
nvere  & effacer  l’éclat  du  foieil , com- 
» me  il  efface  la  lumicre  de  l’aurore  & 
» celle  des  étoiles  ». 

La  penffe  de  ce  fonnet  tient  un  peu 
du  goàt  du  feizieme  fiecle,  mais  elle  y 
eft  exprimée  avec  délicatefle  & avec  art. 
Nous  avons  en  fr  inçois  un  ancien  fon- 
net qui  renferme  la  même  idée , il  eft 
de  ^daiide  MaKeville  , qui  fut  autrefois 
fecrétaire  de  l’académie  françoife  , & 
mourut  vers  l’an  1 647.  C’eft  celui 
que  Boileau  cite  à l’occafton  de  la  dif- 
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Æciilté  qu'il  y a de  rencontrer  de  beaux 
fonnets- 

A peine  dans  Gombaud  ,Maynard&  Malleville, 
En  peut-on  fupporcer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  crois  le  devoir 
rapporter  ici  pour  qu’on  en  fade  la  com- 
paraifon  avec  celui  de  Manfredi , mais 
en  fe  fbuvenant  que  Malleville  écrivoit 
dans  un  temps  où  la  langue  françoife 
n’étoit  pas  encore  bien  formée. 

LA  BELLE  MATINEUSE. 
Sonnet  de  Malleville. 

Le  fiîence  regnoit  fur  la  terre  & fir  Tonde  , 
L’airdev  noit  fèrein,  & (’OIympe  vermeil,' 

Et  Tâmoureux  Zophir , alFranchi  du  fommeil , 
RelTufcitoic  les  fleurs  d'une  haleine  féconde. 

L’Aurore  déployoit  Tor  de  fa  trefle  blonde , 

Et  (èmoit  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  5 
Enfin  , ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil 
Qu’il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  mondes 

Quand  la  jeune  Philis  au  vifage  riant , 
Sortant  de  fon  palais  plus  clair  que  l’Orient 
fit  voir  une  lumière  Sc  plus  vive  & plus  belle» 
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Sacré  Flambeaudu  jour,  n’en  foyez  point  jaloux. 
Vous  parûtes  alors  aufli  peu  devant  elle, 

Qae  les  feux  de  la  nuit  avoient  fait  devant  vous. 

Mais  Mallevîlle  a*/oit  pris  cette  pen- 
fée  dans  un  des  plus  beaux  fonnetsd’An- 
nibal  Caro  , Eran  taer  tranquillo  , &c. 
La  même  idée  fe  trouvoit  aulfi  dans  Pé- 
trarque, (fonnet  i8i  ) & plus  ancien- 
nement dans  une  épigramme  de  Quintus 
Catulus  , ancien  poëte  cité  par  Cicéron. 
C’eft  ainfi  qu’en  fait  d’idées , on  retrouve 
prefque  tout  chez  les  Anciens  : il  n’y  a 
que  les  fcîences  d’obfervation  dans  les- 
quelles nous  avons  un  avantage  qui  va 
toujours  en  croHIànt. 

Les  femmes  même  fe  font  diftinguées 
à Bologne  par  leur  fcience  ; en  1366  , 
Novella  Lignani  ; en  1380,  Bettizia 
Gozzadini,,  & Madalena  Bonjîgnori^ 
nouvellement  Mad.  Manzoleni , pro- 
feflèur  d’anatomie,  & Mad.  Laura  BaJJi, 
qui  depuis  1733,  a rempli  avec  dif- 
tinâion  une  place  de  profeflèur  ; elle 
faifoit  chez  elle  des  cours  de  phyfique 
expérimentale,  & j’ai  eu  le  plaillr  d’af- 
fifter  à fes  expériences.  M.  Veratti , 
avec  qui  elle  s’étoît  mariée , étoit  un 
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médecin  très  - eftimé  ; Mad.  Balli  eft 
morte  ; il  y a une  médaille  frappée  à 
fon  honneur. 

Bologne  eft  auftl  la  patrie  du  Gui- 
de, du  Dominiquin,  de  l’AIbane,  Celle 
des  trois  Carraches  , dont  on  voit  la 
maifon  dans  Via  larga  S.  Domenlco 
de  l’Algardi , fculpteur  célébré  ; jamac 
une  ville  n’a  produit  tant  de  grands  hom- 
mes du  même  genre  s Malvafia  a im- 
primé deux  volumes  m-4®.  des  vies  des 
peintres  de  l’école  de  Bologne , & M. 
Crefpi  en  a fait  la  continuation;  mais 
on  p’a  pas  loué  le  fiyle  ni  le  ton  de 
ces  deux  ouvrages  ; on  y trouve  ceux 
qui  y étoîentnés,  Scieurs  principaux  éle- 
vés. Dans  le  Diario  Bohgnefe  de  1775  , 
il  y a une  lifte  fort  étendue  des  perfon- 
nages  célébrés  en  différens  fiecles. 

Parmi  les  gens  de  lettres  que  j’ai  con- 
nus k Bologne  en  lyé'î , l’on  comptoit 
fur-tout  les  deuxZanotti , qui  font  morts 
depuis  ce  temps-lk;  ce  nom  eft  depuis 
long-temps  illuftreà  Bologne  ; François- 
Marie  Zanotti , préfident  de  l’académie* 
ëtoit  un  vieillard  refpedable  , qui  poflé- 
doit  encore  une  vigueur  d’efprît,  & un 
agrément  de  caraélere  , qui  le  rendoîent 
utile  & aimable  tout  ^ la  fois.  Ses  ou- 
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vrages  en  italien  & en  latin  font  écrits 
avec  la  même  élégance  ; il  a traité  la 
phyfique , les  mathématiques  & la  litté- 
rature avec  le  même  fuccès.  Ses  poélîes 
dans  ces  deux  langues  ont  été  impri- 
mées d’abord  par  les  foins  du  comte 
Algarotti , enfuite  par  ceux  du  comte 
Cafali. 

Euftache  Zanotti,  neveu  du  précédent, 
étoit  un  mathématicien  très-connu  &très* 
habile  ; il  étoit  diredeur  de  l’obferva- 
toire,  il  calculoit  les  éphémérides  de 
Bologne,  & il  fut  député  à Rome  en 
176^  , pour  l’affaire  des  eaux  qui  occa- 
fionnoient  tant  de  conteftations  & de 
dommages  à Bologne  & à Ferrare.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvqiges  fur  cette 
matière  & fur  d’autres  objets  de  mathé- 
matique ; il  rétablit  la  méridienne  de  S. 
Petrone  en  1776. 

- Il  y avoir  encore  h Bologne  MM. 
Giampetro  Zanotti , & Ercol-Maria  Za- 
notti , écrivains  eftimés  dont  il  y a des 
ouvrages  en  vers  & en  profe. 

Le  P.  Riccati , Jéfuite  de  Bologne , 
né  à Trevifo,  étoit  un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  l’Italie , aulli  bien  que 
le  comte  Riccati , habitant  de  Trevifo. 
Ce  nom  déjà  illuilre  parmi  les  géome- 
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très  dès  le  commencement  de  ce  fiecle  9 
l’eft  devenu  encore  plus  par  les  ouvra- 
ges que  le  P.  Riccati  a donnés  fur  la 
géométtie  lublime  j il  tft  mort  en  177'). 

Le  P.  Jérôme  Saladini , d’abord  Cé- 
leftin,  enfuite  Chanoine,  a été  le  ré- 
dadeur  du  dernier  ouvrage  d’analyfe  du 
P.  Riccati. 

M.  Canten^ni , fecrétaire  de  l’acadé? 
mie  de  Bologne  , & aftronome. 

M.  Petronio  Matteucci , profelîèur 
d’aftronomie , & adjoint  à l’aRronome 
de  l’inftitut. 

M.  Caldani , mathématicien  , a le 
département  des  eaux  ^ il  a fuccédé  à 
Manfredi  , ileft  aufli  fecrétaire  du  fénat. 

M.  Jacques  Marifcotti , mathémati- 
cien , qui  a écrit  fur  les  forces  vives  & 
fur  les  eaux, 

X’abbé  comté  Malvezzi , qui  a fait  un 
bon  ouvrage  de  mathématique. 

M.  le  chanoine  Pio  Fantoni  , qui  a 
écrit  fur  les  eaux  ; il  efl  à Rome  ac- 
tuellement. 

M.  le  comte  Grégoire  Cafali , féna^ 
teur  de  Bologne , mathématicien  & poè- 
te ; il  efl:  préfident  de  l’académie  Clé- 
mentine , & il  a dans  fon  palais  beau- 
coup de  tableaux  précieux,  entr’autres 
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on  de  Raphaël , qui  étoit  an  palais  Ma-^ 
gnani , & dont  parle  M»  Cochin. 

Ferdinand  BaJJi , habile  nâturalifte , 
qui  a voyagé  pour  l’hiftoire  naturelle  ; 
il  y a dans  fon  cabinet  une  très-belle 
fuite  de  coquilles  fofliles , dont  la  pJu- 
part  font  décrites  dans  Gualteri.  Il  eft 
mort  depuis  mon  voyage. 

Gaetano  Monii , un  des  plus  favans 
hommes  d’Italie  pour  l’hiftoire  ancienne 
& moderne  & pour  la  phyfique.  Il  a 
écrit  fur  l’hiftoire  naturelle , il  a tra- 
vaillé avec  le  P.  Sarti  à'I’hiftoire  de  l’u- 
niverftté  de  Bologne. 

Le  P.  Carlo  Sanfiveritio  , Jéfuite  , 
poète  & orateur,  né  dans  l’état  de  Par- 
me, & qui  s’eft  retiré  à Modene. 

Flaminio  ScarJeUi , qui  a mis  Télé- 
maque en  vers  italiens. 

Le  P.  Roherti , Jéfuite , poëte  & ora- 
teur , né  à Ballàno  , qui  a donné  en 
1767  un  recueil  intéreflànt  fur  divers 
fujets  : il  eft  retourné  dans  fa  patrie. 

M.  le  Prieur  Biorneoni , auteur  d’un 
très-bon  ouvrage  , De  antiquis  Grœco^ 
tum  & Hebrœorum  litteris. 

Le  P.  Jean  Chryfoftôme  Tromhelü , 
chanoine  régulier  , qui  a fait  imprimer 
à Bologne  en  1756  , un  bon  ouvrage 
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de  diplomatique  intitulé  : Arte  diçonoj^ 
ccre  Vetà  de  codici  lo-tini  e italiani , di 
D,  Giovan  Grifojîonio  Trornheüi  Bo- 
lognefe^  abatc  vifitatore  de’  Canonicd 
Regol.  délia  Congreg.  Renana  dd  Soi- 
vatore. 

Le  P.  abbé  Apîano  Buonafede.,  Cé-« 
leftin  , qui  a écrit  de  même  en  profe 
fur  des  matières  de  littérature  ; il  n’é’ 
toit  pas  de  Bologne  , & il  a quitté  cette 
ville. 

Le  P.  Emmanuel  A:(evedo , Jféfuite , 
très-verle  dans  la  liturgie,  habitoit  k 
Bologne , mais  il  a quitté  cette  ville. 

M,  Brunelli , frere  du  profeflèur , 
qui  a été  huit  ans  au  Bré(il , a POe  col- 
ledion  d’armes  américaines  & autres  çu- 
riofités  , avec  une  belle  bibliothèque.  Il 
étoit  chargé  de  régler  les  limites  des 
colonies  Portugaifes  ; fes  obfervations 
agronomiques  dç  autres  ont  été  remifes 
au  miniftere  à Lisbonne , mais  il  a donné 
un  mémoire  à ce  fujet  dans  les  commen- 
taijres  de  l’Inftitut, 

Bologne  eft  aufli  renommée  en  Italie 
pour  l’induftrie , & les  arts , que  poqr 
les  belles-lettres  & les  fçiences  : nous 
commencerons  par  les  mefurçs  qu’on  y 
emploie. 
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Mefuresdê  Le  pied  de  Bologne  eft  une  mefiire 
célébré  en  Italie  & connue  prefque  par- 
tout, à caufe  des  ouvrages  de  Riccioli  , 
de  Caffini , de  danfredi  & de  tant  d’au- 
tres favans  qui  s’en  font  fervis  ; il  eft  de 
pouces  & yI  tle  » fuivant  M. 

. Auzout , ou  fuivant  le  P.  Sivieri. 
Caffini  le  fuppofoit  de  14  pouces  & jL 
de  ligne , & le  P.  Riccioli  1 3 pouces 
1 1 lignes  & Vs-  Geogruphia  Reformata 
p.  46.  Mais  celui-ci  a eu  problablement 
*■  un  pied  de  Paris  peu  exad , ou  fait  avant 
la  réiormation  de  la  toife  en  166S. 
Enforte  que  pour  faire  ufage  des  diffe- 
rentes mefures  rapportées  dans  le  grand 
ouvrage  du  P.  Riccioli , il  ne  faudroit 
point  fe  fervir  du  rapport  qui  s’y  trouve 
entre  les  pieds  de  Bologne  & de  Paris, 
juais  s’en  tenir  à celui  de  Bologne , & 
le  fuppofer  de  1 4 pouces  & ^ de  ligne 
mefure  de  Paris. 

Le  bras  des  marchands  eft  de  z 3 pou- 
ces 9 lignes , au  rapport  de  M.  Rolland. 
La  perche  de  Bologne  eft  de  10  pieds 
de  Bologne , ou  1 1 pieds  8 pouces  6 
lignes,  mefure  de  Paris. 

Le  mille  d’Italie , miglio  Italiano  , 
celui  qu’on  entend  quand  on  parle  du 
mille  en  général,  fans  fpécifier  de  quel 
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pays , eft  de  5 00  perches  de  Bologne  , 
cela  revient  à 976  toifes  de  Paris  , & 
diffère  très-peu  du  mille  géographique 
de  60  au  degré  , ou  de  la  minute  d’ud 
grand  cercle,  qui  eft  de  950  toifes; 
ainfi  quand  on  voit  fur  une  carte  le  ter- 
me général  de  mille  d’Italie , miglio  Ita-  Milles  d’has 
Üano  , il  faut  entendre  des  milles  de  60 
au  degré , c’eft  ainli  que  M,  Maffei  Sc 
les  auteurs  les  plus  accrédites  l’entendent 
affuellemefit. 

Puifquenous  en  fommes  à l’article  des 
milles  d’Italie,  il  eft  bon  d’avertir  de 
l’extrême  diVerfité  qu’il  y a dans  les  dif- 
ferentes villes  fur  la  maniéré  de  les  comp- 
ter. Ceux  de  Rome  font  de  764  toifes  , 
ou  de  74  - au  degré  ; les  milles  d’An- 
cône 53^;  ceux  de  Bologne  $ 7 , ceux 
de  Fermo  6 5 1 ; ceux  de  Ferrare  8 1 ê , 
ceux  du  Peroufe  76  ceux  de  Ravenne 
477;  ceux  de  Florence  677;  ceux  de 
Piémont  de  48  au  degré. 

Pour  en  faire  la  comparaifon  avec  ceux 
des  autres  pays , il  fuffira  de  dire  que  les 
' milles  d’Angleterre  font  de  7 >5  4 toifes 
ou  de  69  au  degré  ; les  milles  qui  forit 
marqués  aéluellement  fur  plufieurs  routes 
de  France  , c’eft-à-dire  , les  1000  toifes 
font  de  37  au  degré.  Enfin  les  milles 
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d’Allemagne  qu’on  eftime  de  15  au  de- 
gré , font  de  3400  toifes, 

La  livre  de  Bologne  eft  compofée  de 
1 1 onces , & 1 6 J font  la  livre  de  Fran- 
ce, Ainû  la  livre  de  Bologne  eû  k celle 
de  Paris  , comme  48  eft  à ; l’once 
de  Bologne  fe  divife  en  1 6 ferlini , le 
ferlino  en  10  çaratti , le  caratto  en  4 
grains, 

La  mefure  de,  blé  k Bologne  s’appelle 
la  Corba  ; la  quartarola  en  eft  le  quart , 
& le  quarticino  la  1 6®  partie  : celui-ci 
contient  xo  \ onces  de  Bologne  , étant 
rempli  d’eau,  d’où  je  conclus  que  la 
corba  doit  être  de  493  pouces  cubes, 
tandis  que  le  boiflèau  de  Paris  eft  de 
66%  ; ainfi  la  corba  contient  environ  15 
livres  de  blé, 

La  mefure  du  vin  s'appelle  Boccale^ 
elle  contient  40  onces  d’eau,  poids  de 
Bologne,  & fait  k peu  près  la  15^  par- 
tie d’une  corba  de  liquide.  Suivant  Gu- 
glielmini,  le  pouce  cube  d’eau  mefure 
de  Bologne , pefe  une  once  & 146 
grains  de  Bologne.  Voyez  l’appendix  de 
fon  ouvrage , De  aquarum  Jluentium 
jnenfiira  ; où  il  parle  auffi  de  ce  qu’on 
appelle  oncia  d'acqua  , le  pouce  d’eau  , 
mefure  fur  laquelle  on  varie  beaucoup  en 
Italie.  Le 
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Le  commerce  des  foies  à Bologne  & 
la  fabrique  des  foieries , font  aflèz  fio- 
rifians  ; ou  y fait  deux  récoltes  de  foie 
& quelquefois  trois  par  année.  Les  toiirs 
qui  fervent  pour  filer  la  foie  & pour 
l’organfiner , c’eft-à-di retour  réunir  en- 
femble  pluüeurs  brins , qui  vont  par  le 
moyen  de  l’eau , y avoient  été  per- 
fedionnés  dès  l’an  134Î  , au  point  de 
donner  à Bologne  un  avantage  coniî- 
dérable  fur  les  autres  roanufadures  ; auffi 
en  avoit-on  défendu  l’exportation;  & 
l’on  voit  vis-a-vis  delà  Gabdla  grojpz 
une  peinture  où  font  repréfentés  pendus 
chacun  par  un  pied , comme  traîtres  à 
la  patrie , deux  ouvriers  qui  les  pre- 
miers, dit-on,  portèrent  ailleurs  cette 
invention. 

L’abondance  des  eaux  que  fourniiTeni» 
à Bologne  le  Reno  , la  Savena  & le  tor- 
rent Avdfa , donne  une  grande  facilité 
pour  les  raanufadurès. 

Les  peignes  pour  les  liffes  des  métiers 
d’étoiles  , s’y  font  mieux  que  par-tout  ail- 
leurs ; la  France  même  en  a tiré  quelque- 
fois de  Bologne. 

Les  crêpes  font  l’objet  principal  de, 
fabrique  & de  commerce,  fuivant  M. 
Rolland.  « Les  gazes , en  crêpes  liffes  , 

Tome  n.  Q 
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» ou  crêpes  crêpés , font  conipofées  de 
»>  foie  greze  , ou  écrue  \ elle  fe  crêpent 
» d’autant  mieux  , que  la  chaîne  eft  plus 
» torfe  ; on  les  trempe  dans  l’eau  au 
» fortir  du  métier  ; le  fil  , qui  alors  fe 
» détord  un  peu,  fe  dilate  dans  fes  pe- 
» tites  parties  , en  faifant  rapprocher  les 
» maffes  : delà  une  furface  hériffée  ôc 
» cependant  molle.  On  la  frotte  d’une 
» compoiîtion  où  la  cire  domine  ; les 
P parties  du  tilTu  prennent  dans  leur  dé- 
» placement , une  forte  d’ordre  , & con- 
» fervent  de  i’élafticité  , même  après  le 
» blanchifiage  ou  la  teinture  en  noir  à 
» froid , qui  fe  donne  enfuite.  On  ter- 
» mine  fon  apprêt  par  une  légère  eau 
>3  de  gomme.  Les  lîo!c*.iois  prétendent 
» avoir  un  fecret  pour  apprêter  les  crê- 
» pes  , mais  on  les  travaille  fort  bien  à 
»»  Lyon.  M.  R.  T.  z.  p.  éo». 

Les  fabriques  de  papier  y font  belles  ; 
on  y fait-  du  papier  qui  a un  oeil  bleuâ- 
tre afîèz  agréable  , ôc  c’eft  par  le  moyen 
de  la  colle  qu’on  lui  donne  cette  couleur. 

Les  cartes  à jouer  s’y  font  d’une  ma- 
niéré toute  différente  de  la  méthode 
Franco! fe  , dont  M,  Duhamel  nous  a 
donné  une  ample  defcription,  dans  la 
colledion  des  arts  décrits  par  l’académie 
jies  fçiençes. 
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Le  travail  des  batteurs  d’or  mérite 
euffi  d’être  examiné  à Bologne, 

Cette  viile  eft  encore  reno  nmce  en 
"Htalie  pour  les  favonnettes  fines  d cuo- 
liférantes  (a) , & pour  les  cervelats  & 
les  mortadelles , efpeces  de  gros  fau- 
ciflbns , d’un  très-bon  goût  ; on  dit  que 
les  ouvriers  qui  y travaillent  font  de  Mo- 
dene. 

Les  liqueurs  fines,  telles  que  le  Rop- 
faits , ou  RoJJolio  di  anaci , ( c’eft-k-dire, 
j’huile  rouge  qui  fe  fait  avec  l’anis  étoi- 
lé : ) le  coiignac,  ( le  Cotognate  ) & au- 
tres confitures , de  même  que  la  théria- 
que de  Bologne  , font  recherchées  dans 
toute  l’Italie. 

Le  Reno  qui  communiquoit  autrefois 
avec  le  Pô  , fervoit  au  tranfport  des  mar- 
chandifes  du  côté  du  nord  ; mais  cette 
communication  n’a  plus  lieu  que  par  de 
petits  canaux  j dans  les  autres  parties  , 
les  tranfports  fe  font  principalement  k 
dos  de  mulets  , à caufe  de  la  difficulté  des 
montagnes  de  l’Apennin , dorât  Bologne 
eft  prefque  environnée. 

La  campagne  eft  cultivée  par  des 
bœufs.  L’on  y voit  des  troupeaux  confi- 

(a)  Le  favcnde  Naples  qui  eft  prefque  liquide  , eft 
pendant  plus  fia  & plus  beau. 
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dérables  de  cochons  roux.  On*  cultive 
aux  environs  de  Bologne  des  melonie- 
res  immenfes,  & les  melons  font  d’un 
goût  excellent , les  Languedociens  même 
les  regrettent;  on  les  mange  avec  les 
mortadelles  de  Bologne  , qui  font  très- 
propres  par  leur  alTaifonnement  à tem- 
pérer la  fraîcheur  des  melons.  Les  oli- 
ves y font  très-bonnes.  Toutes  les  pro- 
duftions  naturelles  abondent  dans  le 
territoire  de  Bologne  ; aulTi  l’appelle-t-on 
en  Italie  Bologna  la  grajja.  Les  chan- 
vres y font  d’une  hauteur  extraordinaire, 
on  en  voit  de  douze  a treize  pieds  (a). 
Le  tabac  de  Bologne  a aulTi  de  la  ré- 
putation , quoi  qu’en  général  celui  d’I- 
talie foit  mauvais  : mais  la  plante  ne 
" fe  cultive  pas  dans  le  territoire  de  Bo- 
logne. On  y remarque  julqu’à  la  race 
des  beaux  chiens  , & les  Dames  en  font 
venir  de  différentes  formes  & de  difi 
férentes  couleurs  , qui  font  fouvent  d’un 
grand  prix. 

Le  bois  de  noyer  y eft  bon , bien 
veiné  & l’on  en  fait  d’aflèz  beaux  ou- 
vrages. 

On  trouve  aux  environs  de  Bologne 

J'en  ù yu  en  Bouigogne  de  14  à ij,  maiî  eda 
pA’  rare^ 
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du  cryftal  de  roche,  de  l’autre  côté  du 
fleuve  Sîtta  ; on  trouve  des  pétrifications 
de  différente  efpece  du  côté  du  château 
appeilé  Caffel  Crelpellano  ; mais  dans 
toute  la  minéralogie  de  l’Italie  il  n’y  a 
rien  de  plus  fingulier  que  la  pierre  du 
mont  Paderno  qui  donne  le  phofphore. 
Cette  pierre  nommée  il  cuminabilc 
ou  fpongia  di  lace  , fe  trouve  en  grande 
quantité  fur  le  mont  Paderno  près  de 
Bologne.  On  a cru  pendant  long-temps 
qu’il  n’y  avoir  que  cet  endroit  où  l’on 
put  trouver  des  pierres  propres  à de- 
venir lu'mineufespar  la  calcination  ; mais^ 
comme  nous  le  dirons  dans  un  inftantj 
outre  qu’il  y a plufieurs  pierres  d’un  au- 
tre  genre  qui  jouiflent  de  la  même  pro- 
priété , il  eft  reconnu  aujourd’hui  que 
celle  de  Bologne  eft  une  forte  particu- 
lière de  fpath  péfimt , dont  les  autres 
efpeces  font  très- communes  dans  beau- 
coup de  pays  différens.  Lcmery  raconte 
que  ce  fut  un  cordonnier  nommé  Vin^ 
cen.7^  Cafcïarolo  , qui  , occupé  d’alchi- 
mie , ramaflâ  des  pierres  du  mont  Pa- 
derno , croyant  y trouver  de  l’argent , à 
caufe  de  leur  brillant  & de  leur  péfan- 
teur.  Rentré  chez  lui , il  les  traita  au 
feu  î & au  lieu  d’y  trouver  le  métal 
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qu’il  y cherchoit , il  trouva  le  phofphore 
qu’ii  ne  cherchoit  pas.  Beaucoup  de  na- 
turalises & de  chimiftes  ont  travaille 
fur  cette  pierre.  On  peut  confnlter  Un 
recherches  de  Lz  Poterie  ( Foterius  ) de 
Ment:^l  ^ de  Lemery  , àe  Homberg^^  de 
Dufay  {Mém*  de  VAcad.  17^0  ) , de 
Beccari  ( de  Phofphoris  ) , de  MargralT, 
dans  les  mémoires  de  Berlin  , & dans 
fes  opufcules  chimiques  traduits  par  M. 
de  Machy  , & MM.  Lavoijîer  ^ Mon- 
ntt  ^ Sclûcle  & Bergman-*  c’eft  à eux 
que  nous  devons  les  connoifTances  exac- 
tes acquîfes  aujourd’hui  fur  la  pierre  de 
Bologne  , & fur  le  rapport  de  fa  pro- 
priété phofphorique  avec  celle  de  beau- 
coup d’autres  fubftances  pierreufes/ 

La  pierre  de  Bologne  eft  une  efpece 
de  fpath  péfant , reconnoiflable  par  fes 
lames  brillantes  demi-tranfparentes , & 
fa  forme  extérieure  , qui  annonce  quelle 
a été  roulée  par  les  eaux.  Comme  tous 
les  fpaths  péfants , elle  ne  fait  point  feu 
avec  le  briquet , ni  eflfervefcence  avec 
les  acides  ; mais  lorf^u’on  l’a  fait  rougir 
avec  du  charbon  en  poudre  , & qu’on 
la  jette  dans  l’eau,  elle  donne  un  foie 
de  foufre.  Si  on  précipite  cet  hépar 
par  i’acide  marin  , on  peut  féparer  de 
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ce  dernier  par  un  alkali  fixe  effervef- 
cent  , une  terre  particulière  que  MM. 
Schèeh  & Bergman  ont  appel iée  terre 
péfiante,  qui  diffère,  fuivant  ces  chimiftes 
de  toutes  les  autres  terres  connues , par 
la  nature  des  fiels  neutres  qu’elle  forme 
avec  les  acides.  Ces  expériences  faciles 
& {impies  démontrent  que  la  pierre  de 
Bologne  eft  une  efpece  de  fiel  neutre 
terreux  formé  par  la  combinaifion  de 
l'acide  vitriolique  avec  la  terre  péfiante, 
& non  pas  unç  véritable  fiélénite  , comme 
l’avoit  penfié  Margraf  ; la  nature  chi- 
mique de  cette  pierre  va  nous  éclairer 
fiur  fia  propriété  phofiphorique  , & fur 
les  moyens  qu’on  emploie  pour  la  dé- 
velopper. 

Après  avoir  fait  rougir  ces  pierres 
dans  un  creufiet , on  les  réduit  en  pon- 
dre fine  dans  un  mortier  de  verre  oii 
de  porphyre  ; on  en  forme  une  pâte  k 
l’aide  d’un  mucilage  de  gomme  adra- 
gant , & on  fait  avec  cette  pâte  des  gâ- 
teaux d’une  ligne  ou  deux  d’épaifi'eur. 
On  les  deffiéche  à une  chaleur  afléz 
forte  fur  la  fin  ; on  les  arrange  dans 
un  fourneau  avec  du  charbon  lit  par 
lit;  on  les  en  recouvre  avec  foin  , on 
allume  le  feu  , & on  lé  laiflè  s’éteindre 
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de  lui-même  : ces  pierres  font  alors  cal- 
cinées conveDî^blement.  Si  on  les  porte 
dans  rGbfcurité  , après  les  avoir  expolces 
à la  lumière  pendant  quelques  minutes , 
elles  brillent  comme  des  charbons  ar- 
dens  , & leur  phofphorefcence  eft  encor 
plus  vive , lorfqifon  les  calcine  une  fé- 
condé fois  fous  une  mouffle'  pendant  une 
demi-heure,  fuivant  Fobfervation  de  IvL 
Margraf,  Pour  favoir  à quelle  caufe  eft 
dû  ce  phénomène  , il  faut  obferver  i®. 
que  ces  pierres  calcinées  ont  une  odeur 
de  foie  de  foufre  : que  la  phofpho- 

refcence ne  peut  leur  être  donnée  fans 
le  contaâ  des  charbons  ; d’oii  il  fuit 
que  c’eft  à la  préfence  d’un  hépar , qui 
fe  forme  aux  dépens  de  l’acide  vitrioli- 
que  contenu  dans  la  pierre  de~  Bologne 
& du  phlogiftique  des  charbons , ‘ qu’eft 
due  leur  propriété  lumineufe  ; le  foufre 
qui  y e'ft  contenu,  brûle  peu  à peu  & avec 
beaucoup  de  lenteur. 

Ce  phofphore  conferve  long -temps 
fa  propriété  lumineufe  , il  la  préfente 
dans  le  vide  , même  dans  l’eau  ; mais 
elle  fe  diffipe  alors  beaucoup  plus  promp- 
tement , & pour  la  lui  rendre  , il  faut 
calciner  de  nouveau  la  pierre , & l’expo- 
fer  à la  lumière. 
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. Beaucoup  d’autres  corps  ont  une  phof- 
phorefcence  reconnue  aiijonrd’hui.  La 
combinaifon  de  l’acide  nitreux  avec  la 
chaux  , ou  le  fel  neutre  calcaire  , calciné 
dans  un  creufet,  forme  le  phofphore 
de  Balduinus.  Le  fel  marin  calcaire, 
réildu  de  la  décompofition  du  fel  annrjo- 
niac  par  la  chaux,  conflitue  le  phof- 
phore de  Homberg,  Une  efpece  de  fpath 
très-répandu  dans  la  nature,  très-diffé- 
rent de  celui  de  Bologne , & qu’on  con- 
noît  fous  les  noms  de  fpath  vitreux, 
cubique , fpath  fluor  , brille,  à la  maniéré 
d’un  phofphore , lorfqu’on  le  chauffe 
lentemént , où  lorfqu’on  le  jette  en  pou- 
dre fur  un  fer  chaud.  Tous  les  gypfes 
calcinés  font  lumineux  dans  l’obfcurité. 
Plulleurs  efpeces  de  craye  ont  préfenté 
le  même  phénomène  k M.  Lavoifîer. 
On  a obfervé  dans  ces  derniers  temps  , 
que  la  chaux  vive  éteinte  avec  très-peu 
d’eau  dans  l’obfcurité  , offroit  une  lu- 
mière phofphorique  aflèz  brillante.  En- 
fin beaucoup  de  corps  blancs  & cryftal- 
lins , & en  particulier  les  cryftaux  de 
roche,  les  quartz  , &c.  frottés  rudement 
& avec  vivacité  * préfentent  des  efpeces 
d’éclairs,  lumineux  , qui  rendent  tout  leur 
intérieur  refplendilïant , mais  dont  la 


durée  eft  méfurée  par  celie  du  frotte- 
ment ou  de  la  percufîion.  Deux  mor- 
ceaux de  fucre  blanc  , cryftallin  , frottés 
l’un  contre  l’autre , brillent  de  la  même 
lumière.  Mais  cette  efpece  de  phofpho- 
refcence  diffère  par  fes  phénomènes  , dc 
même  par  fa  caufe  'de  celle  de  la  pierre 
de  Bologne.  C’eft  ainfi  que  les  bois  pour- 
ris , & les  matières  animales  en  putré- 
fication  , offrent  des  lueurs  phofphori- 
ques  , & que  plufieurs  animaux  vivans  , 
tels  que  le  ver  luifant , & beaucoup  d’in- 
feâes  marins,  ou  leurs  œufs  , préfentent 
encore  cette  propriété  par  une  caufe  fort 
différente. 

Il  paroît  cependant  que  dans  tous  ces 
cas , il  y a dégagement  de  la  m-atii  re 
de  la  lumière  fans  chaleur;  foit  que  celle- 
ci  s’échappe  & qiaitte  une  combinaifon 
dont  elle  faifoh  partie  , ce  qui  conftitue 
une  efpece  de  combuftion  , comme  elle 
a lieu  dans  les  foaths  pcfans , vitreux  , 
féléniteux  , tous  fels  neutres  que  la  calci- 
nation rend  phof  boriques , & dans  les 
fubftances  organiques  lumineufes  ; foit 
que  la  lumière  dont  les  corp%  fe  font 
imprégnés  , & comme  imbibés  en  les  y 
«xpofant  , ne  fafïè  que  s’en  exhaler  , 
comme  on  croit  qu’il  arrive  dans  Je 
diamant,  dcc. 
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Quoi  qu’il  en  foit , la  pierre  de  Bo- 
logne eft  une  des  fubftances  minérales 
qui  font  les  plus  phofphoriques  par  la  cal- 
cination à travers  les  charbons , & lorf- 
qu’elle  eft  préparée  avec  foin  , elle  ref- 
femble  à une  matière  embrâfée  ; fa 
lumière  eft  la  plus  vive  après  celle  du 
phofphore  proprement  dit , c’eft-à-dire, 
de  celui  qu’on  tire  de  l’urine  & des  os. 
Voyez  les  Leçons  Elémentaires  d'hijloire 
naturelle  & de  chimie  , pafM.  de  Four- 
croy.  Paris  , 1782 , 2 vol.  in-8®. 

On  trouve  au  mont  Paderno  des 
coquilles  folTiles  qui  ont  été  obfer- 
vces  par  Bonanni,  & dont  les  analo- 
gues ne  fe  trouvent  que  dans  la  mer 
des  Indes.  C’eft  un  des  camons  de  l’Ita- 
lie les  plus  finguliers  pour  la  minéra- 
logie. 

Les  montagnes  des  environs  de  Bo- 
logne paroiflènt  d’un  fond  glaifeux  : la 
glaife  eft  en  générai  la  terre  la  plus  com- 
mune dans,  toute  l’Italie  : on  y trouve 
des  fchites  & des  pierres  femblables  à 
celles  de  Bourbonne  & de  Viteaux  en 
France , qui  femblent  n’être  que  des  giai- 
fes  du  cies  ; les  unes  plus  blanches  & les 
autres  plus  grifes. 

Les  arts  agréables  font  cultivés  a Bo- 
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logne  , aufli-bien  que  les  fciences  & les 
arts  d’induftfie.  Cette  viile  fournit  des 
muficiens  à une  partie  des,  théâtres  de 
l’Icalie.  Il  y a un  beau  théâtre  appelle 
Teatro  nuovo^ç[ü\  a été  fait  en  1760, 
fur  l’emplacement  d’une  moitié  de  l’an- 
cien palais  des  Bentivoglio  , démoli  en 
1507,  par  ordre  de  Jules  II,  comme 
nous  l’avons  dit. 

Le  théâtre  de  Bologne  eft  un  des  plus 
grands  5c  des  mieux  dillribués  de  toute 
Pxtaiie  ; il  a été  fait  fur  les  delllns  d’An- 
toine Galli  ; le  bâtiment  a 200  pieds 
fur  80  ; la  falle  a 64  pieds  de  long  & 
54  de  large  jufqu’au  devant  des  loges. 
M.  Patte  en  a donné  le  plan  dans  fon 
EJpil  fur  V arckiîeclure  théâtrale.  La 
voûte  & les  loges  font  eh  briques , ce 
qui  empêche  la  falle  d’être  fonore  ; aulli 
Ton  fe  plaint  qu’elle  eft  fourde  , fans 
harmonie , & qu’on  y entend  difficile- 
ment. La  hauteur  eft  de  60  pieds,  iî 
y a cinq  rangs  de  loges  ; toutes  les 
devantures  font  ornées  de  baliiftres,  & 
les  feparations  décorées  de  quatre  petits 
ordres  d’architeélure  de  huit  pieds  de 
hauteur,  élevés  l’un  au-deflùs  de  l’autre 
mais  qui  ne  font  pas  un  grand  effet.  On 
aflùre  qu’il  tient  800  perfonnes  aliifes 


Ch.  XIX.  Dcfcrlpî,  de  Bologne^  373 
dans  le  parquet , & autant  dans  les  loges. 

Le  célébré  Caflrat  Farinelli  étois 
retiré  a Bologne  en  1767,  il  y vivoit 
dans  Topulence  , & cependant  il  fem- 
bloit  regretter  Tefclavage  de  la  cour , où 
il  a voit  eu  le  plus  grand  crédit  fous  le 
roi  Ferdinand  & la  reine  fa  femme  ; j^en 
ai  parlé  à l’article  de  Turin. 

J’ai  vu  des  étrangers  parler  du  ca- 
radere  libre  & enjoué  des  Dames  de 
Bologne,  que  l’on  voit  accompagnées 
de  leurs  cicifbées  , & quelquefois  don- 
ner leurs  mains  à baifer  à ceux  qui  af- 
pirent  à le  devenir,  fans  que  les  Italiens 
trouvent  cela  extraordinaire  ; mais  d’au- 
tres affiirent  que  cela  eft  allez  rare. 

Les  Bolonois  font  grands  parleurs  & 
faifant  montre  de  beaucoup  de  favoir^r^ 
Ils  pouffent  la  franchife  à l’excès. 

On  prétend  qu’ils  font  bons  amis  , 
mais  ennemis  implacables  & vindicatifs  , 
& qu’il  s’y  fait  des  meurtres  affez  fou- 
vent.  Dans  la  lifte  des  fept  péchés  Ca- 
pitaux, que  les  plaifans  attribuent  aux 
principales  villes  d’Italie  , en  place  Torn 
gueil  à Gênes  , l’avarice  a Florence  , 
la  luxure  à Venife  , la  colere  à Bolo^ 
gne , la  gourmandife  à Milan  , l’envie  à 
Kome , & la  pareffe  à Naples. 
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Les  hommes  y font  vêtus  comme  en 
France;  h l’on  excepte  le  manteau  que 
ceux  du  peuple  portent  prefque  toujours 
en  hiver.  Quant  aux  femmes  elles  y font 
jolies  ; celles  du  premier  rang  font  ha- 
billées à la  Françoife  , & font  très-pa- 
rées  ; les  bourgeoifes  portent  des  veftes 
boutonnées  avec  des  manches  en  botte , 
à peu  près  dans  le  goût  de  nos  ha- 
bits d’Amazonnes  ; elles  fe  couvrent 
outre  cela , comme  à Modene , d’un 
zendado  dont  elles  fe  ceignent  la  taille , 
& qu’elles  ajuftent  de  maniéré  qu’on 
peut  encore  entrevoir  la  phylionomie  : 
il  y en  a cependant  qui , lorfqu’ elles 
vont  dans  les  rues  par  une  modeftie 
vraie  ou  feinte , le  laiflent  tomber  def- 
fus  leur  vifage , & tout  autour  fans  y 
mettre  de  ceinture  ; alors  on  croiroit 
voir  marcher  des  perfonnes  couvertes 
d’un  drap  mortuaire.  Elles  font  de  cette 
forte  tellement  déguifées , que  11  elles 
alloient  en  bonne  fortune  , elles  pour- 
roient  paflèr  à côté  de  leurs  maris  , fans 
craindre  d’en  être  reconnues.  Mais  cette 
forme  de  zendado  eft  beaucoup  plus  de 
JVlodene  que  de  Bologne. 

Les  femmes  de  la  campagne  portent 
les  cheveux  natés , avec  un  ehapeau  de 
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paille  & une  colerette  de  batiile  , dont 

le  tour  eil  garni  d’une  petite  dentelle. 

\ 

CHAPITRE  XX. 

Route  de  Bologne  à Florence.  Vol-^ 
can  de  Pietra-Aîala. 

JBologne  eft  le  centre  de  plufieurs 
routes,  & les  voyageurs  varient  dans 
leur  marche  ; nous  allons  indiquer  d’a- 
bord les  principales  diftances. 

De  Bologne  à Milan  par  Modene 
& Parme  , on  compte  157  milles  & 17 
poftes. 

De  Bologne  à Mantouè  par  la  Mi- 
randole , 97  railles  & 1 1 poftes. 

De  Bologne  àFerrare,  3X  milles  & 

5 poftes.  V.  Ferrare. 

De  Bologne  à Venife,  par  Ferrare 

6 Padoue  ,11^  milles  & 1 3 - poftes. 
De  Bologne  on  peut  aller  à Venife 

pour  trois  fequins , par  b barque  qui 
part  tons  les  lundi?  à huit  heures  du  foli*. 
Cn  paffe  fur  diS'erens  canaux  , & l’on 
change  trois  fois  de  barque  jufqu’à  Fes- 
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rare  , on  l’on  arrive  le  matin.  On  part 
à trois  heures  après-midi  , & le  leU' 
demain  vers  les  quatre  heures  du  foir  , 
on  efl-  à la  vue  de  V enife. 

De  Bologne  à Ancône , par  Forli 
Rimini  & Sinigaglia , milles  & 

15  1 portes. 

Lorfqu’on  fe  .trouve  a Bologne  en 
été , on  eft  tenté  d’aller  voir  dans  le 
duché  d’ürbin  la  foire  de  Sinigaglia  , 
qui  fe  tient  dans  les  huit  derniers  jours 
de  juillet , c’ert  à 40  lieues  de  Bolo- 
gne du  côté  d’Ancône;  on  parte  aloi's 
par  la  Romagne,  & l’on  voit  Ancône 
& Lorette;  ou  bien  de  Sinigaglia  l’on 
reprend  au  nord  la  route  de  V’ enife  par 
Rimini,  Ravenne  , & Ferrare,  comme  ■ 
lit  M.  Grofley  dans  le  voyage  dont  il 
nous  a donné  la  relation.  Il  fut  obligé 
enfuite  de  revenir  à Rome  par  Padoue  , 
Ancône,  Lorette,  & Spolete.  Cette 
route  eft  fort  différente  de  celle  que  j’ai 
fuivie  ; je  ne  voulois  pas  me  difpenfer  de 
voir  Vérone , BrefTe  & Bergame , que 
M.  Grofley  a laiffées,  & la  route  de 
Bologne  a Florence  où  eft  le  volcan 
fingulier  de  Pietra-mala.  Je  crois  donc 
que  pour  voir  la  Romagne  il  faut  faire 
une  digrertion  ou  un  détour  quand  on 


Ch.  XX.  Route  de  Florence.  377 
eft  à Bologne  , pour  aller  jufqu’à  Ri- 
mini  qui  en  eft  à zi  lieues , & delà 
parcourir  les  autres  villes  de  la  Roma- 
gne  , pour  revenir  enfuite  à Bologne 
qjrendre  la  route  de  Ferrare  & dé  V"er- 
nile.  En  revenant  de  Rome  on  fait  un 
autre  détour  femblable  pour  aller  à Lo- 
rette  , quand  on  eft  à bpolete.  Nous  en 
parlerons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage  , 
îorfqa’il  s’agira  de  revenir  de  Rome  à 
Venife. 

Nous  allons  quant  à préfent  reprendre 
la  route  de  Tofcane , où  les  chemins 
font  très-beaux  depuis  1775  y trouve 
des  bornes  milliaires  qui  marquent  cha- 
que mille  , elles  font  éloignées  de  847 
tüifes  mefure  de  Paris;  On  compte  neuf 
polies  de  Bologne  à Florence,  & 66 
milTes,  ou  fuivant  d’autres  «57  milles  feule- 
ment parla  route  de  Pietra-mala  ; la  dif- 
tance  en  ligne  droite  eft  de  îS  lieues  ; 
on  paie  8 paules  par  pofte  pour  deux 
chevaux  de  chaife , ou  4 1.  7 f.  de  Fran-? 
ce,  & 3 pailles  par  bidet  , foit  fur  Fé-» 
tat  de  Féglife  , foit  fur  celui  de  la  ToC- 
cane.  On  prend  deux  chevaux  pour 
chaque  paii'e  de  roue*  Il  faut  avoir  foin 
de  fe  faire  montrer  le  tarif,  pour  iFê- 
tre  point  trompé  fur  le  nombre  des 


Poâcs  dt 

Bologne  à FÜjS^* 
rcncc. 
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chevaux.  On  donne  3 paules  au  pof- 
tillon. 

PAUks» 

De  Bologne  k Pianoro , deux 
lieues,  une  pofte  & demie  , 

6 livres  B fous  de  France  , ou  12. 

De  Pianoro  à Loiano , trois 
lieues  ,.une  pcfte  & demie.  » li 
De  Loiano  à Feligare , une 
lieue  & demie , une  pofte  , 

4 liv.  5 fous  de  France,  ou  . § 

De  Feligare  à Covighiaio  , une 

pofte 8 

De  Covighiaio  à Monte  Carettl 

une  pofte. 8 

De  Monte  Carettià  Cafaggiuolo 
une  pofte.  . , . . . 8 

De  Cafeggiuolo  à Fontebuona  , 

une  pofte 8 

De  Fontebuona  k Florence , 
une  pofte.  .....  8 

Les  poftes  de  Bologne  a Florence 
éteient  auparavant , Pianoro , Loiano  , 
le  Feligare  , Fiorenzuola,  Giogo  , Pon- 
taflieve  & l’ücceüatoio. 

On  eft  obligé  de  prendre  trois  che- 
vaux k Lojano,  en  aliant , & k Monte 
Caretti , foit  ^n  allant  foit  en  reve- 
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nant , lorfqu’cn  ell  deux  perfonnes  dans 
une  chaife , on  deux  chevaux  de  plus 
pour  une  voiture  à quatre  roues , k caufe 
des  difficultés  de  l’Apennin  que  l’on  com- 
mence k monter , & l’on  paie  trois  pau- 
les  pour  ce  troiüeme  cheval. 

Il  y a une  autre  route  par  Loiano,, 
Scaricalafino,  Ofterianova , la  Traverfa  , 
le  Mafchere , Giretto  & l'agliaffirro-; 
ce  font  autant  de  poftes. 

Fianoro  eft  un  village  fitué  à z lieues 
de  Bologne  fur  la  Savena  , rivîere  qui 
paffè  k côté  de  la  ville  , vers  l’orient. 

L’Ofteria  nova  eft  k un  mille  plus  loin. 

Fiorenzuola  eft  k deux  lieues  de  Fe- 
ligare  & huit  lieues  & demie  de  Bolo- 
gne ; près  delk  on  trouve  le  village  de 
Pieîra-mala , & l’on  compte  25  milles 
à Bologne , & 3 z milles  k Florence  , 
ç’eft  entre  Feligare  & Fiorenzuola. 

Le  plus  beau  fpeftacle  que  la  phyfi-  perpétue! 
que  offre  dans  ces  montagnes , eft  le  feu  Pietra-ma. 
de  Pietra-mala , qu’on  appelle  dans  lè  ■*' 

■pays  Fuoco  di  kgno  ; c’eft  k un  mille  en- 
viron au  midi  de  Pietra-mala  , mais  le 
chemin  eft  difficile  , & exige  une  demi- 
heure  de  fatigue. 

Le  terrein  d’où  cette  flamme  s’exhale 
a dix  ou  douze  pieds  en  tous  fens , il  eft 
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fur  le  penchant  d’une  montagne  à mi-cô- 
te , parfemé  de  cailloux  comme  le  refie 
du  territoire , fans  aucune  fente  ni  cre- 
vafTe , & Ton  trouve  à quelques  pas 
delà  , comme  dans  tout  le  reflc  de  la 
montagne  , le  gramen  & autres  herbes 
communes. 

Cette  flamme  eft  bleue*  en  certains 
endroits*,  rouge  dans  d’autres  , fi  vive, 
fur-tout  quand  le  temps  eft  pluvieux  & 

, que  la  nuit  eft  obfcure , qu’elle  éclaire 
toutes  les  montagnes  voifines.  Lorfque 
je  l’ai  vue  le  24.  oâobre  1765  , par  une 
nuit  Froide  & humide , il  fortoit  de  deux 
endroits  deux  tourbillons  d’une  flamme 
très-vive  d’environ  un  pied  de  diamètre 
& un  pied  de  haut , dans  le  refte  du  ter- 
rein  il  y avoit  de  petits  flocons  d’une 
flamme  bleue  & légère,  femblable  a 
celle  de  Telprit  - de- vin  ; ils  fortoient 
d’entre  les  cailloux  & voltigeoient  fur 
la  furface  du  terrein.  En  y jettant  de 
l’eau  la  flamme  pétilloit  & ceflbit  pour 
un  inftant,  mais  bientôt  elle  reprenoît 
toute  fa  vivacité  ; en  grattant  la  terre 
avec  force  on  fufpendoit  aufli  la  flamme 
dans  certains  endroits  , dans  d’autres  on 
la  rendoit  plus  vive.  Le  bois  s’y  en- 
flammoit  très  - vite  , mais  les  pierres 
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n’y  paroiflbient  prefque  pas^  altérées  ; 
le  terreîn  n’eft  même  pas  chaud  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a pas  de  flamme 
aduelie. 

M.  Bernoulli  a obfervé  qu’en  re- 
muant avec  un  bâton  les  endroits  où  la 
flamme  eft  bleue  , on  fait  partir  des  étin- 
celles y & que  le  feu  devient  rouge  ^ 
mais  peu  après  il  reprend  fa  couleur 
bleue.  Il  faut  un  peu  plus  d’eau  pour 
éteindre  les  endroits  où  la  flamme  eft 
rouge , & fuivant  lui  une  pinte  d’eau 
verlée  fur  un  efpace  d’un  pied  carré  y 
a éteint  le  feu , de  maniéré  qu’il  ne 
s’eft  pas  rallumé  pendant  une  demi-heure 
que  M.  B.  y a refté.  Il  avoit  pris  l’eaii 
dans  un  ruilleau  voîfln.  On  a peine 
à concilier  cette  expérience  avec  ce  qu’on 
dit  dans  le  pays  que  de  fortes  pluies 
augmentent  l’adivité  de  ce  feu. 

On  m’a  afliiré  qu’un  grand  vent  éteî- 
gnoit  quelquefois  cette  flamme,  mais 
cela  eft  très-rare  , & il  fuffit  alors  d’en 
approcher  la  moindre  lumière  , pour  la 
rallumer  à l’inftant. 

L’odeur  de  cette  flamme  m’a  pana 
difficile  a diftingner  à caufe  du  vent*  qui 
l’cmportoit  avec  force  ; c’étoit  une  odeur 
qui  fenibloit  tenir  un  peu  du  foufre  pu 
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plutôt  de  l’iiuile  de  pétrole.  J'ai  ouï 
dire  à un  pliyficien  que  c’étoit  une  odeur 
de  benjoin  très -décidée  qu’il  y avoit 
reconnue  ; Mad.  Laura  Bafli  me  difoit 
qu’elle  y trouvoic  une  odeur  approchante 
de  celle  qu’on  apperçoit  quelquefois  dans 
les  expériences  d’éledricité  ; il  eft  vrai 
que  quand  le  temps  efl:  difpofé  au  ton- 
nerre , la  flamme  de  Pietra-mala  redou- 
ble de  vivacité,  ce  qui  fembleroit  indi- 
quer quelque  rapport  avec  le  feu  élec- 
trique. 

Ce  feu  pourroit  être  employé  , ce  fem- 
ble,  utilement  a quelque  manufadure,  oh 
l’on  auroit  befoin  d’un  fourneau  perpé- 
tuel , celui-ci  ne  coûteroit  point  d’entre- 
tien ; jufqu’ici  ce  terrein  a été  inculte  âc 
abandonné  : un  habitant  de  Florence  l’a 
acheté  en  176^  ; il  a eu  pour  livres 
une  contenue  de  trois  à quatre  Staioro , 
d’une  payfanne  nommée  Bartoîini  à qui 
il  appartenoit.  Bianchini  avoit  déjà  parlé 
de  ce  feu  fingulier  , dans  l’hiftoire  de 
l’académie  pour  1701  , mais  avec  peu 
de  détail.  M.  Targioni  n’en  a point 
donné  de  defcription  dans  fes  voyages 
en  Tofcane  ; il  paroît  feulement  par  un 
paffage  de  fon  livre  ( T^om.  IV.  p. 
300)  qu’il  regarde  çe  feu  comme  étant 
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le  relie  ü un  volcan  éteint  depuis  long- 
temps. M.  Bernoulli  dit  aulli  avoir  re- 
connu près  delà  des  veftiges  d’une  an- 
cienne éruption , & d’autres  à quelques 
milles  de  diftance  fur  le  chemin  de 
Florence;  ceux-ci  font  plus  décidés  , & 
relTemblent  à ceux  de  Radicofani. 

Il  y a encore  deux  endroits  dans  le 
même  canton  au-delTus  de  i’églife  , l’un 
à un  quart  de  mille  & l’autre  à un  mille 
de  diftance , où  l’on  voit  du  feu  de  temps 
à autres  , mais  aflèz  rarement.  On  m’a 
dit  auffi  qu’il  y avoit  à un  demi-mille 
de  Pietra-mala,  dans  un  pré  voilîn  de 
la  maifon  qu’on  appelle  la  Colinella  , 
une  fontaine  appellée  Acqua  buia  , dont 
l’eau  eft  froide , mais  s'allume  comme 
de  l’efprit- de-vin  quand  on  en  approche 
une  allumette.  Quoique  froide,  cette 
eau  paroît  bouillir , fans  doute  par  l’ef- 
fet de  l’air  inflammable  , qui  fe  dégage 
du  fond  , comme  dans  la  Solfatare  de 
Tivoli  ou  dans  le  lac  d’Agnano  près  de 
Naples. 

On  m’a  raconté  à cette  occafion  qu’à 
Poretta  , village  qui  eft  à huit  lieues  au 
- fud-oueft  de  Bologne  , fur  le  Reno  , & 
au  pied  de  la  montagne  d’où  ce  fleuve 
defçend  vers  Bologne,  il  y a des  bains 
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fort  eftimés  , dont  Teaii  s’enflamme  aujfïï 
quand  on  en  approche  une  lumière  ; c’eft 
dans  une^  terre  de  la  maifon  Ranii^^i  ^ 
dont  nous  avons  indiqué  le  beau  palais 
à Bologne.  L’eau  même , en  tombant 
fous  la  forme  d’un  jet  parabolique  d’un 
pouce  de  diametie,  paroit  environnée 
d’une  flamme  légère  qui  continue  fans 
interruption  , a moins  qu’on  ne  l’éteigne 
en  foufflant  avec  beaucoup  de  force.  Dans 
le  château  il  y a une  cour  formée  par 
la  montagne  même  , dans  laquelle  on 
voit  fortir  à une  hauteur  de  cinq  à fix 
pieds  une  vapeur  qui  s’enflamme  avec  la 
même  facilité , & dont  le  feu  dure  plu- 
fieurs  mois  , à moins  qu’il  ne  fiirvienne 
un  très-grand  vent  : le  P.  Bofcovich  en 
a été  témoin.  Au  refte  , j’ai  cité  plu- 
fieurs  faits  de  cette  efpece  en  parlant  des 
environs  de  Parme. 

De  Pietra-mala  on  peut  reprendre  la 
route  de  la  pofle  à Giogo , qui  eft  à 
deux  lieues  de  Fiorenzuola  , & l’on  fe 
trouve  au  fommet  de  l’Apennin;  de 
Giogo  a la  Scarperia  il  y a une  lieue  ; de 
la  Scarperia  à la  porte  de  Pontaflîeve 
deux  lieues,  & l’on  entre  dans  la  Tof- 
cane puis  on  va  a rUccellatoio  , qui  ert 
à deux  lieues  & d’emie  plus  loin , & enfin 

à 
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à Florence  qui  eft  à deux  lieues  de  l’LJc-*, 
cellatoio. 

Près  des  Mafchere , village  à fix  lieues 
de  Florence,  on  trouve  une  belle  mai-  - 
fon  de  la  famille  Gerini , dont  le  der- 
nier héritier  fe  fit  Jéfuite  en  176  5 , mal- 
gré toute  la  réfiftance  de  fa  famille. 

Près  delà  eft  Ronta , village  qui  effi 
également  à fix  lieues  de  Florence  ; c’eft 
la- patrie  de  M.  Gatti , célébré  médecin  , 
qui  s’eft  fait  à Paris,  vers  1760  , une 
grande  réputation  par  l’inoculation  de  la 
petite  vérole. 

Cafaggiuolo  que  l’on  rencontre  a 
J 4 milles  de  Florence,  eft  une  maifon  de 
plaifance  du  grand-duc  ; à commencer 
delà  on  a un  chemin  très-agréable  & très- 
ieau  jufqu’à  Florence  ; on  y arrive  par 
la  porte  S.  Gallo , près  de  laquelle  on 
voit  un  arc  de  triomphe  élevé  à l’hon- 
neur du  dernier  empereur  , François  I ,■ 
mort  en  1765  ; nous  en  parlerons  dans; 
îa  defcription  de  Florence, 
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CHAPITRE  XXI. 


Histoire  de  la  To/canef  & fpécla' 
le  ment  de  Florence» 

I_iA  Tofcane  étoit  autrefois  une  partie 
de  TEtrurie  ou  du  pays  des  Etrufques  ^ 
Tiifci  \ ces  peuples  venus  originairement 
de  TAfie  ^ furent  fi  puiflans  avant  le 
temps  des  Romains , qu’ils  donnèrent 
leur  nom  aux  deux  mers  d’Italie  ; en 
effet , Tune  s’appelloit  marc  Tufciim  ^ 
& l’autre  qui  étoit  marc  Adriaticum  , 
portoit  le  nom  d’une  de  leurs  colo- 
nies nommée  Hadria  ou  Atri  dansl’A- 
bruze  ( Tite-Livc  L.  F.  ).  Ils  s’étendi- 
rent enfuite  au-delà  du  Pô  & jnfqu’aux 
Alpes  , dans  toute  la  plaine  de  Lombar- 
die ; enforte  que  Tite  - Live  regardoît 
les  habitans  même  des  Alpes  Rhétiennes 
comme  defeendans  des  Etruriens  (a). 


(a)  Voyeï  le  grand  Ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Tho- 
fn<x  Dempperi  de  Etruria 
Hegali  Libri  VH  mine 
^rint  L^  €d\ti,  curante  Tho- 


ma  Coke  y Magnce  B ri» 
tannice  Armigero.  Floreii- 
tiæ , 1724  , 2 vol.  in  fol. 
On  y trouve  Phifloire  de  la 
Tofcane  & de  tputes  fe? 
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Leur  puiffance  déchut  à mefure  que 
Rome  s’éleva  ; enfin  les  Etruriens  après 
de  longues  guerres  contre  les  Romains  , 
furent  enfin  fubjugués  z8o  ans  avant  J.  C. 

On  trouve  dans^la  Tofcane  beaucoup 
de  reftes  d’antiquité , infcriptions  , va- 
fes , figures , médailles , inftrumens  de 
facrifices  & autres  , qui  font  voir  à quel 
point  les  Etrufques  excellèrent  dans  les 
arts  , & il  n’y  a rien  dans  ce  genre 
qui  foit  plus  recherché  & plus  curieux 
que  ces  anciens  monumens  des  Tofcans. 
Nous  en  parlerons  à l’occaûon  de  la  ga- 
lerie de  Florence. 

Le  grand  duché  de  Tofcane  a envi- 
ron 40  lieues  de  long  fur  30  de  large; 
il  eft  borné  au  nord  par  le  Modénois  , 
le  Bolonois  & la  Romagne  ; au  midi , 
par  cette  partie  de  la  Méditerranée 
qu’on  appelle  encore  la  Mer  de  Tofca- 
neà l’orient , par  le  duché  d’Urbin; 
k l’occident , par  la  mer  de  Gènes , 
appellée  Riviera  di  Genova , & par  l’é- 
tat de  Lucques.  Il  eft  bon  en  parcou- 
rant la  Tofcane , d’avoir  la  carte  de 
cette  province , publiée  a la  Calcogra- 

villes  , • fes  antiquités  , les  ’ produits  , Sc  la  defcriptioii 
hommes  iliuftres  qu’ejie  â 1 de  fou  état  moderne, 
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phi®  de  Rome  en  174$  , & qui  eft  in» 
titillée  Stato  generale  délia  Tofeana , 
colle  pofic  e Jlrade  prïncipali , data  in 
lace  nella  calcografia  délia  Rev.  Cam. 
Apojlolica  ^ tannq  174^.  H y a une 
ancienne  carte  de  Cavallo , faite  ait 
commencement  du  dernier  fiecle  ^ une 
de  Magini , qu’on  a copiée  bien  des 
fois  j une  de  Tobie  Mayer , chez  les 
Homann  à Nuremberg,  publiée  en  1748; 
une  de  Rofaccio  , médecin  & cofmo- 
graphe  de  Corne  II,  en  quatre  feuilles; 
une  de  Bellarmate , & plulieurs  cartes 
particulières  de  differentes  parties  de  la 
Tofeane  , indiquées  par  Jagemann  dans 
fon  livre  fur  la  tofeane , & dans  fa 
traduâion  italienne  de  la  géographie  de 
Bufehing;  il  y a auffi  une  carte  de  la 
Tofeane  dans  l’ouvrage  de  Dempfter. 

J’obferverai  fur  la  carte  de  174^ 
que  les  longitudes  font  plus  grandes  que 
celles  de  nos  cartes  Françoifes,de  ^ deg. 
& un  tiers , mais  dans  la  plupart  des 
cartes  du  dernier  Itecle , on  comptoit 
ia  longitude  de  Rome  36  degrés,  en 
partant  des  îles  Canaries , au  lieu  de 
30  que  nous  romprons  aéluellement , 
depuis  que  nous  connoilibns  mieux  la 
fuuation  des  îles  les  plus  Occidentales  de? 
^an^ries. 
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Ce  pays  eft  un  des  plus  beaux  , & des 
plus  féconds  de  l’Italie.  Il  y a de  hautes 
montagnes , oii  font  des  mines  de  fer , 
& même  d’argent  (a).  Oii  y trouve  auffi 
des  carrières  de  marbres  de  toute  ef- 
pece  , de  l’albâtre  , & même  une  efpece  de 
porphyre. 

Les  plaines  de  la  Tofcane  font  fer- 
tiles en  blés , vins , & autres  produc- 
tions , & font  bien  cultivées  : le  gou- 
vernement encourage  les  habitans  à 
chercher  les  produéliorts  & les  métho- 
des les  plus  propres  à la  culture  de  cha- 
que canton  ; enforte  qu’il  y a des  terreins 
où  l’on  récolte  jufqu’à  trois  fois  l’année  ; 
& l’on  voit  aux  environs  de  Pife,  de 
Florence  , d*Arezzo  & de  Sienne  , les 
guerets  ombragés  par  des  figuiers  , des 
citroniers  & des  mûriers , & garantis 
des  vents  par  des  bois  d’amandiers , ou 


(a)  Voyez  l’Oir  rage  in- 
titulé : Rehiioni  cT alcuni 
%n  a ^'gi  fil  ttiindive  rfe  fard 
dtlla  Tofcana  , per  ojfer- 
vare  le p-  oda^ioiii  r.atura- 
lï , e gli  aiidchi  rnonu- 
menu  di  ejfa  , delDottor 
Giovanni  Targioni  To^- 
letd  , ôcc.  In  Fiivnze  , 
ly^î-i  '5  4.  6 vqU 
II. y a dans  le  fixieme  vo- 


lume une  iifte  des  folîîles 
de  la  To'cane  , que  Mi- 
che li  avoit  raffemblés , S>C 
donc  il  avoii  fait  lui-même 
le  catalogue.  Il  faut  voir 
auffi  Vint:  odiJcf  ion  à la  def- 
Cfiption  géogr.  de  la  Tof- 
cane  , par  M.  Jagernajin  > 
bibliothécaire  du  duc  de 
Saxe  Weimar.  Go:haj  ry75, 
en  Allemand* 
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aormes  accompagnés  par  des  pampres 
& des  ceps. 

Les  inondations  & les  vents  nuifent 
quelquefois  à cette  riche  culture  : le 
libecio  ou  fud-oueft  enleve  les  récoltes  & 
les  moiflons  ; les  arbres  qu’il  n’abat  pas 
prennent  en  croilTànt  une  direétion  tor- 
tueufe.  Le  vent  du  firocco  ou  de  S»  E. 
brûle  les  herbages  les  feuilles , & les 
tiges  foibles  ; les  plantes  , les  animaux , 
les  hommes  languiflbnt , en  refpirant 
les  vapeurs  brûlantes  qu’il  apporte  fur 
la  Tofcane.  Les  eaux  qui  defcendent 
des  montagnes  ravagent  les  champs , 
déracinent  les  arbres  , renverfent  les  ha- 
bitations; & charient  encore,  dans  les 
plaines  des  fables  , des  graviers  , & des 
pierres  qui  les  laillent  long-temps  ftéri- 
les.  Ces  inondations  font  fréquentes  dans 
les  vallées  étroites  de  l’Apennin.  Ce 
font-là  les  principales  caufes  phyfîques 
des  difettes  que  la  Tofcane  éprouvoit 
autrefois  ; elles  étoient  prefque  toujours 
fuivies  de  famines  & de  mortalités  , mal- 
gré les  précautions  & les  réglemens  d’un 
confeil  économique.  II  paroît  que  le 
prince  régnant  y a remédié , par  les  fa- 
ges  précautions  dont  nous  parlerons  ci- 
après  , par  la  liberté  du  commerce , & 
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par  de  nouveaux  foins  pour  le  progrès 
de  fagricukure. 

On  voit  en  Tofcane  de  très -belles 
plantations  de  mûriers  & d’oliviers  ^ 
dont  les  foies  & les  huiles  font  un  grand 
objet  de  commerce.  On  y éleve  deux 
familles  de  vers  à foie  par  an  , au  moyen 
de  ce  qu’on  y dépouille  deux  fois  les  \ 
mûriers  de  leurs  feuilles.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  l’on  emploie  la  troifieme 
feuille  à élever  une  troifieme  famille  de 
vers  a foie  , lorfque  quelques  accidens 
occafionnent  la  perte  de  ceux  de  la  pre- 
mière ou  de  la  fécondé  famille;  mais  le 
gouvernement  ne  le  permet  qu’avec  beau- 
coup de  circonfpedîon  , parce  que  cette 
troifieme  feuille  fert  ordinairement  à la 
nourriture  des  beftiaux , & fupplée  k la 
rareté  des  pâturages  dans  le  pays.  Une 
aüffi  grande  culture  de  mûriers  rend  le 
commerce  des  foies  crues  de  la  campa- 
gne & celui  des  foies  façonnées  de  Flo- 
rence , de  Pife  & de  Lucques  très-confi- 
dérable,  comme  nous  aurons  occafion 
de  le  remarquer  ; quoique  les  étoffes  de 
Lyon  aient  depuis  long -temps  obtenu 
Ja  préférence  dans  prefque  toute  l’Eu-» 
rope. 

Les  fruits  de  la  Tofcane  font  excel- 
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lens  ; les  cédras , particuliérement  ceux 
de  Florence,  font  fort  eftimés , ainfi  que 
les  mêlons  d’eau  '^Cocomeri , de  Piftoia, 
De  tous  les  vins  d’Italie  ceux  de  ce  pays 
font  ceux  dont  on  fait  le  plus  de  cas , ils 
font  auffi  les  plus  faîns  : ils  varient  de 
qualité  fuîvant  l’expolition  des  différen- 
tes côtes  fur  lefquelies  ils  viennent.  Le 
rouge  eft  un  peu  lourd  , & plus  épais , il 
approche  pour  le  goût  de  nos  vins  de 
Bordeaux  ; les  blancs  font  fins  & déli- 
cats : les  deux  meilleurs  cantons  font  aux 
environs  de  Florence  & de  Livourne: 
dans  le  premier  on  tient  les  vignes  baf- 
fes , & on  les  échalalîe  comme  en  Fran- 
ce ; auprès  de  Livourne , on  les  lailîe 
s’attacher  aux  arbres  ; cette  derniere  mé- 
thode fe  pratique  dans  les  environs  de 
Pife  & de  Siene,  dont  les  vins  font 
encore  recherchés. 

Parmi  les  grands  arbres,  ce  font  les 
cyprès  & les  pins  qui  font  les  plus  com- 
muns en  Tofcane;  ces  derniers  produi- 
fent  un  fruit  rempli  de  petites  graines 
qui  fe  mangent  , elles  font  un  peu  plus 
longues  que  les  amandes  de  noifettes  ; 
les  Italiens  nomment  le  fruit  fauvage 
de  cet  arbre  , Pigna^  c’eft  ce  que  nous 
appelions  Po/72 772^  de  Pin  : comme  cet 
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arbre  eft  plein  de  réfine  , on  s’en  ferc 
pour  allumer  le  feu.  On  voit  en  Tof- 
cane beaucoup  de  jafmins  & de  fleurs 
d’orange,  les  Florentins  en  font  une 
grande  confommation  pour  les  quîntef- 
îences  qu’ils  en  tirent , & dont  ils  ont 
un  débit  confidérable. 

L’abondance  qui  régné  dans  cet  état , 
fait  que  le  payfan  s’y  livre  avec  gaieté 
au  travail.  Les  hommes  y font  grands  & 
bien  faits,  ainfi  que  les'  femmes;  mais 
ces  dernieres  ont  de  fi  belles  couleurs  & 
de  fi  beaux  traits^  qu’il  eft  impoftible  de 
n’en  pas  être  frappé.  ILe  caradere  de  leur 
phyfionomie  a quelque  chofe  de  grand  , 
que  l’on  ne  trouve  en  aucun  autre  lieu 
d’Italie.  C’eft  proprement  k la  Tofcane 
qu’on  doit  appliquer  l’idée  que  l’on  fe 
fait  chez  nous  d’une  beauté  Romaine  , 
car  à Rome  les  traits  y font  plus  mi- 
gnons & plus  délicats.  Les  femmes  joi- 
gnent a cette  phyfionomie  noble  &inté- 
reliante , une  efpece  de  coquetterie  qui 
plaît  beaucoup  aux  étrangers , jointe  à 
une  grande  propreté. 

Les  vivres  font  à fort  bon  compta 
dans  la  Tofcane , & les  particuliers  y mè- 
nent une  vie  aifée  avec  peu  de  bien  : il 
n’y  a que  les  étrangers  oui  ne  fe  refTeu- 
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tent  pas  de  cet  avantage  , car  tout  eft 
cher  dans  les  auberges.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  du  prix  'es  denrées  , foit  à 
la  campagne  , foit  à la  ville. 

On  voyage  agréablement  dans  la  ToC» 
cane  , les  chemins  étant  en  général  beaux; 
fur-tout  depuis  le  nouveau  régné.  Ce- 
pendant les  palîàges  des  rivières  qi\  ; l’on 
eft  obligé  de  faire  à gué  très-fréquem- 
ment , féroient  capables  de  décourager 
les  voyageurs  qui  n’auroient  pas  l’atten- 
tion de  choifir  la  belle  faifon  pour  voya- 
ger. Il  eft  évident  que  des  pays-fttués 
aux  pieds  des  montagnes  , (Rivent  être 
couverts  par  les  torrens  après  les  gran- 
des pluies  , & que  les  moindres  rivières 
y deviennent  dangereufes  par  leurs  dé- 
bordemens  ; mais  on  s’occupe  aâuelle- 
rnei'.t  à faire  des  ponts  prefque  par-tout. 

Il  n’y  a dans  ce  pays  que  trois  mois 
d’hiver  , qui  commencent  au  premier  dé- 
cembre & finilTént  au  premier  mars  : l’on 
n’y  éprouve  gueres  de  grands  froids , fi 
ce  n’ eft  dans  des  montagnes  ; car  c’eft  ce 
-qui  furprend  le  plus  des  Parifiens , que 
de  voir  continuellement,  lorfqu’ils  ont 
paflé  les  Alpes  , des  montagnes  couver- 
tes de  neiges , tandis  qu’ils  refpirent  eux- 
mêmes  la  plus  douce  température. 
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On  voit  peu  de  cheminées  à Florence 
comme  dans  le  refte  de  l'Italie  ; les 
femmes  fe  chauffent  avec  un  Marito 
d’argent,  qu’elles  tiennent  à la  main  : 
les  hommes  fe  chauftent  dans  les  appar- 
temens  autour  d’une  grande  poêle  de 
braife  qu’ils  appellent  un  Focom. 

Il  n’y  a pas  plus  de  80  ans  qu’on 
eft  dans  l’ufage  de  mettre  des  vitres 
aux  fenêtres  des  appartemens  , ce  qui 
devoir  auparavant  les  rendre  très-froids  j 
mais  à préfent  il  y en  a par-tout. 

On  dit  que  les  Tofeans  & fur- tout 
les  Florentins  perdent  quelquefois  la  vue 
de  très-bonne  heure , & l’on  rencontre 
des  gens  de  3 o à 35  ans  qui  font  obli- 
gés de  fe  fervir  de  lunettes  pour  aller 
dans  les  rues  ; on  attribue  cela  aux  brouil- 
lards , & à la  nature  talqueufe  des 
pierres  du  pays  qui  rcflechüTent  beau- 
coup de  rayons  : cet  accident  eft  en  effet 
plus  commun  dans  les  villes  qui  font  pa- 
vées de  ces  fortes  de  pierres. 

L’hiftoire  de  Florence  mérite  que 
nous  lui  donnions  ici  quelque  étendue, 
principalement  à caufe  de  la  célébrité 
de  la  maifon  de  Médicis , à qui  les 
lettres  ont  dû  leur  renouvellement  en 
. Europe. 

R vj 


390  Voyage  en  Italie, 

Les  hiftoriens  ne  parlent  guefes  de 
Florence  avant  le  temps  des  Triumvirs. 
Ils  y envoyèrent  une  colonie  formée  des 
meilleurs  foldats  de  Céfar  , environ  6o 
ans  avant  J.  C.  ; auffi  les  Florentins  ont- 
eu  toujours  des  fentimens  dignes  de 
cette  belle  origine.  Florus  comptoit  cette 
ville  parmi  les  villes  municipales  les  plus 
confidérables  de  ITtalie , & il  n’y  avoit 
pas  , du  temps^  des  Romains  , de  plus 
grande  ville  dans  la  Tofcane  : elle  avoit 
un  hippodrome  , un  champ  de  Mars, 
un  Capitole,  un  ampithéâtre,  un  grand 
chemin  nommé  Via  CaJJxa* 

Lorfque  les  empereurs  celîèrent  d’é- 
tre  maîtres  en  Italie,  vei  s le  cinquième 
liecle,  Florence  fut  une  des  premières 
villes  qui  formèrent  un  état  républicain  ; 
elle  fut  prife  par  Totib  , mais  enfuite 
elle  fe  défendit  vip-oureufement  contre  les 
Goths , & battit  même  Radagaffe  en  407: 
elle  fut  cependant  prife  enluite  par  les 
Goths , & reprife  par  Narsès , général  de 
l’empereur  Juftinien  , Tan  '553-  elle  finit 
par  être  entièrement  détruite  , & le  s ha- 
bitans  difjierfés , jufqu  au  temps  de  Char- 
lemagne qui  voulut  la  rebâtir  & la  re- 
peupler , i’^n  781.  il  y eut  enfuite  des 
marquis  de  Tofcane  qui  étoient  comme 
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fouverains , jufqa’a  la  mort  de  la  com- 
telle  Mathilde  , en  1115.  Vers  ce  temps- 
la,  P’iorence  commença  d’élire  des  conihls 
pour  gouverner  récat  , mais  les  cvc- 
ques  avoient  alors  une  très-grande  auto- 
rité. Lorfque  fon  gouvernement  eut  pris 
de  la  tonliftance  & de  la  force , elle  s’é- 
tendit fur  (es  voifins , conquit  plufieurs 
villes  & châteaux  des  environs  : elle  fit 
fouvent  la  guerre  aux  républiques  de 
Pife , de  Lucques , de  Siene  : ,on  voit 
encore  en  forme  de  trophée  devant  le 
baptiilere  & à quelques-unes  des  portes 
de  la  ville,  des  chaînes  qui  fervoient  â 
barrer  le  port  de  Pife  quand  les  Floren- 
tins s’en  emparerent  en  1406  :ces  triom- 
phes étoient  d’autant  plus  remarquables  , 
que  Pife  étoit  alors  une  puiirante  répu- 
blique. Florence  ioutint  la  guerre  contre 
le  Pape,  contre  les  Vénitiens , contre  les 
ducs  de  Milan,  & fur -tout  centre  le 
fameux  Galeas  Vifeonti.  La  bataihe  d’ An- 
ghiari  gagnée  par  fes  troupes  iur  Phi-, 
lippe-Marie  Vifeonti  / fous  la  conduite 
de  Piccinino  , efl  repréfentée  en  bas-re- 
lief dans  Féglife  des  Carmes  de  Floren- 
ce. Elle  fut  fouvent  accabl:e  par  le  nom- 
bre & la  puiffance  de  fes  ennemis  , mais 
elle  reprit  toujours  le  d;fu:>. 
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La  noblelTe  qui  gouvernait  la  répu- 
blique de  Florence  , rut  fouvent  divifee , 
& l’on  ne  vit  en  aucun  endroit  de  Flta- 
lie  autant  d’agitations  & de  troubles.  Les 
fadions  des  Blancs  & des  Noirs  formè- 
rent deux  partis  qui  déchirèrent  la  ré- 
publique. Les  Bondelmonti  & les  überti 
fe  difputerent  l’autorité  ; les  Cerchi  &c 
les  Donati , fous  le  nom  de  Guelfes  & 
de  Gibdjîs  , excitèrent  de  nouvelles  dif- 
fenfions  : reriiperear  & le  pape  y avoient 
alternativement  le  deffus,  & fouvent 
un  parti  chaiToit  & proferivoit  l’autre. 
Ce  fut  le  centre  des  guerres  les  plus  hor- 
ribles & des  ravages  les  plus  atîreux. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  à l’occafion  des 
Guelfes  & des  Gibelins. 

Quoique  Florence  ait  eu  les  meilleurs 
auteurs  & les  plus  grands  hiftoriens  de 
toute  ritalie  , on  en  eft  enc<*re  à défirer 
un  corps  complet  d’hiftoire  Florenti- 
ne : mais  je  vais  indiquer  les  bons  au- 
teurs qu’on  eil  obligé  de  confulter  pour 
la  connoître.  On  peut  d’abord  citer  Ta- 
cite, car  c’eft  , pour  ainfi  dire  , le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  cette  ville , lorf- 
qu  il  raconte  qu’elle  envoya  des  députés 
au  fénat  & à Tibere  , l’an  67  , pour 
prévenir  les  dangers  des  inondations 
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de  l’Arno.  Parmi  les  aiueuis,  qui  ont 
écrit  fur  l’Italie  en  general , & qu’il 
faut  néceflâireinent  avoir  lûs  pour  bien 
favoir  i’hilloire  de  Florence  , il  me  lut- 
fit  de  citer  Vitaüa  de’  ther^J.  tempe , 
du  célébré  Muratori , & les  annales 
d’Italie. 

SciPiONE  AmmîRATO  , commence 
fon  hifloire  de  Florence  à l’an  I076  , 
& la  conduit  julqu’à  la  mort  de  Corne  I , 
arrivée  en  i'574.  Quoiqu’il  ÿ ait  beau- 
coup de  méprifes  dans  fon  ouvrage  ,c’tfl: 
un  auteur  accrédité , & que  l’on  con- 
fulte  généralement.  Cet  auteur  étoit  de 
Lccce , dans  le  royaume  de  Naples  , où 
il  établit  l’académie  que  Baglivi  iilullra 
dans  la  fuite. 

On  doit  citer  enfuite  Malefpini , Vil- 
lani^  Simone  délia  Tofa  ^ Biicninfegni^ 
Capponi , Pltti , Moreïli  , Bracctolini  , 
l’Aretin  ( Lionardo  Bruni  ) Scala  da 
Colle  ^ Machiavel Guidiardin  , Mardi  ^ 
Varcki , Segni , Adriani  , ce  dernier 
'mourut  en  1579;  fut  fon  fils  Mar- 
cel Adriani , qui  fit  imprimer  fon  hifloire 
par  les  Giunti  en  1583. 

Depuis  ce  temps-là  l’hifloire  des  Mé- 
dicis  fut  écrite  par  un  grand  nombre 
d’auteurs,  & la  plupart  en  firent  l’éloge  : 


» 
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mais  M,  Manni  (a)  affjre  que  la  meil- 
leure eft  une  hiftoire  manufcrite  du 
cavalier  François  Settimanni  ^ qui  con- 
tient riiiftoire  de  Florence  depuis  Tan 
l'jjz  , que  la  maifon  de  Médicis  com- 
mença (ïy  régner  , jufqu’a  Textinclion 
de  cette  maifon  en  1737*  Jean-Jacques* 
Roufleau  avoit  formé  le  projet  d’une  pa- 
reille hiftoire  ; on  lui  avoit  promis  tous 
les  documens  &les  manufcrits  neceffaires 
pour  exécuter  ce  projet  ; mais  l’empe- 
reur ne  le  jugea  pas  à propos  ; il  au- 
roit  fallu  détailler  bien  des  faits  rela- 
tifs à la  maifon  de  Médicis , fur  lefquels 
on  a mieux  aimé  tirer  encore  le  voile 
pour  quelque  temps.  J’ai  vu  à Florence 
beaucoup  de  manufcrits  où  plimeurs 
princes  de  cette  maifon  étoient  en  effet 
bien  maltraités.  M.  Manni  cite  plufieurs 
manufcrits  "fur  l’iiiftoire  de  Florence  , 
qui  font  dans  la  bibliothèque  de  S. 
Laurent , dans  celles  des  Riccardi , Stroz- 
zi  , Corfini , Magliabecchi , Capponi  ^ 
dans  la  fienne  propre  , & dans  celles  de 
plufieurs  maifons  particulières. 

Quant  aux  auteurs , qui  dans  ce  fiecle 
ont  écrit  fur  l’hiftoire  de  Florence , oa 

(a)  Mètodo  ferijludiarc  le  fiorie  di  Flrenr^e,  175  5» 
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cliftingue  fur-tout  Vincent  Borghini  qui 
a écrit  fur  les  antiquités  de  Rome  & de 
Florence  , & l’hiftoire  du  grand  duché 
de  Tofcane  , fous  le  gouvernement  des 
Médicis , traduite  de  l’italien  de  M.  Ri- 
guccio  GaUiLiggi.  Paris  , 1784,  en  neuf 
volume  rue  & hôtel  Serpente. 

Il  eft  difficile  de  voyagep  a Florence 
& d’en  examiner  les  raonumens  , fans 
s’intéreflèr  aux  Médicis , dont  la  gran- 
deur y éclate  de  toutes  parts,  & dont 
les  noms  fe  retrouvent  à chaque  inftant. 
Il  m’a  paru  qu’on  avoit  befoin  d’avoir 
fous  les  yeux  une  efpece  de  généalogie 
de  cette  illuftre  maifon  ; la  voici , avec 
une  idée  de  la  maniéré  dont  elle  s’é- 
leva. L’on  peut  voir  plus  de  détail  dans 
VArt  de  vérifier  les  dates. 

La  république  de  Florence  fut  d’a- 
bord ariftocratique , excepté  dans  de 
courts  intervalles  où  le  peuple  s’empara 
de  d’autorité  ; mais  à la  fin  les  divifions 
continuelles  des  nobles  fortifièrent  le 
parti  du  peuple , & conduiürent  Florence 
à la  démocratie.  La  ville  fut  divifée 
en  arts  ou  communautés  ; on  tiroir  tous 
les  ans  de  chaque  art  , des  magiftrats 
appellés  gouverneurs , & un  gonfalo- 
nier  qui  changeoit  tous  les  deux  mois. 
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Les  nobles  fe  trouvèrent  alors  exclus 
du  gouvernernent , & n’eurent , pour  y 
rentier  , d’autre  moyen  que  de  fe  faire 
enregiiirer  dans  les  communautcs  d’ar- 
tifans. 

Le  commerce  & le  travail  de  la  laine 
étoient  les  plus  confidcrables  & les  plus 
féconds  : ils  occupoient  trois  commu- 
nautés; la  maifon  de  Médicis  fut  une 
de  celles  qui  fe  diftinguerent  le  plus 
dans  îe  commerce  des  laines.  Dès  l’an 
1378  , il  y eut  un  Sylveftre  de  Mé- 
dicis, qui  fut  fait  gonfalonier  de  Flo- 
rence , & il  acquit  un  très-grand  crédit 
parmi  le  peuple , par  un  efprit  infi- 
nuant  , & par  une  générofité  qui  lui  fit 
beaucoup  de  partifans.  Jean  de  Médi- 
cis , avec  un  caradere  auffi  doux  &c  auffi 
bienfaifant  , parvint  a être  aufli  gonfalo- 
nier ; il  mourut  en  14x8  : ce  fut  le  pere 
de  Corne  le  vieux. 

Il  y avoit  long-temps  que  le  com- 
merce de  Florence  s’étoit  étendu  au  Le- 
vant & dans  l’Afie  ; les  richefîes  qui  en 
furent  le  fruit  entraînèrent  enfin  la  chute 
de  la  république,  ainfi  que  cela  éroit 
arrivé  a Rome  ; mais  il  faut  convenir 
que  ce  fut  par  la  douceur  & les  bien- 
faits , & non  point  par  des  guerres , des 
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profcriptions  &;  des  crimes  que  changea 
la  forme  du  gouvernement  de  Floren- 
ce ; ce  fut  un  citoyen  qui  en  méritant 
le  îurnom  de  pere  de  la  patrie , en  de- 
vint prefque  le  fouverain  ; je  parle  ici 
de  Côme  de  Médicis , appellé  CoME  côme,pei» 

„ . A 1 : <le  la  Patrk. 

l ancien , Corne  le  vieux , Corne  pere 
de  la  patrie  , quelquefois  Côme  le  grand. 

Il  naquit  en  1399  : ce  fur  lui  qui 
donna  le  plus  d’éclat  à cette  maifon  , par 
la  fortune  immenfe  que  lui  rapporta  le 
commerce  qu’il  avoit  avec  toutes  les 
parties  du  monde  connu  , & fur  - tout 
par  le  bon  ufage  qu’il  en  faifoit  dans 
la  patrie.  C’étoit , dit  M.  de  Voltaire, 
une  chofe  aulîi  admirable  qu’eloignée 
de  nos  mœurs  , de  voir  ce  citoyen  qui 
faifoit  toujours  le  commerce , vendre 
d’une  main  les  denrées  du  Levant  , & 
foutenir  de  l’autre  le  fardeau  de  la  ré- 
publique , entretenir  des  fadeurs , & re- 
cevoir des  ambafîàdeurs  ; réfifter  au  pa- 
pe , faire  la  guerre  & la  paix , être 
l’oracle  des  princes , cultiver  les  belles- 
lettres  , donner  des  fpedacles  au  peuple  , 

& accueillir  tous  les  favans  Grecs  de 
Conftantinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur 
& de  fa  gloire,  parvinreijt  à le  faire  eîii- 
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1er  : il  fe  retira  à Venife,  mais  il  fut 
rappelle  à Florence  un  an  après  , & il 
jouit  de  fa  fortune  & de  fa  gloire  juf- 
qua  l’année  1464  qu’il  mourut  i il  fut 
furnommé  Pere  de  la  Patrie , & il  fut 
aufli  le  pere  des  lettres , car  il  raflem- 
bla  les  favans , & les  protégea  de  la 
maniéré  la  plus  marquée  : nous  verrons 
bientôt  que  l’académie  Platonique  de 
Florence  lui  dut  fa  première  origine, 
& qu’il  forma  une  des  plus  belles  bi- 
bliothèques de  l’Europei 

Il  fut  pendant  toute  fa  vie  l’arbitre 
des  affaires  de  la  république  : fans  avoir 
le  titre  de  chef,  il  i’étoit  par  fa  confi- 
dération  , fa  fortune  , fon  iniiuence  , 
fes  amis , & par  les  fervices  importans 
qu’il  avoir  rendus  a fa  patrie  : la  ré- 
publique lit  graver  fur  fon  tombeau  ^ 
dans  i’églifè  de  S.  Laurent , ces  belles 
paroles  , Cofmus  Medlces  décréta publico 
Pater  Patrice,  Son  crédit  étoit  fi  grand, 
que  fon  fils , Pierre  de  Médicis , quoi- 
que d’une  fanté  très-foible  , réduit  même 
par  la  goutte  a ne  pouvoir  faire  ufage 
que  de  fa  langue , conferva  cependant  à 
Florence  la  même  autorité  jufqu’à  fa  mo« 
arrivée  en  1471. 

Les  deux  fils  de  Pierre  de  Médicis , 
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ÎLaiirent  & Juiien  , Fun  âgé  de  20  ans  , 

& l’autre  de  16  , aidés  de  Thomas  Sodé? 
rini , l’un  des  citoyens  les  plus  accrédir 
tés , furent  reçus  dans  l’aflèmblée  du 
peuple  avec  une  acclainatipn  univerfelle  , 

& la  république  voulut  les  adopter  fo- 
lemnellement  pour  fes  çnfans»  Laurent 
avoit  époufé  Claidce  des  Urfins , que 
l’on  appelloit  publiquement  la  Princeffe  Z 
,il  en  eut  un  fils  qu’il  fit  baptifer  avec 
pompe , fuivant  l’ufage  de  Florence 
& il  y eut  à l'occalion  de  cette  fête  un 
Tournois , où  Julien  fediflingua , demê- 
me  que  François  Pazzi  : ce  fut-là  où  tous 
deux  jetterent  les  yeux  fur  Camille  Caf- 
farelli , & en  devinrent  amoureux.  Paz'zi 
crut  d’abord  être  préféré  , mais  Julie» 

Femporta  dans  la  fuite  fur  fon  rival  : il 
époufa  même  Camille  en  fecret , & il  en 
eut  un  fils  qui  fut  le  pape  Clément  VII, 

Pazzi  fut  outré  de  cefte  préférence , il 

fufcita  tonte  fa  famille  , jaloufe  depuis 

long- temps  du  crédit  des  Médicis , & il 

fut  décidé  qu’on  afiàffin  croit  les  deux  conjurâtlos 

freres , Laurent  & Julien.  On  ne  put 

parvenir  à les  joindre  tous  deux  à la  fois 

qu’à  une  mefle  folemnelle  du  dimanche 

%6  avril  1478  , & l’on  prit  pour  lignai 

le  Domine , nom  Jum  di^nus.  Julien  df 
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Médicss  fut  en  effet  aflafîiné  de  la  maîn 
même  de  fon  rival , mais  Laurent  qu’on 
avoit  livré  k des  afiaflins  moins  furieux  , 
fut  manqué.  François  Pazzi  fut  arrêté , 
auffi  bien  que  Salviati,  archevêque  de 
Pife  , l’un  des  conjurés , & on  les  pen- 
dit fans  forme  de  procès  aux  croifées 
du  palais , de  même  que  plufieurs  autres 
complices.  Céfar  Pétrucci , qui  étoit 
alors  gonfalonier  de  Florence  , fe  com-^ 
porta  avec  une  fermeté  qui  difîipa  en 
peu  de  temps  tout  le  tumulte  de  cette 
conjuration. 

La  mort  de  l’archevêque  de  Fife  , fut 
caufe  d’un  interdit , oui  fut  levé  enfuite 
par  le  crédit  de  Louis  XL  Laurent  de 
Médicis  ne  mourut  point  ; & cet  événe- 
ment ne  fit  qu’augmenter  fon  crédit  : 
il  devint  bientôt  prince  de  la  républi- 
que de  Florenqe,  il  fut  furnommé  le 
Magnifique;  on  l’appella  aufli  le  pere 
des  Mufes , parce  que  ce  fut  lui  princi- 
palement qui  rafïembla  les  artiftes  Grecs, 
qui  depuis  la  prife  de  Conftantinople, 
arrivée  en  s êtoient  errans  & fans 
afyle.  Il  établit  k Florence  une  acadé- 
mie des  arts , fit  rafîembler  des  manuf- 
crits  en  Afîe , donna  des  penfions  aux 
'làvans,  & mérita  de  toutes  façons  le 
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titre  de  pere  des  lettres  , en  préparant 
leur  renaiflance  qui  fe  fit  avec  éclat  peu 
d’années  après  , fous  Léon  X & Fran- 
çois I. 

Lorfque  la  maifon  de  Médicis  eût 
donné  des  papes  à l’églife , & que  par 
leur  médiation  elle  eût  formé  des  allian- 
ces avec  la  France  , fon  autorité  s’accrut , 
& les  Médicis  s’élevèrent  au-deffus  de 
tous  leur  rivaux.  La  bataille  de  Marone , 
que  Corne  I gagna  contre  les  Strozzi 
& ceux  de  fon  parti,  le  mit  au-delîus 
de  tous  fes  ennemis  ; le  pape  Pie  V lui 
donna  le  titre  de  grand  duc  en  i'^69  ; 
& il  régna  jufqu’en  1574.  Ce  prince 
éprouva  des  malheurs  dans  fa  famille, 
dont  il  y a peu  d’exemples  : en  voici 
un  abrégé  : ce  font  des  anecdotes  peu 
connues,,  tirées  d’un  manufcrit  de  Flo- 
rence; j’ai  cru  devoir  les  rapporter,  pour 
montrer  de  combien  d’amertumes  la  gran- 
deur des  Médicis  fut  aécompagnée  dans 
fa  naififance , quoiqu’on  ait  dit  que  Co- 
rne I avoit  été  le  plus  heureux  prince  de 
fon  temps  (a).  Il  eut  le  14  avril  154Z  , 
une  fille  nommée  Marie,  qui  étoifde  la' 
plus  belle  figure , auffi  bien  que  toute  fa 


Côrae  t. 


(a)  Moréti , verh0  Mipici?, 
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fatniile  ; il  y avoit  à la  cour  un  jeune 
page  , fils  de  Malatefti  de  Rimini,  pour 
qui  elle  prit  de  rinclination.  Un  vieux 
Éfpagnol  nommé  Mediam , qui  étoit 
prépofé  à la  garde  de  fon  appartement , 
la  trouva  un  matin  avec  le  page  , ayant 
le  bras  pafle  autour  de  fon  cou , & le 
page  dans  une  femblable  attitude  ; il  en 
fit  le  rapport  au  duc  & à la  duchefle , 
on  fit  empoifonner  la  jeune  princeffe,  le 
page  fut  mis  en  prifon  où  il  refta  douze 
ou  quinze  ans  ; & ayant  trouvé  le 
moyen  de  s’échapper , il  fut  pourfuivi 
& tué  dans  l’ile  de  Candie  , où  fon  perc 
commandoit  pour  les  Vénitiens. 

En  1 54© , Corne  I eut  une  fille  qu’on 
nomma  Lucrèce , & qui  époufa  Alphon- 
fe , duc  de  Fer  rare  ; mais  fon  mari 
ayant  été  mécontent  de  fa  conduite  la 
fit  mourir.  Côme  I fut  défefpéré  de 
cette  mort  ; il  ne  voulut  jamais  payer 
au  duc  de  Ferrare  le  refie  de  la  dot, 
& l’empereur,  devant  qui  le  duc  de 
Ferrare  fe  pourvût , ne  voulut  point 
prononcer  contre  ce  pere  déjà  li  mal- 
heureux. 

La  grande  duchefle  Eléonore  , femme 
de  Côme  I , fe  tenoit  volontiers  à Pi- 
fsf  fur-tout  en  hiver,  pour  éviter  la 

vue 
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vue  de  Florence,  ou  la  noblelle  tou- 
jours conjurée  contre  la  puillànce  de  fa 
maifon  , lui  donnoit  mille  defagrémens. 
Elle  étoit  à Pife  au  mois  de  janvier 
1561,  avec  Tes  deux  fils  Don  Carzia, 
& le  cardinal  Jean  de  Médicis  t ces 
deux  princes  prirent  querelle  à l’occafion 
d’un  chevreuil;  Don  Garzia  tua  fon 
frere.  La  duchefïè  qui  aimoit  don  Gar- 
zia beaucoup  plus  que  le  cardinal , eG 
péra  que  le  grand-duc  lui  pardonne- 
loit  : elle  détermina  fon  fils  à aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  pere  pour  obte- 
nir grâce;  mais  le  crime  étoit  trop  ré- 
cent : Corne  I fut  tranfporté  de  colere 
en  voyant  le  meurtrier , & il  lui  paflâ 
fon  épée  au  travers  du  corps,  en  difant 
qu’il  ne  vouloir  point  de  Caïn  dans  (à 
maifon  ; la  grande-duchelfe  fut  fi  frap- 
pée de  cette  mort , qu’elle  en  mourut 
de  chagrin. 

Côme  I vécut  jufqu’en  i ; 74  : il  tranf- 
mit  fes  états  à fa  poftérité  , qui  en  a 
joui  jufqü’au  temps  où  elle  s’eft  éteinte 
dans  la  perfonne  de  Jean  Gallon  de 
Médicis , feptieme  grand-duc  de  Tofea- 
* ne  , &:  le  dernier  de  fa  maifon  ; ce 
prince  mourut  le  neufjuillet  1737,  de- 
venu incapable  par  fes  excès  d’avoir, 
Tomi  IL  S 


410  Voyage  en  Italie, 
jamais  des  fuccefleurs.  Ferdinand  fon 
firere  , & lils  de  Cô^me  III,  étoit  mort 
le  30  odobre  1713;  François -Marie 
fon  oncle  , fils  de  Ferdinand  II  & qui 
avoit  été  cardinal , étoit  mort  le  3 fé- 
vrier 1719;  & Anne  Marie-Louife, 
fille  de  Côme  III , qui  avoit  époiifé 
l’éledeur  Palatin,  eft  morte  le  18  fé- 
vrier 1743  , elle  étoit  la  derniere  du 
nom  de  Médicis, 

Jean  Gafton  , même  avant  la  mort  de 
fon  pere  Côme  III,  arrivée  en  17x3  , 
avoit  montré  fon  goût  pour  les  excès 
en  tout  genre  : un  doméftique  nommé 
GiiiUano  Danii , s’ctoit  emparé  de  fa 
confiance , & les  perfonnes  qui  vou- 
loient  être  bien  avec  le  prince,  fai- 
foient  leur  cour  à Julien  , qui  devint 
en  effet  le  maître  de  fon  efprit  en  fe  ren- 
dant le  miniftre  de  fes  débauches.  Per- 
fonne  ne  pouvoît  parvenir  jufqu’aii  prin- 
ce , qu’en  payant  Julien , qui  s’entendoif 
avec  les  miniftres , & n’admettoit  per- 
fonne  qui  pût  leur  nuire.  Lorfqu’il  y 
avoit  des  chofes  que  les  mîniftres  n’o- 
foient  prendre  fur  eux , on  preflbit  le 
grand-duc , mais  inutilement , de  te- 
fiir  un  confeil.  Quand  il  flit  queftion 
4?  Ja  fucccffion  de  la  Tofcang,  ét  qu’on 
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CÔME  le  vieux , 
I ou  Cômc  . pere 
I de  la  P-atrie,  ne 
I en  1 5 89, mort  en 
11454. 


Laurent  I, 
le  Magnifique  , 
pere  des  Mufes  , 
l&  Proteâeur  des  ' 
[Lettres  , • Prince 
Pifrrs  I.  Gon-  jde  la  République  , 
falonierde  la  Ré-  Jde  Florence,  mort 


publique  , 
en  I47i. 


JgAN  Dï  MeDICIS, 
fils  de  Malatefta  , Goii' 
falonier  de  Florence 
né  en  1^60  - mort  en 
1418.  Il  eut  deux  fils. 


en  i4^z. 


JütiEN  I , tué  7 JçiEsfonfils 

en  1478  dans  la  - naturel,  qui  fut 
conjuration  des  le  Pape  ClÉmln? 
Pazzi.  .-'VII. 


Pierre  II , exiléC  Laurent  IÎ  , duc  d’Urbin  , fila 
en  1449, mort enVe  Pierre  II,  pere  de  Catherine  de 
y Médicis , ^ le  dernier  delà  première 
^branche. 

Je4n  de  Mepi-  Alexandre  , Ton  fils  naturel , fut 
fait  duc  de  Florence  en  1^51,  par 
Cliarles-Quint,  dont  il  époufa  une 
fille  naturelle.  Il  fut  tué  en  i y .7  par 
Laurencin  de  Médicis,  & qui  étoU 
excité  par  les  Florentins  mécontens^ 
& fur-tûi^t  par  les  Strpz^i, 


1 qui  fut  le 
.Pape  LloN  X. 


I Laurent  de 
1 MÉ  D ( CI  s !I-. 
k de  cette  branche. 


Laurent'' 
PE  Mioicis  , fé- 
cond fils  de  Jean; 
il  fut  la  tige  des 
Grands-Ducs.  i 


PïerRe-Fran-< 
çois  1 , tué  en  J 
.477. 


Jean  m MÉ- 

Dias, 


Pji  erre  François  II,  Gonfalonîer  de  la  Ré- 
publique en  1510.  prince  extrêmement  populaire. 
Ce  fut  Ton  fils  Laurencin  qui  tua  en  . :57  Alexandre 
ducj  de  Florence,  qu  il  trompa  fous  prétexte  d une 
bouiie  fortune. 

1 

L ou  I 
nommé 


fur- 

fii  , 

Jean  le  Populaire 
jeau  llnvin- 
-iblc,  mort  en 
• ijié. 
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CÔME  ï , fécond  duc  de  Florence 
ucceffeur  d Alexandre.  Il  reçut  Ic 
titre  dè  Cr.iri.i-L'u  en  MU9  , da 
Pape  Pie  V.  il  mourut  le  z avril  1^74,; 

Franço  s Marie  , fils  de  Corne  * 
mort  le  1 9 octobre  i ; 87.  Il  fut  perç 
de  Mar  e de  Médicis  , femme  d’Hen» 
ri  iV. 

Ffrd  nand  I,  frere  du  précé-^ 
dent  moïc  ie  7 février  1609. 

CÔMs  il  . fiis  de  Ferdinand  I i 
m OIT  le  ix  février  i5xi. 

Ferd  NAND  11  Ton  filt , mort  le 
mai  1670.  Le  cardinal  Léopold 
ion  frere  , mourut  en  1675. 

CÔME  111,  fils  de  Ferdinand  II, 
inor;'  le  5 ■ odobre 

JtAN  Gaston  , Ion  fils,  né  Ç» 
1671  mort  le  9 juillet  17J7. 
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lui  eût  propofé  fouvent  de  régler  quel- 
que choie  à ce  fujet , il  donna  un  fou- 
per  à une  douzaine  de  les  jeunes  gens  , 
à qui  il  donna  les  noms  des  principales 
perfonnes,  de  l’état  5 & quand  ils  furent 
tous  ivres , il  leur  fit  dire  l’un  après  l’au- 
tre leur  avis  fur  la  fuecellion  de  la  Tos- 
cane. Ils  répondirent  à proportion  de 
leur  état  & de  leurs  connoili'ances  ; l’un 
d’eux  Gep>endant  qui  étoit  moins  ivre  , 
& qui  connoilToit  l’inclination  du  grand- 
duc,  répondit  que  quoique  toute  l’Eu- 
rope & la  Tofcane  même  aimaflent  beau- 
coup la  laine  d’Efpagne,  il  croyoit  ce- 
pendant qu’elle  fe  changeroit  en  toile  de 
Bavière.  Ce  bon  mot  reçut  des  grands 
appîaudiflemens , & l’on  but  à la  fanté 
du  prince  Ferdinand  de  Bavière. 

La  princefle  lolande  de  Bavière  , 
veuve  de  Ferdinand  , grand  prince  de 
Tofcane,  qui  étoit  mort  en  1713, 
belle-fœur  du  grand-duc  , étoit  la  per- 
fonne  pour  qui  il  avoit  le  plus  d’atta- 
chement; elle  mourut  en  1731  , après 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  tirer  fon 
beau-frere  de  l’abrutilîejRient  où  il  étoit 
plongé. 

Don  Carlos , fis  du  roi  d’Efpagne 
Philippe  V f fut  déiigné  dès  1718  pouf 

S ij 
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héritier  de  la  Tofcane  , mais  lorfqu’if 
eut  conquis  le  royaume  de  Naples , & 
que  le  duc  de  Lorraine , gendre  de 
Fempereur  Charles  VI  , eut  cédé  les 
états  à la  France , on  fit  un  traité  à 
Vienne  en  1735  , par  lequel  le  duc  de  | 
Lorraine  reçut  en  échange  le  grand 
duché  de  Tofcane  ; il  v eut  cependant  ^ 
entre  l’Empire  & l’Efpagne  quelques  | 

difficultés  au  fujet  de  la  ceffion  la  I 

Tofcane,  mais  elles  furent  terminées  i 
le  8 janvier  1737»  La  mort  de  Jean  | 
Gafton  de  Médicis  , le  9 juillet  1737  t I 
rendit  le  duc  de  Lorraine  poflefleur  de  | 
la  Tofcane;  il  en  a joui,  quoiqu’il  fût  ; 
devenu  empereur  en  174Ç  ; & il  Fa 
tranfmije  au  fécond  de  fes  fils , dans  ' 
l’année  1765. 

Léopold  , grand  - duc  de  Tofcane  , 
qui  régné  aâuellement , eil  né  en  1747; 
il  eft  à tous  égards,  l’oppofé  du  der- 
nier des  Médicis  dont  je  viens  de  par- 
ler : il  eft  rempli  de  connoiflànces  & 
de  mérite  ; il  eft  laborieux  & occupé 
de  tous  fes  devoirs  ; il  eft  bon  , affa-  ; 
ble  & cher  à tout  le  monde  ; c’étoit 
déjà  un  grand  bien  pour  la  Tofcane , ^ 
que  d’avoir  recouvré  un  fouverain  qui  1 
rélîdoit , & qui  portoit  dans  fon  état  de  i 
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pareilles  difpofitions  ; mais  depuis  foil 
régné  il  n’a  celle  de  s’occuper  du  bien 
de  Ion  pays  de  la  maniéré  la  plus  utile. 

M.  Robert  en  parlant  de  fa  bien- 
faifance , des  négociaris  qu’il  a empê- 
ches de  faillir , des  débiteurs  qu’il  a 
délivrés  des  prifons  en  payant  pour  eux  , 
des  époux  qu’il  a dotés , finit  en  s’écriant  ï 
Heureufe  Florence , tu  n’as  plus  à re- 
gretter les  temps  fortunés  des  Médicis  5 
qu’il  vive , & tu  deviendras  encore  la 
demeure  des  arts,  des  feiènees,  des 
mœurs  & de  l’opulence* 


CHAPITRE  XXÎI. 

Defeription  de  la  Cathédrale  & du 
Palaü  de  Florence, 

JP* LORENGE  , autrefois  FleURÈNCE  , 
en  italien  Firen'^ , en  latin  Florenria^ 
eft  une  ville  de  6 -J  mille  âmes,  fituée 
à 51  lieues  de  Rome,  à 43  degrés  41 
minutes  30  fécondés  de  latitude , &c  k 
8 degrés  4Z  minutes  à l’orient  de  Paris  , 
c’efl-à-dire , ^ z8  degrés  4Z  minutes  de 
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longitude.  Elle  paroît  avoit  tiré  fon  nom 
de  fa  fituation  agréable  dans  des  cam- 
pagnes fleuries  ; il  y a en  eô'et  peu  de 
villes  dans  une  polîtion  aufli  délicieufe  î 
des  plaines  , des  vallons  , des  collines 
des  eaux  , des  prés , des  bois , des  jar- 
dins qui  fe  préfentent  de  loin  , font  le 
coup-d’œil  le  plus  riant , le  plus  agréa- 
ble , le  plus  varié  ; & fintérieur  de  la 
ville  répond  parfaitement  à la  beauté 
de  fa  lltuation  ; aufli  a-t-elle  été  furuom- 
mée  la  belle. 

Cette  ville  a deux  lieues  de  tour , Sc 
i^oo  toifes  de  longueur,  depuis  Pona 
S.  Galîo , jufqu’à  Porta  S.  Pietro.  Elle 
avoit  trois  fois  plus  d’habitans  qu’elle 
n’en  a maintenant,  lorfque  les  Médicis 
parvinrent  à s’en  rendre  maîtres  : mais 
a'ors  un  commerce  prodigieux  y foute- 
noit  l’abondance  & la  population. 

Comme  elle  efl:  fort  grande  , elle  ne 
paroît  pas  très  - peuplée  ; aufli  le  ^duc 
Albert  de  Saxe  dilbit  qu’il  ne  failoit  la 
faire  voir  aux  étrangers  que  les  fêtes  & 
dimanches. 

On  a attribué  la  fondation  de  Flo- 
rence à Hercule  le  Lybien  ; d’autres 
ont  dit  qu’elle  avoit  commencé  par  un 
établilTement  des  foldats  de  Sylla , ou 
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des  habitans  de  Ficiole , ancienne  ville 
dont  il  refte  encore  quelques  veftiges  à 
une  lieue  de  Florence.  Lami  prouve 
que  Florence  eftune  ancienne  ville  EtruC- 
que  , habitée  enfuite  par  les  Phéniciens  , 
( Le^oni  di  Antichlta  Tofcane  ) & il  le 
prouve  par  les  infcriptions , les  bâtî- 
mens,  & autres  femblables  indudions. 
Nous  avons  parlé  de  l’hiftoire  de  Flo- 
rence dans  le  chapitre  de  la  Tofcane  , 
pag.  396  & fuiv. 

Pour  avoir  une  dcfcriptîon  complété 
de  cette  ville , il  faudroit  lire  les  ou- 
vrages fuivans  : Rijîretto  ddle  cofe  pin 
noîabili  di  Firen'^ , dont  la  '7®  édition 
eft  de  1767.  Cet  abrégé  avoir  été  com- 
pofé  par  le  dodeur  Rafaello  del  Bruno  , 
mais  il  a été  confuiérablement  augmenté  j 
il  eft  bien  fait,  mais  d’un  flyîe  ampou- 
lé, & rempli  d’exagérations, 

Lc^cni  di  antichiîa  Tofcane^  e fpe- 
^almente  délia  ciîtà  di  Firen'^  , recl- 
tau  nelP  Accademia  délia  Criijca^  da 
Giovanni  Lami  puhlico  profejfore , in 
Firen.-^  *7^6,  //2-4°.  Scelta  di  archi- 
tettuTe.  anùche  e moderne  délia  città  di 
Firen^ , dal  Ferdinando  Ruggieri , 4 
vol.  in-folio , chez  Bouchard  , à Flo- 
rence. On  peut  avoir  cei  ouvrage  à Pa- 
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ris  , chez  Al.  Dumont , célébré  profefr- 
leur  d’architedure  , rue  des  Arcis. 

Il  y a aullj  un  abrégé  des  environs 
de  Florence  du  cavalier  Marrai.  Pour 
moi  le  ne  parlerai  que  des  chofes  qui 
intéreflent  le  plus  la  curiofité  d’un  voya- 
geur ; il  me  iuffit  d’avoir  indiqué  les 
fources  ou  l’on  peut  trouver  des  détails 
plus  confiJérables. 

La  porte  par  laquelle  on  arrive  de 
Bologne  , s’appelle  Forta  fan  Gallo  ; 
on  trouve  , avant  d’y  arriver,  un  arc-de- 
triomphe  élevé  a la  gloire  de  Tempereui 
François  I , lorfque  n’étant  que  grand- 
duc  de  Tofcane  , il  fit  avec  îbn  époiife 
fon  entrée  dans  cette  ville,  le  30  jan- 
vier Cet  arc-de-triomphe  a été 

^exécuté  fur  les  deffins  de  Jado,  Lor- 
rain : on  le  trouve  trop  chargé  d^orne- 
mens  & de  figures  médiocres;  mais  il 
annonce  toujours  une  grande  & belle 
ville. 

On  a planté  près  delà  en  177^  9 
une  jolie  petite  f romenade  pour  les  gens 
à pied,  les  çaroiîès  vont  fe  promener 
le  foir  fur  le  chemin  auquel  conduit 
cette  porte. 

Catkedrak.^  Il  Dljomo  , OU  la  cathédrale  de  Flo»- 
jence,  appellée  aiufli  Santa  Maria  dil 
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Flore  y eft  une  églife  qui  a 4x6  pieds  de 
longueur,  & 363  de  hauteur,  à comp- 
ter jufqu’au  fommet  de  la  croix  ; elle  fut 
commencée  en  1x96,  fur  les  deffins 
d’Arnolfe  , difciple  de  Cimabué.  Du  mi- 
lieu de  l’églife  (a)  s’élève  une  fuperbe 
coupole  oétogone  , qui  a 78  bras  ou 
140  pieds  d’un  angle  à l’autre,  fuivant 
le  plan  de  Sgriili  ; i’architedure  en  eft 
telle , que  Michel-Ange  ne  croyoit  pas 
qu’il  nu  poflible  d’en  faire  une  plus  belle  { 
elle  fut  conftruite  par  Briinellefco  (b)  ^ 
le  plus  célébré  arcuitede  du  156  fiecie, 
& l’un  des  principaux  reftaurateurs  de 


(a)  Les  plans  Sc  éléva- 
tions (le  cette  églife  , du 
clocher  & du  baptillere  ^ 
égide  qui  d'-pend  de  la 
cathédrale,  ont  été  gravés 
tû  17  feuilles  parSgrili; 
on  voie  fut  CCS  mêmes  plans 
la  coiî'paraifon  de  la  cou- 
pole de  f iorence  avec  celles 
de  S.  Pierre  de  Rome  & 
du  Panthéon.  La  première  ! 
a 9 ’ pieds  ^ pouces  de  hau- 
teur  , ôc  140  pieds  d’un 
angle  â l’autre  j b fécondé 
A 86  pieds  de  haut  ôc  126 
pieds  de  diamètre  j la  troi 
fieme  qui  cil  celle  du  Pan- 
théon , a 67  pieds  de  h. ut 
Sc  155  pieifs  de  diamètre, 
l'oyez  au®  fouvrage  de 


Ruggieri  que  j’ai  cité  plus 
haut- 

(b)  Filippo  di  fer  Bru- 
nellejco  , mort  en  1446  , 
d’autres  difeiic  en  1440. 
’l  y a des  livres  où  î’oa 
écrit  Brun^llefchi  j c’eR  le 
pluriel  , comme  fi  l’on  di- 
foit  de  la  famille  des  Bru- 
nellefchij  ces  terminalfons 
varient  en  Italie  j je  con«* 
nois  un  favaiit  qui  dans 
fa  lî|nature  même  a ter- 
mine long-temps  fon  nom 
par  O , ôc  qui  empîoyc 
aéUiellement  un  I,  BruDel- 
leico  fe  diflinguâ  auiïi  dans 
la  pcintU'  c ôc  dans  la  fculp' 
turej  mais  l’architcdurc  efl 
reftée  Ion  principal  titre  d$ 
1 gloh  e dans  la  poRcricé, 
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rarchîtedure.  Le  bâtiment  de  cette  ég\U 
- fe,  quoique  fait  avant  le  renouvellement 
des  arts , n’eft  point  dans  le  genre  go- 
thique & barbare  du  treizième  fiecle; 
c’eft  une  remarque  finguliere  qui  fait 
honneur  a la  vîîle  de  Florence. 

Cette  églife  elr  toute  incruftée  au  de-* 
hors  de  marbres  noir  & blanc,  qui  font 
polis  , & lui  donnent  Fair  d^un  catafal- 
que ; il  y avoir  une  façade  ornée  de  mar- 
bres & de  flatues,  qui  fut  démolie  en 
1^86.  On  a tranfporté  dans  Féglife  les 
Donatello.  quatre  Evangéltites  du  Donatdlo , qui 
étoient  fur  cette  façade.  Nous  aurons  oc- 
caflon  de  parler  fouvent  des  ouvrages 
de  ce  fameux  fculpteur  , que  Corne  de 
hiédiwis  a employé  dans  beaucoup  d’ou- 
vrages , regardés  comme  des  chefs-d’œu- 
vre de  l’art;  il  ny  a gueres  que  Mi- 
chel-Ange qu’on  puilTe  mettre  avant  le 
Donateilo  ; cependant  il  n’en  eft  point 
parlé  dans  le  diélionnaire  des  artiftes, 
par  jM.  l’abbé  de  Fontenay,  imprimé 
à Paris  en  1776. 

Au  defîhs  d’une  des  portes  de  l’églî- 
fe  , du  coté  de  h Canonica,  il  y a une 
flatue  de  la  Vierge  plus  grande  que  na- 
ture , avec  deux  Anges  dans  une  pofture 
refpedueufe  , le  tout  en  marbre , ouvrage 
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de  Jean  de  Pife , fun  des  plus  grands 
fculpteurs  da  quinzième  fiecle. 

En  entrant  dans  i’églife  , on  remar- 
que d’abord  le  pavé  de  marbre , defîîné 
avec  beaucoup  d’art-,  la  partie  qui  eft  au-« 
tour  du  choeur , fut  faite  fur  les  deffins 
de  Michel-Ange. 

On  a placé  de  deux  côtés  de  l’cglife  , 
les  hommes  illuftres  de  la  république  ; 
à droite  on  voit  la  figure  en  marbre 
de  Brunellefco , architeéfe  de  la  cou- 
pole de  cette  églife  ; le  portrait  de  Giot- 
to  , un  des  premiers  reftaurateurs  de  la 
peinture,  mort  en  i , avec  deux  épi- 
taphes , dont  l’une  eft  de  l’Arctin,  nous 
rapporterons  l’autre  plus  bas. 

Plus  loin  on  voit  Pierre  Farnefe,  gé- 
néral des  Florentins , & Marftle  Ficin  , 
qui  ft  revivre  en  Europe  la  philofophie 
de  Platon. 

A gauche  l’on  a mis  un  ancien  por- 
trait du  Dante,  créateur  de  la  poéfie 
italienne;  ce  tableau  a été  placé  par  or- 
dre de  la  répübiique  de  Florence  : c’tft 
le  feul  monument  qu’il  ait  dans  fa  patrie; 
fon  tombeau  eft  a Ravenne,où  il  mourut 
en  exH  ; mais  l’Italie , à l’exemple  du 
pritanée  d’d  thènes , a élevé  par  - tout 
dss  cénotaphes  on  tombeaux  vides,  c’eft- 
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à- dire  ^ des  monimiens  de  gloire  aux 
grands  hommes  qa’eile  a vu  na.tre  ; & le 
décret  du  fcnat  au  fujet  du  Dame , por- 
toit  qu’on  lui  eleveroit  un  tombeau  ma- 
gnifique dans  cette  egiife- 

Les  peintures  de  la  coupole  font  de 
Federico  Zuccheri  ^ & Georgio  Vafa- 
ri,  i.e  chœur  qji  répond  au-deifous  de 
la  coupoic  , fut  f :it  par  Liiuliano  di  Bac-* 
c:o  d' Agmdo  , fur  les  deiîins  de  Bru- 
nei;cfcv>  ; îi  eft  orné  de  colonnes  ioni- 
q.ies  , & de  marbres  de  différentes 
couleurs  ^ avec  des  b'::s  reliefs  très-efti- 
nv,  s qui  font  de  Bacclo  Bandlndli  ^ & 
de  Giovanni  delV  Opéra,  A la  partie 
funcrieure  du  chœur  , on  voit  un  cru- 
cifix de  Benoh  da  Maiano  , ancien  fculp- 
teiir  très~cftimé. 

Les  trois  grandes  ftatiies  de  marbre  qui 
font  fur  rauîel , font  de  la  main  de  Ban- 
dinelli  : elles  reprefentent  Dieu  le  Pere 
allis,  & au-deffous  J.  C.  mortfoiitenu  par 
un  Ange;  le  Chrift  eft  fort  beau,  & 
bien  lupérieur  a la  figure  du  Pere  Eter- 
nel , qui  n’ell  pas  bien  drappée. 

On  voyoit  autrefois  derrière  Tautel 
Adam  & Eve,  belles  ftatues  du  meme 
maître,  qui  ont  été  ôt'^es  de  l’iL-güie  a 
caufe  de  leur  nudité , & placées  dans  la 
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grande  falle  de  l’ancien  palais  \ on  a mis 
à leur  place  une  Vierge  pleurant  à côté 
du  Chrift  mort  : ce  groupe  n’eft  qu’une 
ébauche , mais  de  la  main  de  Alichei-An- 
ge , & l’on  y apperçoit  la  touche  de  ce 
grand  maître. 

Les  figures  des  Apôtres  qui  font  pla« 
eées  dans  de  belles  niches  de  marbre , 
font  auffi  de  très-bonne  main  ; S.  Jac- 
ques eft  de  Jacques  Tatti  de  Florence, 
connu  fous  le  nom  de  Sanfovino;  S.  Mat* 
thieu  eft  de  Vincent  Roffi  ; S.  André 
eft  de  André  Ferruccî;  S.  Thomas, 
de  Vincent  Rofti  ; S.  Pierre  a été  fait 
par  Bandineîli  ; S.  Jean  i’Evangélifte 
par  Benoît  de  Rovezzano  ; S.  Jacques 
le  mineur  & S.  Philippe  par  Gioy. 
deir  Opéra. 

La  porte  de  la  facriftie  eft  en  bronze  , 
ornée  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  di- 
vers fujets  de  piété  ; ils  font  de  la  main 
de  Laurent  Ghiberü. 

Je  ne  ferai  qu’indiquer  les  reliques 
de  cette  cathédrale,  dont  l’archidiacre 
Mineibetti  a donné  une  ample  def- 
cription  ; les  plus  célébrés  font  un  cloa 
de  la  Paftion  , une  partie  de  la  vraie 
Croix  , & une  portion  des  cendres  de 
S.  Jean-Baptifte , dont  la  principale  par- 
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tie  eft  au  trelor  de  féglife  de  Gènes/ 
La  MERIDIENNE  que  Ton  voit  dans 
cette  cathédrale , eft  le  plus  grand  inftru- 
ment  d’aftronomie  qinl  y ait  au  monde  ^ 
puifque  le  gnomon , ou  la  plaque  par 
laquelle  paflelit  les  rayons  du  (oleil  , eft 
élevé  de  177  pieds  6 pouces  9 lignes  6c 
un  dixième  , mefure  de  Paris  , au-deftus 
du  pavé  de  féglife  qui  lui  répond  perpen- 
diculairement , a rendroit  où  Ton  a fait 
une  croix  de  cuivre  encadrée  dans  le 
marbre  ; & de  177  pieds  quatre  pouces 
neuf  lignes  68  centièmes  par  rapport 
au  niveau  du  marbre  folfticial  , qui  eft 
dans  la  chapelle  de  la  Croix  , fur 
lequel  fe  font  les  obftrvations  de  Tobli- 
cuiîé  de  fccliptique  au  folftice  d’été  , & 
qui  eft  un  peu  plus  haut  que  le  refte  du 
pavé. 

M.  Ximenez,  mathématicien  du 
grand-duc , en  a donné  une  ample  def^ 
eripiion  dans  fon  o uvrage  intitulé 
veccIiLO  e niiDVo  gnoinone  Florenîino  , 
1757,  in-4^.  il  nous  apprend  que 
cetre  méridienne  avoir  été  commencée 
vers  fan  ^467  , par  Paul  Tofcanelii,  ou 
Tofcanclla^  (uivant  le  témoignage  ü^jb- 
gnazio  Dante  , célébré  aftionome  & cof- 
mographe  de  Corne  I.  C’eft  M.  Xinie^- 
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nez  qui  a refait  cette  méridienne  à la 
follicitation  de  M.  de  la  Condamine  , 
qui  obtint  du  comte  de  Richecourt  que 
l’empereur  en  fît  les  frais. 

Ce  grand  & bel  inftrument  d’aftrono» 
mie,  fervira  autant  que  pourra  durer  la 
coupole , à la  détermination  exade  des 
folftices , & par  conféquent  de  l’équinoxe 
auquel  i’églife  a attaché  la  célébration 
de  la  fête  de  Pâques.  J’y  ai  obfervé  le 
28  Juin  T 76^  , la  diflance  au  Zénith  des 
bords  du  foleil,  20  deg.  12  min. 
fec.  & de  20  deg.  4^  min.  9 fec. , d’oii 
l’on  peut  déduire  l’obliquité  de  l’éclipti- 
que. Le  tonnerre  a caufé  de  grands  dom- 
mages à cette  coupole  en  1775  , mais  il 
n’a  pas  dérangé  le  gnomon. 

L’épitaphe  du  célébré  Giotto  , fe  voife 
à côté  d’une  des  portes  latérales  de  la  ca- 
thédrale de  Florence  : elle  fut  compofée 
par  Pclitien , à l’honneur  du  plus  ancien 
des  grands  peintres  Tofcans  j ce  fut  en 
effet  Giotto  qui  contribua  le  plus  au  pro- 
grès de  cet  art. 

111e  egofum , perquem  Pi£l:ur.i  cxtinéla  revixir, 

Cui  quàtn  reda  manas  tam  fu  t & faciès. 
Naturæ  deerat  noftræ  quod  défait  Arti. 

Plus  licuit  nttUi  pûigere  ^ nec  meliiis. 
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Miraris  turrim  egregîam  facro  ære  fonantem^ 
Hæc  quoqiie  de  modulo  crevir  ad  aftra  meo. 
Denique  fiini  Jottus;  qiiidopus  fuit  illa  referreî 
Hoc  nomcn  longi  carminis  inftâr  cric. 

Obïu  an.  Af.  CCC XXXVI.  Cives  pofuêre 
B.  M.  MCCCCLXXXX. 

« Je  fuis  celui  par  qui  la  peinture 
^éteinte  a repris  la  vie,  & dont  la 
» phyfionomie  étoit  aulfi  belle  que  la 
» main  étoit  favante  ; il  n’a  manqué  à 
» mon  art  que  ce  qui  manquoit  à la 
» nature  ; il  n’a  été  donné  a perfonne 
» de  peindre  davantage  ni  plus  par- 
» faitement.  Vous  admirez  cette  belle 
tour  qui  retentit  d’un  airain  facré  j 
rj  elle  s’efl:  aufïi  élevée  vers  les  ci'eux 
» d’après  mon  modèle  : enfin  je  fuis 
Giotto  ^ qu’étoit-il  befoin  de  vous  en 
» dire  davantage.  Ce  nom  feul  tiendra 
« toujours  lieu  d’un  long  éloge.  Il  mou- 
« rut  en  13^6^  fes  concitoyens  pofe- 
» rent  ce  monument  en  1490  L’hif- 
toire  de  ce  peintre  nous  apprend  que  la 
république  de  Florence,  pour  marque 
de  l’eftime  qu’elle  faifoit  de  lui , rendit 
un  décret  long -temps  après  fa  mort, 
par  lequel  elle  ordonna  que^a  repréfen» 
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tation  en  marbre  feroit  placée  fur  fon 
tombeau  , ce  qui  fut  exécuté  par  les  or- 
dres de  T aurent  de  Médicis. 

L’églife  de  f lorence  fut  érigée  en: 
archevêché  par  la  pape  Martin  V , en 
1420 , en  reconnoiflànce  des  bienfaits 
qu’il  avoir  reçus  de  la  république',  ce 
pape  venoit  de  mettre  fin  au  grand  fchiC- 
me  d’occident  qui  avoir  duré  plus  de 
40  ans  ; il  s’étoit  retiré  à Florence  en 
1418,  après  avoir  terminé  le  concile 
de  Confiance , & en  attendant  qu’il  pût 
aller  à Rome  s’établir  en  toute  sûreté, 

Ce  fut  alors  que  les  Florentins  lui  don- 
nèrent tant  de  marques  de  refpeâ:  & de 
fi-délité  , qu’il  voulut  leur  témoigner  fa 
reconnoiflànce  par  une  prérugative  de 
leur  fiége  ; il  fournit  à l’archevêché  de 
Florence,  les  évêchés  de  Volterra,  de 
Pilloia  & de  Fiefole, 

C’eft  dans  cette  églife  que  l’on  celé-  _ Concile  dçr 
bra  en  14  ^9,  le  concile  oecuménique 
où  fe  rendirent  Eugene  IV  , l’empe- 
reur Paleologue,  le  patriarche  de  Conf- 
tantinople,  & où  fe  fit  la  réunion  de 
l’églifê  Grecque  avec  l’églife  Latine  , 
comme  on  le  voit  dans  une  infcription 
qui  eft  auprès  de  la  facrillie;  cette  union 
ne  iùbfifte  plus , mais  elle  contribua  beau’ 
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coup  alors  à la  paix  de  Téglife  , & ce 
concile  de  Florence  fut  très  - célébré» 
Nous  en  avons  une  hiftoire  compofée  par 
Sguropulus , imprimée  en  grec  & en  la-* 
tin  à la  Haie,  en  1660  , in-folio.  Nous 
parlerons  plus  bas  du  décret  de  ce  con- 
cile que  Ton  conferve  au  palais  vieux 
avec  V nération. 

C^'eft  dans  la  même  églife  que  Tem- 
pereur  Frédéric  lil,  accompagné  du  roi 
d^Hongrie  & du  duc  d^Autriche , fit  la 
création  dVin  grand  nombre  de  cheva- 
liers de  TEperon  d’or.  Charles  VIII  y 
rétablit  Funion  parmi  les  Florentins  ; 
plufieurs  papes  y ont  officié  pontifica- 
lement,  & il  y a peu  d’egUfes  plus  dif- 
tinguées  que  celle-là  dans  toute  Fitalie. 
Elle  eft  deflervie  par  41  chanoines , 60 
chapelains,  ico  eccléfiaftiques  appelles 
Eugéniens;  a tout  cela  fe  joignent  en- 
core dans  les'  grandes  folemnités  plus 
de  60  eccléfiaftiques  du  Séminaire. 

Apres  avoir  vu  la  cathédrale  on  voit 
le  Campanile  qui  en  eft  tout  proche , c^eft 
une  tour  de  pieds  de  hauteur,  fur 
4 î pieds  en  carré,  toute  incruftee  de 
marbre  noir  , rouge  & blanc  , qui  fut 
bâtie  fur  les  deffins  de  Giotto , comme 
fôn  épitaphe  Fannonce  ^ & qui  eft  vérha^ 
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fclement  une  très-belle  piece  ; le  deïïin  eft 
en  compartiment , ce  qui  en  rend  le  coup- 
jd’œil  fort  gai.  On  prétend  que  l’empe- 
reur Charles-Quint  en  étoit  fi  enchan- 
té , qu’il  diloit  que  c’étoit  la  proftituer 
que  de  la  laiflèr  aux  yeux  du  public  & 
qu’elle  méritoit  d’être  dans  un  étui.  Les 
deux  ftatues  qui  font  du  côté  de  la 
place , & celles  qui  font  fur  la  porte , 
font  du  Donatelio.  Oft  monte  au  haut 
de  cette  tour  par  un  efcalier  de  40^ 
marches,  pour  jouir  parfaitement  delà 
vue  de  ï lorence  & de  fes  environs.  On 
découvre  alors  tout  le  cours  de  l’Arno  , 
les  collines  charmantes  & les  belles  mai- 
fons  dont  ce  fleuve  eft  bordé , & l’on 
apperçoit  fur  la  hauteur  les  reftes  de  l’an- 
cienne ville  de  Fiefole  , que  les  Floren- 
tins détruifirent  fan  1010,  & dont  ils 
employèrent  les  débris  à des  bârimens  de 
Florence  ; la  ville  de  Fiefole  , beaucoup 
plus  ancienne  que  Florence , avoit  été  la 
métropole.,  on  croit  qu’elle  étoit  le  fiége 
des  augures  Tofeans , il  n’en  refte  que 
des  mazures. 

Le  BaptisTER-E  eft  une  ancienne 
églife , qu’on  dit  avoir  été  autrerais  un 
temple  de  Mars  , elle  eft  dédiée  k S, 
Jean  j fa  furme  oftogone  étoit  ^utrely^ 
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celle  des  églifes  deftinées  à k cérémo- 
nies du  baptême  -,  ce  bâtiment  a 8^  pieds 
d’un  côté  à l’autre  ; il  eft  ifolé,  tout  in- 
criifté  de  marbres  polis,  avec  trois  portes 
de  bronze.  Ces  portes  font  fi  belles  que 
Michel  - Ange  difoit  qu’elles  devroient 
fervir  de  portes  au  paradis  ; celles , qui 
font  du  côté  de  la  cathédrale  ùc  de  l’O- 
péra  , c’eft-a-dire  , de  la  fabrique,  furent 
faites  fous  la  direâion  de  Laurent  Ghi- 
herti  ; la  troifieme  eft  plus  ancienne  , & 
elle  eft  Andrea  Pifano  ; on  y lit  ces 
paroles , Andréas  Ügolini  de  Pljîs  me 
fecit  anno  13^0.  Les  baS-reliefs  repré- 
fentent  des  hiftoires  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament  , & font  de  la  plus 
grande  beauté.  On  eftime  beaucoup  les 
ftatues  de  bronze  qui  font  fur  la  porte 
du  côté  de  la  fabrique , elles  repré- 
fentent  S.  Jean  - Baptifte  qui  difpute 
avec  un  Pharifien  & un  Doéleur  de  la 
loi  ; elles  font  de  François  Rujiici.  L’in- 
térieur de  cette  églife  eft  orné  de  feize 
grolTes  colonnes  d’un  beau  granité.  La 
ftatue  de  S.  Jean  , porté  au  ciel  par  des 
Anges,  a été  faite  dans  ce  fiecle  par  Jé- 
rôme Ticciati.  La  voûte  eft  garnie  de 
mozaïque  d’André  Tafî  qui  fut  difciple 
de  Cimabué,  Il  y a des  bas-reliefs  du 

Ponatello 
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Donatello  fur  le  tombeau  de  Baltazar 
Cojfa , qui  avoit  été  élu  pape  fous  le 
nom  de  Jean  XXIII , & qui  mourut  k 
Florence  en  1419  , après  avoir  abdi- 
<jué  la  Tiare.  On  apperçoit  fur  le  pavé 
une  grande  rofette  , où  il  y a des  chif- 
fres & des  lignes  du  Zodiaque.  M. 

Ximenès  en  parle  dans  fon  livre  fur  le 
gnomon  de  Florence. 

La  flatue  de  fainte  Madeleine  péni- 
tente , qui  fe  voit  fur  un  bel  autel  mo- 
derne, eft  encore  du  Donatello;  mais 
elle  n’eft  pas  très-belle. 

Cette  églife  eft -la  feule  où  l’on  bap- 
tife.  Les  cérémonies  des  baptêmes  que 
l’on  fait  dans  cette  églife  font  des  ef- 
peces  de  fêtes  k Florence  ; on  y raf- 
jTemble  ( fur-tout  quand  c’eft  un  premier 
enfant)  la  plus  nombreufe  compagnie  ; 
l’ufage  eft  que  le  parrein  tienne  feul  l’en- 
fant; il  n’y  a d exception  que  lorfque  la 
cour  eft  invitée  ou  qu’une  princeflè  eft 
jmarreine. 

On  voit  au-devant  de  la  porte  princi-  Colonnes éie- 
pale  du  baptiftere  deux  colonnes  de  por- 
pbyre  dont  la  république  de  Pile  fit  pré- 
fent  autrefois  k celle  de  Florence  , avec 
des  chaînes  prifes  fur  le  port  même  de 
Pife  en  1406,  comme  nous  l’avons  dit. 

Tome  JT.  T, 
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Devant  la  porte  qui  ell  du  côté  de  la 
fabrique  , il  y a une  colonne  qui  fut  éle- 
vée fan  408  a Toccafion  d’un  miracle 
qui  arriva,  félon  quelques  hiftoriens, 
dans  le  temps  qu’on  portoît  le  corps 
de  S.  Zarïobi , évêque  de  blorencc.  Il 
y a plufieurs  colonnes  ou  ftatues  ainfi 
érigées  dans  la  ville  de  Florence, 
te  Cçûtaiirc.  Le  Centaure  qui  eft  près  de  faînte  Ma- 
rie-Majeure, peu  éloigné  de  la  placé  de 
la  cathédrale , eft  une  ftatue  tameufe  de 
Jean  de  Bologne , pleine  de  force  & 
d’expreffion  ; on  y voit  Hercule  qui  ter- 
rafte  le  Centaure  Neffus , & lui  cafte 
la  tête  d’un  coup  de  maflue  fur  Ton  ge- 
nou , le  tout  d’un  feul  bloc  de  marbre 
blanc  : ce  groupe  eft  élevé  fur  un  grand 
piédeftal  , il  y manque  feulement  une 
place,  car  ce  bel  ouvrage  eft  dans  l’in- 
terfeâion  de  deux  rues  qui  n’ont  que 
peu  de  largeur.  La  hardiefte , dît  M. 
Cochin  , en  eft  finguliere  ; car  ce  groupé 
ne  porte  que  fur  les  jambes  d’Hercule 
qui  font  de  côté,  & fur  les  jambes  pliées 
du  Centaure  ; les  mouvemens  en  font 
juftes  & favamment  contraftés,  & tout 
y eft  rendu  avec  autant  de  force  que 
de  vérité. 

AieiTandro.  Dans  un  autre  carrefour  de  la  ville  , ' 


1 


Ch.  XXII.  Defcript.  de  Florence.  431 
près  de  la  rue  Bardi,  on  voit  encore  un 
beau  groupe  placé  fur  une  petite  fon- 
taine; le  peuple  l’appelle  Alexandre  le 
Grand  ; il  eft  très-beau , au  jugement 
de  M.  Cochin  , quoique  d’autres  y trou  - 
vent plus  d’imperfedions  que  de  beautés; 
on  croit  qu’il  repréfente  Ajax , fils  de 
Telamon  , percé  du  coup  mortel  qu’il 
s’étoit  donné  lui -même,  dcfefpéré  de 
ce  qu’ülyflè  avoit  obtenu  les  armes  d’A- 
chille à fon  préjudice;  il  eft  porté  par 
un  foldat.  D’autres  croient  que  c’eft  le 
corps  de  fatrocle  , enlevé  aux  Troyens 
par  Ajax.  Cependant  la  tête  de  la  figure 
vêtue  & cafquée , a plutôt  l’air  d’un  fol- 
dat que  d’un  héros.  Il  y a des  perfon- 
nes  qui  difent  que  c’eft  une  antique 
Grecque  ; iVI.  Cochin  dit  qu’il  paroît 
être  de  Jean  de  Bologne. 

On  compte  à Florence  160  ftatues 
dans  les  places , dans  les  rues  & dans  les 
façades  des  palais  ; mais  il  n’y  a aucune 
place  dans  le  monde  ornée  de  ftatues 
aufti  précieufes  que  la  place  du  palais 
vieux  , Pala-^o  Vecchio  250  toifes  au 
mi  ii  de  la  cathédrale  ; elle  eft  appellée 
Plarg-a  dd  Granduca , à caufe  de  la 
ftatue  équeftre  de  Côme  I ; qui  fut  le 
premier  grand-duc  de  Florence  ; comme 

Tij 
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nous  l’avons  dît.  Cette  place  ( a ) eft 
aflez  fpacieufe  ; elle  eft  en  face  du  vieux 
palais  ; d’un  autre  côté  , elle  a pour  perf- 
pedive  l’entrée  de  la  rue  de  la  grande 
gaüerie , appellée  communément  gli 
la  Loggia , ou  le  portique  dont 
nous  parlerons  bientôt  ; le  furplus  eft 
environné  de  maifons  bourgeoifes  , fort 
çommunes  ^ on  y reinarque  feulement 
îa  façade  du  palais  des  Ugoccioni  qu’on 
croit  être  de  Michel- Ange  , d’autres  la 
donnent  à Palladio. 

Cette  place  eft  fur-tout  décorée  par 
une  belle  fontaine  \ ce  fut  Corne  I qui 
la  fit  faire  : elle  auroit  été  beaucoup 
rnieux  au  milieu  de  la  place  que  proche 
de  l’encoignpre  du  vieux  palaisf  Cette 
fontaine  eft  compofée  d’un  grand  baffin 
de  marbre  , un  peu  élevé  ; il  eft  de  forme 
odogone , & quatre  de  fes  pans  font  plus 
petits  que  les  autres.  Au  milieu  de  ce 
baffin  il  y a un  Neptune  de  marbre , 
figure  colofîàle,  haute  de  dix- huit  pieds  ; 
ce  Neptune  eft  debout  dans  une  conque 
tirée  par  quatre  chevaux  marins , il  a 
entre  fes  jambes  trois  Tritons  qui  l’ac- 
çompagnent  j toute  cetfe  partie  eft  ^Am- 

(a)  Voycz*eii  l’eftampc  au  livre  intitulé;  Vcdutç  di 
Fireni^ , ^*2.5. 
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manati.  Les  bords  du  baffin  font  envi- 
ronnés de  douze  figures  de  bronze  qui 
repréfentent  des  Nymphes  & des  Tri- 
tons , par  Jean  de  Bologne.  Elies  font 
en  général  bien  compofées  ; les  contours 
en  font  coulans , cependant  un  peu  ma- 
niérés ; elies  paroiffent  trop  petites  pour 
le  lieu  qu’elles  occupent. 

' A côté  de  cette  fontaine  eft  la  figure 
équeftre  de  bronze  par  Jean  de  Bologne, 
érigée  en  i 94  , à l’honneur  de  Côme  I 
grand-duc.  La  figure  du  duc  eft  bien 
comoofée  , fon  cheval  el?  dans  un  bon 
mouvemement  ; mais  il  a la  tête  trop 
petite , & tout  cet  ouvrage  eft  un  peu 
froid. 

Les  trois  bas-reliefs  du  piédeftal  font 
médiocres.  Le  premier  repréfente  lé 
grand-duc  , qui  après  avoir  été  élu  pat 
le  fénat  de  Florence  , en  reçoit  l’autorité 
fouveraine.  Dans  le  fécond  , on  voit  fon 
couronnement  ; & dans  le  troifteme , fon 
entrée  à Siene , après  la  conquête  de 
cette  Ville  é fur  la  quatrième  face  on  lit 
cette  infcription. 

Como  Medici  , Magno  Etrurîæ  Duci  primo  ^ 
Pio  , Felici , InviElo  , Juflo  , Ciemerai , 
Sacr ce  Militiez  , PaciJ'que  in  Etruriâ  Authorî^ 

T iij 


434  Voyage  en  Itaiie, 

Patrie  & Principi  optimo 

Ferdinandus  F.  Ma^  Dux  dlL  ercxît. 

An,  M,  D,  LXXXll IL 

« Ferdinand  3®  grand-duc  de  Tofca- 
i>  ne  , à Côme  I , pieux  , heureux , in- 
» vincible  , jufle  , clément , Inftituteur 
» d’un  ordre  militaire  & auteur  de  la 
» paix  en  Tol’cane,  comme  k un  bon 
» pere  & k un  bon  prince.  An.  1 584  j». 

La  tour  ou  le  clocher  du  palais , eii  un 
édifice  fingulierpar  fa  hauteur  qui  eft  de 
269  pieds , & par  la  maniéré  dont  il  eft 
bâti  fur  quatre  colonnes.  On  y voir  une 
horloge  de  nuit , ou  un  cadran , dont 
l’heure  aduelle  eft:  toujours  éclairée  , tan- 
dis que  les  autres  font  dans  l’obfcurité. 
Entre  les  heures  il  y a de  gros  points 
pour  défigner  les  qtiarts  ; on  peut  ainft 
voir  , foit  de  la  place , foit  des  rues  voi- 
fînes , quelle  heure  il  eft  pendant  la  nuit. 

PalÀzzo  Vecchio  , le  palais  vieux 
fut  bâti  fur  les  deftins  d’Arnolfe,  ar- 
chiteéte  célébré  qui  donna  aufli  ceux 
de  la  cathédrale , comme  nous  l’avons 
dit.  En  entrant  dans  la  cour  on  voit 
une  fontaine  de  porphyre  avec  un  en- 
fant qui  joue;  celui-ci  eft  de  bronze, 
de  la  façon  d’And’ré  Verocchio.  Une  fta- 
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tue  d’Mercule  qui  tue  Cacus , par  Vin- 
cent Roffi  , de  Fiezolo  , qui  paffe  pour 
être  aiilli  belle  que  celle  de  BandinelH 
fon  maître , qui  eft  fur  la  place. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  dans 
l’intérieur  de  ce  palais , c’eft  une  falle 
immenfe , fervant  à donner  des  fêtes  pu- 
bliques. Elle  a i6x  pieds  de  long  & 74 
de  large.  George  Vafari  y a peint  les 
aélions  les  plus  fignalées  de  la  ville  de 
Florence,  & celles  de  la  maifbn  de  Mé- 
dicis. 

Dans  les  coins  font  quatre  grands 
tableaux  ; le  premier  repréfente  Corne 
de  Médkis , élu  duc  de  Florence  k l’âge 
de  dix-huit  ans  par  tous  les  .fénateurs 
qui  le  reconnoifïènt  pour  leur  prince  & 
pour  leur  fouverain , après  la  mort  d’A- 
lexandre qui  étoit  fon  parent  d’une  au- 
tre ligne , & qui  avoir  été  fait  duc  en 
1 5 3 1 ; ce  tableau  eft  de  Cigoli. 

Dans  le  fécond  , qui  eft  de  Ligozzî , 
Côme  reçoit  la  couronne  & le  manteau 
ducal  des  mains  de  Pie  V. 

Le  troifieme  , qui  eft  de  Paflignanî , 
contient  la  cérémonie  qui  fe  fit  lorfque 
Côme  I prit  l’habit  de  l’Ordre  de  faint 
Etienne , pape  & martyr , dont  il  fut 
fondateur  & le  premier  grand-maître. 

T iv 
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Enfin , dans  le  goatrieme,  qui  fut  fait 
par  Ligozzi,  on  voit  les  douze  Floren- 
tins , envoyés  dans  le  mênae  temps  yn 
ambaflàde  par  difFérens  Ibuverains  Mi 
pape  Boniface  VIII  , vers  l’an  i :;oo  , & 
que  l’on  cite  fouvent,  pour  montrer  com- 
bien il  y a eu  de  grands  politiques  dans 
cette  ville. 

Le  plafond  de  cette  falle  a été  peint 
{ùr  bois  par  George  Vafari.  Il  y a :5  g 
fujets  qui  contiennent  les  événemens  les 
plus  célébrés  de  la  république  , tels  que 
la  prife  de  Siene , la  bataille  de  Mar- 
ciano  , le  fiege  de  Pife  & autres  entre- 
prifes  des  Florentins.  Les  murailles  font 
aufli  couvertes  de  peintures  k frefque  de 
Vafari. 

C’eft  en  travaillant  dans  cette  piece 
qu’on  dit  que  Vafari  vit  le  grand-duc 
Côme , avec  fa  propre  fille.  Ce  peintre 
eut  allez  de  préfence  d’efprit  poilr  con- 
trefaire l’homme  endormi , & évita  par-là 
les  rifques  qu’il  auroit  courus  fi  le  grand- 
duc  eût  cru  avoir  été  apperçu. 

Chaque  année  le  jour  de  S.  Jean  , qui 
eft  patron  de  la  ville , une  troupe  de 
payfans  & de  payfannes  venoient  danfer 
dans  cette  falle  en  préfence  du  grand- 
duc  , & il  donnoit  lui-méme  le  prix  de 
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la  danfe  k celui  ou  a celle  qu^il  croyoic 
Tavoir  mérité.  Il  y recevoir  auffi  les 
hommages  de  fes  vaflaux  qui  étoient 
obligés  de  fe  préfenter  devant  lui  avec 
leurs  armes  6c  leurs  bannières.  Cette 
cérémonie  a été  rétablie , & réunie  à 
celle  dont  nous  parlerons  à la  fin  de 
ce  chapitre. 

Au  fond  de  cette  falle  il  y a une  eftrade 
ornée  de  trois  ftatues  de  marbre  plus 
grandes  que  nature  : celle  du  pape  Léon  X, 
eft  dans  laniche  do  milieu;  a main  droite 
celle  de  Jean  l’invincible , pere  du  grand- 
duc  Corne  I , & k main  gauche  celle 
d’Alexandre  de  Médicis  , premier  duc 
de  Florence  en  1531  ; on  y voit  encore 
une  autre  ftatue  de  Corne  I , & une 
de  Clément  VII  /qui  eft  vis-k-vis  ; elles 
font  toutes  de  Baccio  Bandinelli  ; les 
enfembles  en  paroiflent  correâs , mais 
elles  ont  un  air  lourd. 

Le  même  Baccio  Bandinelli  a fait  les 
deux  figures  d’Adam  & Eve,  qui  font 
a l’autre  bout  de  la  falle  oppofé  a TeC- 
trade.  Ces  deux  figures , très-médiocres 
en  elles-mêmes , étoient  aneiennement 
pofées  derrière  le  chœur  de  la  cathé- 
drale , a la  place  d’un  groupe  imparfait 
deMichel-^Hge , qui  repréfente , comme 
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nous  l’avons  dit  , notre  Dame  de  pitié. 
Une  des  plus  belles  figures  de  cette  falle 
eft  la  ftatue  de  LA  VICTOIRE,  ayant 
im  Captif  fous  les  pieds , elle  eft  de  la 
main  de  Michel-Ange  ; il  l’avoit  defti- 
née  pour  le  maufolée  de  Jules  II , ce 
pape  célébré  par  fes  exploits  militaires  ; 
mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  la  finir  , 
elle  eft  reftée  k Florence , auffi  bien 
que  celles  qui  font  dans  le  jardin  Bo- 
boli  : les  héritiers  de  Michel- Ange  en 
firent  préfent  aux  grands-ducs,  & telle 
qu’elle  eft , c’eft  un  morceau  de  la  pre- 
mière force.  On  peut  dire  la  meme  chofe 
des  deux  figures  ébauchées  par  Michel- 
Ange,  qui  font  à Paris  chez  M.  le 
maréchal  de  Pvichelieu  , elles  avoient  été 
données  par  un  des  Strozzi  de  Flo- 
rence , au  connétable  de  Momtmorenci  ; 
fon  fils  ayant  eu  la  tête  tranchée,  le 
cardinal  de  Richelieu  les  fit  tirer  d’E- 
couen  ; c’étoit  également  pour  le  mau- 
folee  de  Jules  II  qu’elles  avoient  été 
commencées. 

Dans  les  côtés  de  la  falle  on  a diftri- 
bué  fîx  groupes,  fciilptés  par  Vincenzîo 
Rofli , où  il  y a de  belles  attitudes  & de 
grandes  finefîes  de  deflîn. 

I . Hercule  tuant  le  Centaure  ; il  eft 
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bien  compofé  , & la  tête  du  Centaure 
eft  belle. 

2.  Hercule  tuant  Cacus  k coups  de 
mafllie  , l’exprellion  en  eft  terrible. 

3.  Hercule  qui  étouffe  Antée. 

4.  Hercule  qui  défait  la  reine  des  Ama- 
zones. 

5 . Hercule  emportant  le  fanglier  d’E- 
rimante. 

é.  Hercule  qui  tue  Diomede  pour  le 
donner  a manger  à fes  propres  chevaux. 
Ce  dernier  groupe  n’eft  prelque  qu’ébau- 
ché. Hercule  , après  avoir  culbuté  Dio- 
mede la  tête  en  bas , le  ferre  d’une  main 
contre  fon  eftomac  , & de  l’autre  main 
lui  prend  une  jambe  pour  l’écarteler.  Il  y 
a beaucoup  d’expreffion  dans  les  quatre 
derniers  morceaux , mais  ils  font  bien 
inférieurs  aux  deux  premiers. 

Il  y a aufli  d’autres  falles  au  même 
étage,  qui  ont  été  peintes  par  Vafari. 
Dans  l’étage  fupérieur  on  voit  encore  un 
David  , du  Donatello  , & un  S.  Jean- 
Baptifte  , par  Benoît  da  Majano.  Dans 
une  falle  d’audience,  François  Salviati 
a peint  les  belles  adions  de  Camille , 
ce  célébré  républicain  qui  fur  didareur 
plufieurs  fois,  & qui  prit  la  ville  de 
Veies,  397  ans  avant  J.  C. 
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Guardarübba  , efl:  une  efpecè  de 
garde-meuble  qui  eft  dans  le  bâtiment 
du  vieux  palais , a Fétage  fupérieur. 
On  y remarque  d’abord,  fur  les  murs 
d’une  grande  chambre  , deux  frefques  de 
5alvîau , repréfentant  le  triomphe  d’un 
empereur  Romain  , & Camille  qui  chafle 
les  Gaulois  de  Rome.  Ces  deux  fujets 
font  bien  compofés.  La  couleur  en  eft 
vigoureufe  : ce  qui  furprend  le  plus,  c’eft 
qu’il  y a beaucoup  de  finelTe  de  deffin 
dans  certaines  parties  , & de  grandes  in- 
corredions  dans  d’autres , fur- tout  dans 
les  chevaux. 

La  Converjlition  de  Ruhens  eft  un 
très-beau  tableau  ; il  s’y  eft  repréfentè 
luî-mcrne  avec  plufieurs  autres  perfonnes 
differtant  enfemble  fur  des  livres.  Ce 
morceau  eft  auffi  fëduifant  par  FexpreC- 
(ion  que  par  la  vérité  du  coloris. 

L’une  des  chambres  de  ce  garde- 
meuble  pontroit  être  regardée  comme  un 
tréfor  par  la  quantité  de  ricliefîes  qui  y 
font  raifemblées  dans  des  armoires.  Elles 
contiennent  entr’autres  54  grands  plats 
ou  baflins  d’argent,  au  milieu  defquels 
il  y a des  bas-reliefs.  Ce  font  des  tri- 
buts payés  au  grand-duc  par  les  villes 
feudataires , & ils  repréfentent  les  prin- 
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cipales  anecdotes  de  Thiftoire  des  Me- 
dîcis.  Dans  une  autre  armoire  on  con- 
ferve  l’équipage  de  cheval  de  Corne  I , 
la  hcüfle  en  eft  de  perles  ; la  bride  , la 
Celle  & les  étriers  font  garnis  de  Tiir- 
quoifes. 

Un  bonnet  de  perles , donné  à Co- 
rne I grand  duc  , par  le  pape  Pie  V ; 
le  fabre  de  ce  prince  dont  le  fourreau 
eft  couvert  d’émérandes  d’un  grand  prix. 
Un  poignard  & d’autres  armures  très- 
riches;  plulieurs  petites  figures  antiques 
de  bronze. 

On  y voit  auffi  un  lit  de  Corne  I , 
dont  les  colonnes  fontincruftees  de  pier- 
res précieufes  ; & le  fauteuil  du  grand- 
duc  , brodé  en  or  & enrichi  de  perles. 
On  le  defeendoit  le  jour  de  la  S.  Jean 
dans  une  chambre  de  parade  , pour  le 
mettre  fous  un  dais , & l’on  attachoit 
au-deft’us  le  portrait  de  l’empereur  dans 
le  temps  qu’il  étoit  fouverain  de  la  Tof- 
cane  ; le  préfident  du  conftil  de  Régen- 
ce , fe  tenant  debout  à côté  du  fauteuil , 
toute  la  nobleftè  de  Florence  venoit 
pour  rendre  hommage  au  grand-duc  , 
en  défilant  devant  fon  portrait  ; nous 
parlerons  plus  bas  de  la  cérémonie  qui  fe 
fait  aduellement  pour  cet  hommage. 
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On  garde  dans  une  derniere  armoire 
un  devant  d’autel  d’or  mailif,  enrichi 
de  pierres  précieufes , & qui  a fix  pieds 
de  long  : le  grand-duc  Corne  I y el^j^ 
repréfenté  à genoux  ; la  tête  & les  mains 
font  d’émail , & les  draperies  font  exé- 
cutées en  émeraudes  & autres  pierres 
précieufes  de  différentes  couleurs  ; on 
affure  qu’il  y a 84  livres  pefmt  d’or, 
& 7 de  pierreries.  La  rnatiere  feule 
monte  à deux  millions  , & le  travail 
en  cil 'prodigieux.  On  lit  au-deHiis  cette 
inCription  tracce  en  rubis  : Cofmiis  II. 
Del  gratiâ  D(l)c  Etrimœ,  Ex-voto,  Ce 
duc  avoit  fait  vœu  de  faire  ce  préfent 
à l’cgiife  des  Jéfuites  de  Goa,  fi  fon 
fils  levenoit  d’une  grande  maladie  ; fon 
fi’s  étant  mort , le  préfent  ne  fut  point 
envoyé. 

Enfin  on  eft  étonnné  des  richefles 
de  ce  tréfor  , quoique  le  dernier  em- 
pereur en  ait  fait  tranfporter  à Vienne 
beaucoup  de  chofes  précieufes. 

On  y conferve  aulli  dans  une  boëte 
d’or  très-riche  le  décret  du  concile  de 
Florence  , tenu  fous  le  pape  Eugene  IV , 
pour  la  réunion  de  l’églife  Grecque  ; ce 
font  des  feuilles  de  parchemin  fcparées, 
mais  confervées  avec  foin  dans  un  faujc 
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livre;  le  décret  eft  du  6 juillet  14^9  ; 
on  y voit  la  jfîgnature  de  Fempereur  Jean 
Paleologue  , du  pape  Eugene  IV  , & des 
prélats  grecs  qui  y alîifterent  ; on  ne 
fai  Toit  voir  autrefois  cette  piece  qu’avec 
les  cérémonies  les  plus  folemneiles , les 
prêtres , la  croix  , les  cierges  allumés. 

On  prétend  à Bologne  avoir  auffi  l’o- 
riginal de  la  bulle  Voye^^p.  2 <5  9. 

Enfin  il  y a une  autre  cafTette  où  l’on  Manuferît 
conferve  l’original  du  Digefte , connu  célébré, 
depuis  long-temps  fous  le  nom  de  Pan- 
declœ  Florenîinæ.  C’eft  un  manuferit  en 
deux  volumes  in-fol. , le  caradere  en  eft 
aflêz  fort  & très-lifible  ; on  prétend  qu’il 
eft  du  temps  meme  où  ces  loix  furent  ré- 
digées par  ordre  de  l’empereur  Juftinien. 

Il  eft  en  parchemin  ; on  l’a  fait  relier  en 
velours  cramoilî , & l’on  a mis  pour  le 
confier  ver  un  morceau  de  fiatin  verd  très- 
mince  fur  chaque  feuillet.  Ce  livre  eft 
parvenu  aux  Florentins  par  les  Pifians  ^ 
qui  l’ayant  pris  dans  une  expédition  à 
> Amalfi  près  Salerne  , leur  en  firent  pré- 
fent , en  reconnoüTance  de  ce  qu’ils 
as>7oient  gardé  leur  ville , pendant  le 
temps  qu’avoît  duré  l’expédition.  Il  faut 
une  permilîion  du  miniftre  pour  voir  im 
peu  de  près  cet  ouvrage  précieux. 


444  Voyage  EN  Italie, 

La  Loggia,  qui  eft  vis«à-vis  du  pa- 
lais vieux  , eft  une  efpece  de  portique  , 
exécuté  fur  les  deflins  d’André  Orgagna. 
C’eft-la  que  fe  place  le  grand-duc  le 
jour  S,  Jean,  pour  voir  paflér  les  dé- 
putés ou  repréfentans  de  fes  villes , en 
commençant  par  ceux  de  Livourne  : ils 
font  tous  à cheval , en  uniforme  avec  des 
bannières.  Suivent  quatre  grandes  ma- 
chines tirées  par  des  chevaux  ; une  cin- 
quième qifon  nomme  la  machine  de  S. 
Jean  , qui  reflemble  prefqiie  à une  pa- 
gode chinoife  , & dans  laquelle  il  y a 
des  hommes  qui  repréfentent  S.  Jean 
& d’autres  Saints  ; les  chevaux  deftinés 
a la  conrfe  du  foir,  toute  la  garnilon 
qui  paffe  en  revue.  Le  grand-duc  fuivi 
de  toute  fa  cour  , defcend  enfuite , & va 
^au  batiftere , avec  toute  la  proceffion. 

Am  milieu  de  la  proceffion  le  député 
de  Siene  demande  pardon  au  prince 
r pour  une  ancienne  révolte  , & fe  retire 
de  la  fête  en  figne  de  regret  ; on  ajoute 
que  pendant  la  ledure  de  l’ade  a hom- 
mage , ou  il  répond  toujours  oui , il 
ajoute  per  for:^a  , au  nom  de  la  républi- 
que de  Siene. 

La  loge  tient  à l’une  des  extrémités 
de  la  grande  galerie , dont  nous  allons* 


Ch.  XXII.  Defcript.  de  Florence.  44^ 
parler  ; il  y a trois  arcades  fur  la  place 
du  vieux  château.  Les  foldats  & les  gens 
du  peuple  s’y  retirent  pour  fe  mettre 
à l’abri  de  la  grande  chaleur. 

On  voit  ïous  l’une  des  arcades  de 
ce  portique  , du  côté  du  vieux  palais  , 
une  figure  de  Judith  en  bronze  , ouvrage 
fort  eftimé  , du  Donatello.  Elle  eft  re- 
préfentée  debout , ayant  Holopherne  à 
fes  pieds,  & prête  à le  tuer  : on  lit 
ces  mors  fur  le  piédeftal , publiées  falu~ 
tis  exemplum  cives  pofuere  ; ils  femblent 
avoir  été  mis  par  la  république  , dans  un . 
temps  où  elle  vouloir  donner  des  leçons 
à ceux  qui  cherchoient  à s’emparer  de 
l’autorité. 

A l’égard  des  trois  grandes  arcades 
qui  donnent  fur  la  place , on  monte  à 
celle  du  milieu  par  un  degré  j les  deux 
autres  font  décorées  de  ftatues. 

Au  milieu  de  la  première  on  a placé 
une  grande  figure  de  Perfée , en  bronze , 
tenant  d’une  main  fon  épée  , & de  l’au- 
tre , montrant  la  tête  de  Médufe  qu’il 
a coupée  ; c’eft  un  beau  morceau  de 
Benvenuto  Cellini^  il  eft  cependant  un 
peu  maniéré. 

La  plus  remarquable  de  toutes  ces 
figures  eft  celle  qui  eft  au  milieu  de  la 


eroupe 
Jean  de 
logne. 
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troifieme  arcade  , c’eft  renlevement 
d’une  Sabine  , groupe  célébré  & admi- 
rable  de  Jean  de  Bologne  ^ où  il  a voulu 
réunir  les  trois  âges  : ('avoir , la  ten- 
dre jeuneliè  dans  la  Sabine  enlevée  , le 
moyen  âge  dans  le  foldat  fon  ravif- 
feur  , & l’age  décrépit  dans  le  vieillard  ^ 
étendu  à fes  pieds  , qui  étoit  venu  au 
fecours  de  fa  fille.  Ce  morceau  eft  très- 
bien  compofé,  il  eft  plein  d’expreftion  , 
d’un  grand  caraâere  & d’une  belle  exé- 
cution. 

On  y admire  aufti  la  ftatue  de  David  ^ 
qui  triomphe  dp  Goliath  , elle  eft  de  Mi- 
chel-Ange,  l’on  ne  peut  voir  de* plus 
belles  proportions  & des  contours  plus 
coulans.  Enfin  il  y a une  belle  ftatue 
d’Hercule  ^ abattant  le  géant  Cacus , par 
Bandinelii. 
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CHAPITRE  XXIIL 

De  la  Galerie  de  Florence, 

La  galerie  de  Médicis  eft  la 
colleâion  la  plus  célébré , la  plus  .riche 
& la  plus  nombreufe  qu’il  y ait  au  monde, 
de  ftatues  antiques  , de  bronzes , de  mé- 
dailles , de  tableaux  précieux  ; fans  parler 
d’autres  curiofités  de  la  nature  & de  l’art. 
On  ne  devoît  pas  attendre  moins  de  la 
maifon  de  Médicis  qui  a donné  tant  de 
proteéleurs  aux  arts  , & dont  la  magnifi- 
cence & la  richeffe  fe  font  épuifées  pen- 
dant deux  fiecles  à former  cet  immenfe 
tréfor.  On  peut  dire  que  cette  galerie 
toute  feule  fuffiroit  pour  faire  entrepren- 
dre le  voyage  de  Florence  à un  curieux  , 
& pour  le  retenir  long-temps , même 
après  avoir  vû  les  chefs-d’œuvre  de 
Rome  : car  Florence  a dans  fa  feule  ga- 
lerie de  quoi  le  difputer  a cette  capitale 
du  monde. 

Le  feu  prit  le  xz  août  lyéz,  dans 
le  bâtiment  de  la  galerie  ; fi  elle  eut 
été  confumée , la  perte  auroit  été  irré- 
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parable  ; on  perdit  par  cet  incendie  plu- 
fieurs  portraits  de  petfonnages  célébrés , 
& quelques-uns  des  Pv'Iédicis.  On  étoit 
encore  .occupé  en  1775  à réparer  le 
dommage. 

Une  bonne  partie  de  ces  curiofités 
fut  rafl'emblée  par  les  foins  du  cardinal 
Léopold  de  Médicis  ( fils  de  Corne  II 
& frere  de  Ferdinand  II.  ) Cet  illuftre 
amateur  des  arts  naquit  en  1617,  & mou- 
rut en  1675.  Depuis  ce  temps-là,  plii- 
lieurs  grands-ducs  ont  continué  d’au- 
gmenter la  colledion.  V.  M.  Pilli , 
Saggio  ijlorico  ddla  real  Galleria. 

La  defcription  de  cette  galerie  fut 
commencée  il  y a plufîeurs  années  fous 
le  titre  de  Mufeo  Fiorentino  ; il  y en  a 
déjà  1 1 volumes  in-foL , dont  fix  pour  le 
cabinet , un  pour  les  peintures  des  voû- 
tes , & quatre  pour  les  peintres  illuftres  ; 
le  dernier  volume  eft  de  1 76  2 ; ôc  l’on 
n’a  pas  continué.  Les  gravures  n’en 
font  pas  abfolument  belles , mais  cela 
n’empêche  pas  que  le  recueil  ne  foit 
précieux. 

Le  bâtiment  de  cette  galerie  , qu’on 
appelle  vulgairement  gli  uffi-Tg} , à caufe 
des  bureaux  qui  font  au  rez-de-chauflee  , 
a un  afpeâ  des  plus  féduifans } on  y voit 
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une  grande  cour , on  plutôt  une  rue  qui 
a 475  pieds  de  longueur,  & «58  de 
largeur  , ornée  à droite  & a gauche  de 
bâtimens  uniformes  & de  portiques  par 
lefquels  on  va  depuis  le  palais  jufqu’à  la 
riviere.  On  entre  dans  cette  rue  par  la 
place  du  vieux  palais  ; l’autre  extrémité 
eft  terminée  par  un  grand  arc  appuyé 
de  deux  entîecolonnemens.  Cet  arc  en 
faifant  la  liaifon  des  deux  aîlçs  ou  corps 
de  bâtiment  qui  bordent  la  rue  , en  ter*- 
mine  la  longueur.  Il  donne  fur  l’Arno  ^ 
& ii  faut  monter  quelques  degrés  pour 
y arriver. 

La  hauteur  des  deux  ailes  de  cet  édî-^ 
hce  eft  compofée  d’abord  d’un  rez-de-^ 
çhauliée , décoré  d’un  ordre  dorique  eri 
colonnes  , portant  des  plates-bandes  , fur 
lefqueîles  eft  la  retombee  des  voûtes  qui 
couvrent  les  galeries  ou  portiques  , 

, femblâbles  à ceux  du  Luxembourg  à Pa^ 
ris  , & oii  chacun  peut  fe  promener! 
La  hauteur  qu’occupent  ces  voûtes  eft 
qrnee  extérieurement  par  une  mézani- 
ne  , c’eft-à-dire  , un  entre- fol , ou  pour 
mieux  dire  , un  attique  pofé  au-defliis 
de  Tentablement  de  l’ordre  en  colon^ 
nés.  Ceft  dans  cet  attique  que  fe  trou** 
vent  les  croifées  qui  éclairent  Içs  voûtes 
des  galeries,  / 
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Il  y a enluite  au-^deflus  de  l’attîque 
un  grand  ctage,  éclairé  par  des  croifées 
décorées  d’appuis  en  baluftrades  & de 
frontons  ; on  a placé  dans  cet  étage  les 
artiÛes  qui  travaillent  pour  le  grand- 
duc  , ainfi  que  dans  les  galeries  du  Lou- 
vre à Paris. 

Enfin , au-defîiis  de  ce  premier  étage 
s’eleve  la  fameufe  galerie , contenant  les 
curiofités  que  nous  avons  a décrite.  Ce 
fécond  étage  eft  décoré  dans  le  même 
goût  que  le  rez-de-chauffce  ; c’eft-k- 
dire,  que  les  entrecolonnemens  de  trois 
en  trois  ont  un  maffif  ; mais  ri  ne  renr 
ferme  point  de  niches  comme  le  rcz- 
de- chauffée.  Les  entrecolonnemens  dans 
cet  étage  fupérieur  font  terminés  en 
plates-bandes , & fermés  par  de  grands 
vitraux. 

Dans  la  partie  du  fond  de  la  rue,  don- 
nant fur  rArno,  la  décoration  des  étages 
inférieurs  change  : car  dans  ce  qui  fait  le 
premier  étage,  c’eft-a-dire,  le  plain-pied 
du  logement  des  artiftes , au  lieu  de  croi- 
fées carrées , ornées  de  frontons , ce 
font  trois  grandes  arcades.  Sur  le  vide 
de  celle  du  milieu  fe  deffne  une  ftatue 
■pcdellre  de  Corne  I grand-duc,  laquelle 
forme  un  très-bon  effet  en  s’ifolant  fur 
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îe  ciel.  Cette  ftatue  , avec  ^ deux  figures 
couchées  dont  elle  efl  accompagnée  ^ 
fert  de*  couronnement  à la  grande  ar- 
cade du  rez-de-chaiiflee , faifanc , ainfi 
que  nous  Tavons  déjà  dit,  le  débouché 
de  cette  rue  fur  fArno.  On  attribue  la 
ftatue  du  grand-duc  à Jean  de  Bolo- 
gne , & les  figures  couchées  qui  font  à 
fes  côtés  a Vincent  Danti.  Pour  l’étage 
fupérieiir  il  n’y  a rien  de  changé  quant  à 
la  décoration  ; il  faut  feulement  obierver 
que  cet  étage  , en  établîCant  la  commu- 
nication des  deux  ailes  de  la  galerie , ea 
fait  lui-même  une  partie. 

Les  delfins  de  cet  édifice  , à Texcep- 
don  de  celui  de  la  galerie  fupérieure  , 
renfermant  les  curiofités  , ont  été  donnés 
par  George  Vafari;  ce  vafte  bâtiment 
efl:  en  général  de  bon  goût , mais  il  n’efl 
pas  pour  cela  à l’abri  de  toute  critique  : 
on  trouve  , par  exemple  , les  entreco^ 
lonnemens  un  peu  larges  ; l’entablement 
de  l’ordre  trop  fort.»  quoique  bien  profilé; 
l’attique  trop  haut  ; il  auroit  mieux  valu 
faire  defeendre  les  colonnes  plus  bas  ; 
parce  que  les  focles  qu’on  y a mis  les 
rendent  trop  petites. 

Enfin  , quoique  cet  attique  foît  très* 
bien  ajufté  & que  fa  corniche  foit  belle  ^ 
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^lie  eft  néanmoins  un  peu  forte  , & ne 
lailTe  pas  afî'ez  dominer  celle  de  l’ordre. 
On  voudroit  auffi  que  les  galeries  du 
rez-de-chaulTée  euflènt  été  plus  larges , 
aufli-bien  que  la  rue  ; pour  rendre  cet 
endroit  plus  commode , tant  dans  le 
carnaval  que  dans  lés  fêtes  qu  on  y donne 
lors  des  grands  événement.  En  effet 
dans  le  carnaval , on  ferme  le  côté  de 
la  rue  qui  rend  fur  la  place  du  vieux 
palais , pour  en  interdire  l’entrée  aux 
carrolfes  ; enfuite  on  établit  un  café 
fous  l’arcade  qui  donne  fur  i’Arno  , à 
Fautre  extrémité  de  la  rue.  Alors  cette 
rue  & les  portiques  font  remplis  d’une 
C grande  affluence  de  mafques  , qu’à 
peine  peut-on  s’y  retourner  * cela  ref- 
iemble  un  peu  a la  place  faint  Marc  de 
Venife. 

La  colledion  de  ciiriofîcés  qui  com- 
pofent  la  galerie  de  Florence,  eft  placée 
dans  trois  grands  corridors  , & vingt 
falles  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
Cabinctti.  En  1780,  l’on  chargea  M* 
Piombanti  , fecrétaire  des  bàtimens , de 
mettre  un  nouvel  ordre  dans  la  tota- 
lité de  cette  colleâTon  , & de  drefter 
un  plan  général  qui  comprit  toutes  les 
augmentations  qu’on  y avoit  faites  & 

que 
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que  l’on  y pouvoit  faire  ; on  a formé 
de  nouveaux  cabinets  ; on  i changé  la 
diftriburion , ajouté  des  ornemens , en 
marbres  , ftucs  , dorure , & fculpture  ; 
on  a ôté  toutes  les  chofes  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  d’entrer  dans  cette  belle 
colleélion , & l’on  en  a placé  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  , dont  on  ne 
jouifloit  point  parce  qu’elles  n’étoient  pas 
en  vue.  Les  perfonnes  employées  dans 
cette  reftauration , ont  été  pour  l’archi- 
teâure  M.  Rofli , pour  la  fculpture  MM. 
Spinam , Carradori  & Belli  ; pour  la 
peinture,  M.  Traballefî , aélueilement 
diredeur  de  l’académie  des  arts  à Mi- 
lan , & MM.  del  Moro  , Terreni , Ghe- 
rardini  & Lucci.  Je  follicitai  dès  lors 
une  notice  de  ce  nouvel  arrangement 
pour  la  nouvelle  édition  de  mon  voya- 
ge ; M.  Lanzi  a fatisfait  à ma  cùrio- 
fité  & a ma  demande  dans  le  47®  vo- 
lume du  journal  de  Pife,  qui  a paru 
au  mois  de  Septembre  lySz,  & dont 
je  ferai  ufage,  en  attendant  une  deC- 
cription  plus  détaillée  que  promet  M. 
l’abbé  Zacchirolî. 

Le  grand-duc  a ordonné  que  la  ga- 
lerie feroit  publique  , & défendu  de  met* 
tre  les  curieux  à contribution,  en  forte 
Tome  IL  y 
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cjue  l’on  fef a difpenfé  déformais  de  payer 
les.garçopSj;  de  falle  qui  font  voir  les 
cabiiifcts. 

On  a conftruit  un  nouvel  efcalier  à 
J’eKtremité  de  la  galerie,  là  où  Vafari 
l’avait  cornmencé  ; il  conduit  au  ricet^ 
/O,,  ( ôu  anti -chambre  ),  On  y voit  d’a-r 
bord, fjes  balles  des  princes  qui  ont  fondé 
ou  enrichi  la  galerie  , avec  une  petite 
explication  au-defTous  de  chaque  bufte  ; 
cela  forme  déjà  un  abrégé  de  l’hiftoire 
de  cet  étabiifrement  ; on  la  trouve  plus 
§u  long  dans  l’ouvrage  de  M,  Pelli , 
l’un  des  direéleurs , qui  vient  de  faire 
un  catalogue,  complet , de, tous  les  objets 
que  renferme  la  galerîei 

Dans  le  même  veftibule  on  voit  des 
morceaux  de  (culpture  antique  : deux 
gros  chiens  -loups  alEs , plus  grands  que 
nature  ; ils  font  très  - beaux , & d’.one 
grande  maniéré  .,  fort  reiremblans  a ceux 
àu  Mujeiiru  CUmentinUin  à Rome, idc 
à celui  qui  a paffé  de  Rome  en  Angle- 
terre , & dont  il  eft  parlé  dans  Win* 
kelman-n.- 

Une  tête  .de  Cibele  & une  de  Ju-? 
piter. 

, Quatre  ftat.ues,-  plus  grandes  que  na- 
Une.-  lunbn  qui  eft  de  nouvelle 
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acCjuiilcion.-  Un,  roi  barbare  que  l’on 
a pris  pour  Midas.  Un  Apollon  qui 
■regarde  le  ciel  > enfin  un  Romain  avec 
la  toge. 

Plufieurs  farcophages  : fur  l’un  fe 
voit  une  Bachanale  ; fur  l’autre  les  neuf 
Mufes;  fur  un  troifieme , l’hiftoire  d’Hip- 
polyte  ; d’un  côté  on  le  voit  faifant  un 
facrifice  à Diane,  faivant  l’ufage  des 
chaffeurs  ; de  l’autre  il  refufe  les  infî- 
nuations  de  la  nourrice  , & s’éloigne  da 
palais  , laifïànt  Pbedre  éplorée  au  milieu 
de  fes  fnivantes.  Enfin  on  le  voit  atta- 
<^uant  le  fangüer  dont  Séneque  parle 
exprefîement  dans  fon  Hippolyte.  On 
voit  à c-ôté  de  lui  la  Vertu  , repréfen- 
tée  en  habit  de  guerrier , comme  dans 
plufieurs  médailles.  Les  uns  avoient  ex- 
pliqué ce  monument  par  Vénus  & Ado- 
iiis , les  autres  par  Méléagre  & Cléo- 
pâtre ; mais  il  paroît  que  c’eft  ici  la 
véritable  explication  ; elle  doit  fervir 
aufli  pour  un  bas-relief  de  Pife , & pour 
celui  de  la  Villa  Panfili  k Rome  , qui 
h’avoient  pas  été  bien  compris. 

Sur  un  autre  farcophage,  on  voit 
nne  courfe  remarquable  en  ce  qu’on  y 
lit  les  noms  de  quatre  fadions  ou  partis 
didlitns , & le  nom  des  chars  qui  en- 

V ij 
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troient  en  lice,  du  moins  fuivant  la  con- 
jecture des  favans. 

Deux  colonnes  quadrangulaires  char- 
gées de  difiérentes  trophées  militaires , 
qui  paroilîènt  indiquer  un  grand  nom- 
bre de  .conquêtes  différentes,  & dont  on 
fe  propofe  de  donner  une  explication  | 
détaillée.  On  eft  occupé  à reftaurer  un  | 
grand  nombre  de  bas-reliefs  antiques  , 
dont  la  colleâion  doit  être  placée  dans 
ce  même  veflibule.  ! 

Le  corridor  que  l’on  appelle  propre-  ' 
ment  en  françois  la  galerie , eft  com- 
pofé  de  deux  grandes  ailes  qui  ont  430 
pieds  chacune , & d’une  partie  inter- 
médiaire de  97  pieds  qui  les  réunit  an 
fud  oueft.  Cette  vafte  étendue  eft  rem- 
plie de  tableaux  & de  ftatues  ; les  voû- 
tes même  font  chargées  de  peintures, 
où  l’on  y remarque  différentes  époques  6c 
différens  genres  de  l’école  Florentine. 
Celles  de  la  partie  orientale  font  de 
I ^ B I , Çi  contiennent  des  fujets  de  la 
fable  ; on  les  attribue  à Pocçetti,  Mais 
outre  fa  maniéré , lesconnoifleurs  croient  | 
y reconnpître  la  touche  de  plufieurs 
maîtres. 

Dans  la  jonélion  des  deux  ailes  on  j 
trouve  des  peintures  faites  vers  léjS, 


li 
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les  fujets  font  le  triomphe  de  Florence 
& des  autres  villes  de  la  Tofcane  , & 
les  portraits  des  hommes  célébrés  qu’elles 
ont  produits  dans  tous  les  genres.  L’in* 
cendie  de  1762,  ayant  détruit  douze 
compartimens  de  ces  voûtes  , le  prince 
les  a fait  repeindre,  il  a fait  faire  aufli 
les  niches,  les  ornemeiis  des  murailles 
& les  fenêtres. 

Le  recueil  de  plus  de  500  portraits 
des  hommes  illuftres , qui  forme  une 
des  principales  curiolités  de  cette  fa- 
meufe  galerie  , fut  commencée  par  Paul- 
Jove , évêque  de  Nocera,  qui  à la  re- 
naiflànce  des  lettres  , entreprit,  a l’exem- 
ple de  Varon,  de  raffemler  les  portraits 
de  tous  les  hommes  célébrés  , dans  une 
maifon  de  campagne  qu’il  avolt  auprès 
de  Côme.  Il  mettoit  au-deflbus  de  cha- 
que portrait  un  éloge  latin  , il  en  a fait 
un  recueil  en  deux  volumes. 

Le  grand-duc  Côme  I envoya  un 
peintre  pour  en  faire  des  copies  , & de- 
puis ce  temps-là  on  en  a ajouté  plus  de 
400  autres , faits  ou  d’après  nature  ou 
d’après  les  originaux  , pour  completter 
la  colledion  de  portraits  des  hommes 
célébrés  dans  tous  les  genres  & dans  tous 
les  pays  j aufli  l’on  y a fouvent  recours , 
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en  fai  fan  t copier  quelques  - uns  de  ces- 
portraits. 

On  y trouve  d’abord  quelques  an- 
ciens, comme  Alexandre  , Annibal , &g^ 
On  voit  enfuite  des  papes  , des  cardi- 
naux qui  font  diftingués,  puis  des  théo- 
logiens , des  jurifconfultes  , des  hiflo- 
riens,  &c. 

Du  côté  oppofé  font  des  portraits 
d’empereurs  , de  rois  , ceux  de  quelques 
princes  fouverains  , & des  minières  les 
plus  célébrés  ; enfuite  quelques  - uns  de 
ceux  qui  ont  poffédé  des  villes  d’Italie  j, 
enfin  des  généraux  d’armée. 

Le  grand-duc  ayant  fait  venir  a Flo- 
rence la  plupart  des  tableaux  qui  étoient 
dans  fes  diverfes  maifons  de  campagne  ^ 
on  en  a garni  les  murs  des  corridors  j 
cette  colleâion  , quadreria  , a été  ran- 
gée par  M.  Pelli  direâeur,  & par  M. 
Magni , chef  des  deffinareurs  de  la  ga- 
lerie. Elle  contient  des  morceaux  de 
différentes  écoles  ; & quoique  les  ta- 
bleaux fes  plus  précieux  du  grand-duc 
foient  renfermés  dans  les  cabinets  ^ & 
au  palais  Pitti , l’on  trouve  dans  cette 
galerie  des  tableaux  de  prix  que  nous 
allons  indiquer,  & l’on  permet  aux  éle- 
yes  d’y  aller  travailler. 
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Dans  la  partie  orientale  , 
& près  de  la  grande  fenêtre  , ime  An- 
nonciation & un  Crucifix  de  Ciro  Ferri, 
Une  fa-inte  Famille  dans  un  tableau 
oblong  d’Empoli , d’après  le  Sarto. 

Deux  tableaux  du  Baffan  , le  Déluge 
& Moyfe. 

Le  repas  de  Baltazaf , par  Martinelli; 
une  fainte  Famille  de  Vafari  , & une 
Charité  de  Salviati.  ■ i 

Perfee  qui  délivre  Andromède,  par 
Fier  di  Cofimo. 

L’Apollon  foleil , de'  l’école  de  Ru-^ 
bens  ; une  Vierge  environnée  de  plu- 
fleurs  Saints , par  Cagüari. 

Un  faint  Pierre,  de  l’Ëfpàgnolet'; 
une  fainte  Famille,  un  Jofeph  & une 
Sufane , par  Biliberti» 

Le  couronnement  de  la  Vierge  de 
Portelli  ; la  Trinité  & d’autres  Saints , 
par  Thomas  de  St.  Friano. 

Plufieurs  autres  tableaux  plus  petits  : 
la  Madeleine  par  Allori  ; i’Annoncia- 
tion  du  vieux  Bronzin;  St  François  cH 
priere , par  Fîgoli  ; une  Vierge  da 
PintLiricchio  ; une  Crèche  de  RôfiClli  ; 
deux  grandes  Batailles  de  Eorgegnone' 
Pilate  qui  fe  lave  les  mains,  par  jordan, 
& une  Defcente  de  croix  , du  même,  ■ 

V iv 
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Une  autre  defcente  de  Croix  d’une 
ancienne  maniéré  , attribuée  a Alberto 
Duro. 

Hercule  , d’André  del  Sarto. 

Une  Campagne  , du  Baflan. 

Moyfe  fur  le  Nil,  par  Benoît  Luti, 

Un  Ivrogne , du  Ballàn. 

Un  Salomon  , du  Vicentin, 

A.fruerus  du  Paffignano  , avec  deux 
petits  tableaux;  l’un  de  Gabbiani  , qui 
repréfente  une  fainte  Famille  ; l’autre 
elt  un  temple  d’Hercule  , qui  paroît  de 
Franciabigi. 

Les  derniers  tableaux  de  ce  côté  font 
Renaud,  par  Vanini;  une  Transfigu- 
ration qui  paroît  de  Jordan  ; faint  Ive 
& plufieurs  Saints  , par  Empoli  ; les 
Sabines  de  Caftelli  ; la  Samaritaine  at- 
tribuée à Biliberti  ; l’enlevement  d’He- 
lene  , par  Vanni  ; Avenus  & Cupidon  , 
par  Sangiovanni , &c. 

Dans  le  corridor  du  milieu, 
une  Epiphanie  de  Ghirlandaio  ; le  mar- 
tyre de  S.  Pierre  & de  S.  Paul,  par 
Luc  de  Hollande  , en  deux  tableaux , &c. 

Dans  l’aile  occidentale  , une 
Vierge  en  clair-obfcur,  par  André  del 
rto. 

Adam  & Eve,  de  Florio. 
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S.  Pierre  qui  fort  de  prifon  , que 
l’on  croit  être  du  Guerchin. 

Des  Animaux  de  Caftiglioni , genre 
que  ce  peintre  traitoit  aflèz  fouvent , 
& qui  fe  voit  encore  fur  deux  autres 
tableaux  peu  éloignés  delà. 

Didon  fur  le  bûcher , par  Tefta. 

La  réfurreélion  du  Lazare,  de  Paul 
Véronefe  ; quoique  la  couleur  de  ce  ta- 
bleau ait  fouffert , il  ne  laifîè  pas  d’être 
un  des  plus  beaux  de  cette  colledion. 

Le  facrifice  d’ Abraham , par  Livio 
Mehus. 

Deux  Bafîàns , qui  repréfentent  l’en- 
trée des  animaux  dans  l’arche,  petits 
tableaux  , ainfi  qu’une  fainte  Famille  de 
Vanni  j des  portraits  de  Corne  & de 
Laurent  de  Médicis,  par  Vafari. 

Une  grande  Epiphanie , qui  eft  un 
des  meilleurs  tableaux  de  Lippi  le  jeune. 

Un  Religieux  , par  Lavinia  Fontana. 

Deux  Chaffes , par  Caflana. 

Un  'Souper  de  campagne  , par  Ghe- 
tardow. 

S.  Luc  , du  Volterrano. 

Une  Noce  , par  Sangiovanni. 

L’enlevement  de  Ganymede , par  Gab- 
biani. 

Une  copie  de  l’Epiphanie , de  Rubens , 

:Vv 
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& une  du  fameux  tableau  de  la  nuit  , du 
Correge,  par  Giufto.  . . 

Une  Bataille  , ébauche  du  Titien. 

La  création  d’Eve  , & trois  autres 
tableaux  de  l’hiftoire  d’Adam  & d’Eve, 
par  Caliari. 

Le  Calvaire , de  BreugheL 

Un  Crucifix , par  Santi  di  Tito. 

Un  S.  François,  du  vieux  Palme. 

S.  Antoine  abbé,  par  Salvator  Rofa. 

Une  Vierge  avec  un  Ange,  qui  ado- 
rent l’Enfant  - Jefiis , ce  tableau  paroît 
être  de  Baldovinetti. 

Une  adoration  des  Pafteurs , par  Santi 
di  Tito;  un  Moyfe',  par  Pierre  Dan- 
dini  , &c. 

Bufies  de  k £a  fuite  des  empereurs  de  Rome  & 
>a  erie.  familles  , en  buftes  antiques  de 

marbre  eft  des  plus  complétés  dans  cette 
galerie  : il  eft  vrai  qu’otl  en  avoit  nom- 
mé plüfieurs  au  hafard  , & qu’il  y avoit 
des  vides  conftdérables  pour  le  Bas-Em- 
pire , mais  on  y a fait  une  revue , & 
U^n  y a ajouté  environ  40  buftes,  ou 
achetés , ou  tirés  des  différens  palais  du 
prince , enforte  qu’on  y compte  envi- 
ron 1 10  têtes,  jufqu’à  l’empereur  Ga- 
lien, & il  n’y  en  a qu’un  très -petit 
nombre  , fur  lefquelles  il  ÿ ait  du  doute  5 
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mais  M.  Bottarî  convient  qu’ii  y en  a , 
même  dans  cellfes  du  Capitole^  Pîufieurs 
de  ces  buftes  font  d uné  Iculpture  mé- 
diocre ; mais  il  y en  a de  fort  beaux. 

Dans  la  partie  occidentale  ^ on  voit 
d’abord  .Tules  - Géfar  , en  -mârbre  anti- 
que , à la  place  d’un'brdnze*  moderne 
qui  y étoit.  • y • ' ' •’ 

Trois  têtes  d’Augufte  k difFérefiè  âgésl^ 
On  y a ajouté  Livie  & Julie  , qui  font 
de  belles  têtes,  ainli  qu’Agrippa  & 
Tibere  ; elles  prouvent  que  c’étoit  alors 
le  plus  beau  temps  de  la'  fciiîptufe  a 
Rome  -,  les  têtes  de  Caligula , de  Claude 
& de  Néron  , font  pleines  de  caraâere , 
& très-conformes  à l’idée  qu’en  donnent 
les  hiftoriens.  On  y a mis  une  nou- 
velle tête  de  Galba  ; celle  d’Othon  efï 
la  meilleure  qu’on  connoiflè , fuivànt 
Winkelmann  : le  Vitellius  & le  Vef^ 
paften  font  très-eftimés.  La  tête'  qb’on 
croyoit  de  Bérénice  a été  mife  parmi  les 
incertaines;  il  y a une  Domicia  , que 
l’on  avoit  prife  autrefois  pour  Plautine  ; 
mais  celle-ci  eft  un  bufte  très-rare , qu’on 
a fait  venir  de  Rome  , où  il  étoit  à la 
Villa  Medici. 

La  famille  de  Marc-Aurele  occupe 
tout  le  petit  corridor  du  milieu. 

V VJ  ' 
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Les  buftes  de  Vërus  de  Com- 
mode font  diffcrens  de  ceux  qui  étoient 
autrefois  dans  la  galerie.  Pertinax  eft 
le  même  , ainfi  que  Didius.  Severe  y 
eft  deux  fois  à deux  âges  dift'érens.  Hé- 
liogabale  a été  changé , la  première  tête 
étoit  plus  belle  , mais  elle  étoît  douteufe 
de  même  que  Mefa.  On  a eu  de  Rome 
un  très-beau  bufte  d’Alexandre  Severe. 

Le  Conftantin  a été  heureufement  con- 
fervé  dans  l’incendie  de  1762^  & il  a 
été  remis  a fa  place.  C’eft  une  tête 
très-rare,  & qui  manque  à la  collec- 
tion du  Capitole , ainfi  que  plufieurs 
autres  qui  font  dans  la  colledion  de 
Florence.  Celle-ci  eft  un  tréfor  pour 
les  antiquaires,  & pour  ceux  qui  ai- 
ment a fuivre  les  progrès  & la  déca- 
dence de  la  fculpture  dans  les  difîérens 
âges. 

Il  y a dans  les  trois  corridors  beau- 
coup d’autres  figures  qui  méritent  d’être 
indiquées  : & d’abord  en  entrant  dans 
le  corridor  oriental  ^ on  trouve  un  che- 
val , qui  fe  voyoit  ci-devant  à Rçme 
avec  le  groupe  de  Niobé,  mais  qui  n’y 
avoit  point  de  rapport , & qui  avoir 
été  trouvé  dans  un  endroit  tout  différent. 

Deux  femmes  affifes  , doat  l’une  a 
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une  tête  moderne  ; l’autre  ctt  antique  , 
& paffe  pour  Agrippine  la  jeune  , l’une 
& l’autre  favamment  defllnées  & bien 
drapées. 

Augufte  qui  harangue  ; c’eft  une  des 
meilleures  que  l’on  ait  de  cet  empereur. 

Leda  ; Apollon  avec  fa  lyre  ; une 
Baccante , un  Efculape , ftatues  d’un 
ftyle  antique , lîmple  & très-naturel. 

Une  figure  d’un  jeune  athlete  d’un 
caradere  fort , qui  tient  un  vafe  : c’eft 
un  bel  antique  , de  grande  maniéré  ; la 
tête  a quelque  chofe  de  plus  fec  ; il  eft 
très-favant  de  deflin  & d’anatomie  , 
mais  les  bras  reftaurés  ne  font  pas  beaux 
( M.  Cochin  ). 

Un  Mercure  en  marbre  , dont  on  a 
fait  une  copie  en  bronze  pour  le  cabinet 
Farnefe. 

Un  Bacchus , de  Michel- Ange , d’une 
maniéré  grande,  mais  peu  vraie,  & 
dont  la  tête  a des  fécherefles. 

Une  figure  de  l’Automne  ; une  Mufe  ; 
un  Apollon  affis  ; Hercule  dans  fa  jeu- 
nefle  ; Vénus  de  Cnide  ; un  Mars  en 
bafalte  ; une  femme  voilée  , mais  dont  la 
tête  & les  mains  font  modernes. 

Marfyas  lié  à un  pin , qu’on  a ap- 
porté de  l’a  Villa  Medici  , belle  figure  } 
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mais  on  voit  trop  qu^'clle  a été  faite 
près  une  nature  morte. 

Une  Flore,  figure  gracîeufe. 

Un  homme  à lonoiie  barbe  tenant 
lin  volume  dans  fa  main  gauche  ; im 
Bacchus  en  grande  partie  moderne  ; un 
groupe  de  Vénus  & de  Mars.  Bacchus 
appuyé  fur  un  jeune  faune,  ftatue  grec-^ 
que  bien  penfée  & d’une  nature  déiica-^ 
te  ; mais  ou  il  y a quelques  fécherefîèsr 

Dans  la  partie  du  corridor  qui  re- 
tourne du  côté  du  midi  trois  Mufes 
& un  Apollon  en  marbre  ; enfuite  qua- 
tre ftatiies  de  bronze  ; une  Minerve  qui 
n’efl:  pas  achevée  ; elle  a été  trouvée  à 
Arezzo  ; Metellinus  avec  une  grande  inC- 
cription  étrurque  ; une  Chimere  avec  un 
nom  étrufque;  enfin  un  jeune  homme 
qui  paroît  être  un  Bacchus. 

Dans  le  corridor  du  côté  du  cou- 
chant ; un  Romain  avec  la  toge  ; Mar- 
fyas  , une  Nymphe  affife  fur  un  cheval 
marin  , piece  très-rare  apportée  de  Ro- 
me. Une  Veftale  tenant  d’une  main  une 
coupe  , & étendant  l’autre  vers  le  feu 
facré  : elle  ell*  très-bien  drapée  , fes  che- 
veux font  rangés  fous  fon  voile , ce  qui 
fembleroît  décider  la  difpute  élevée  parmi 
les  antiquaires , fi  les  Veftalcs  lailfoiens 


Ch.  XXlll.  Galerie  de  Florence.  ^6/ 
croître  leurs  cheveux  après  avoir  reçu 
la  tonfure.  Mais  M.  Lanzi  croit  que 
c’eft  line  Plautine  ; un  Narcife  , une 
A^iâoire  , traitée  dhne  maniéré  fveîte  ; 
un  Phîlofophe  ; un  Combattant  qui  a un 
genou  en  terre,  & la  cuilTe  percée  d un 
trait  ; un  jeune  homme  qui  eft  habillé* 
dans  le  goût  de  Mercure  , & qu’on 
avoit  pris  pour  un  Camille  ou  pour  urï 
Prêtre. 

Apollon  afiîs  , Igîas  , Diane,  Jupiter  ^ 
Bacchus , Junon;  une  Vefta,  & une 
figure  avec  un  manteau;  un  Amour 
qui  fe  repofe  ; un  Efcnlape  fagement 
eompofé  ; Vénus  & Cupidon  , ftaïue  qui 
paroît  moderne  ; un  Bacclius  de  Sanfo- 
vin  ; une  Leda. 

Le  Sanglier  antique,  de  la  plus  grande 
vérité  & du  plus  beau  faire  : cette 
figure  n’eft  point  fatiguée  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  coups  de  trépans  , 
comme  îa  copie  que  l’on  en  a en  Fran- 
ce. Dans  rincendie  de  1762  , ce  fan- 
glier  antique , ainfi  que  la  copie  du 
Laocoon  du  Belvedere , par  Baccio  Ban- 
dinelli , ont  été  confidérablement  en- 
dommagés? Cette  fimire  termine  la  fuite 
du  côté  du  couchant. 

^ Après  avoir  fait  le  tour  du  corridor  p. 
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on  fe  trouve  à la  porte  du  premier  ca- 
binet du  côté  du  nord  & du  couchant. 

Le  premier  Cabinet  contient  le 
Mufeum  Etrufque  , & par  conféquent 
les  antiquités  propres  k la  Tofcane.  Ce 
genre  d’érudition  s’eft  trouvé  fort  k la 
mode  depuis  une  cinquantaine  d’années  j 
nous  en  parlerons  k l’article  de  Cortone. 
On  a recueilli  dans  ce  cabinet  beaucoup 
de  morceaux  qui  étoient  k Volterra  , 
dans  le  cabinet  Galluzzi , & k Monte 
Pulciano , dans  le  cabinet  de  Bucelli , 
où  l’on  avoit  rallèmblé  beaucoup  de 
fculptures  étrufques  & d’urnes  chargées 
de  caraéleres,  enforte  que  le  cabinet 
Etrufque  fe  trouve  un  des  plus  confidé- 
rables  qu’il  y ait.  On  l’a  placé  dans  un 
portique  où  il  y a des  niches , dans 
lefquelles  font  les  tombeaux  anciens , 
les  urnes , les  infcriptions  étrufques  & 
latines  , & celles  qui  font  mêlées  des 
deux  langues , & auxquelles  on  doit  le 
peu  que  l’on  fait  du  langage  des  anciens 
Etrufques  ; on  y a ajouté  des  explica- 
tions qui  font  connoître  chaque  objet 
& le  lieu  d’où  il  a été  tiré.  Plufieurs 
de  ces  urnes  trouvées  k Chîuli , font 
fculptées , & repréfentent  la  mort  d’E- 
teocle  & de  Polinice , celles  que  l’on  s. 
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tfoiivéès  à Volterra  font  les  plus  belles, 
& on  en  voit  f.ir-tout  dans  le  cabinet 
de  M.  Guarnacci  ; il  y a même  des  bas- 
reliefs  en  albâtre , qui  tiennent  en  quel- 
que forte  de  la  beauté  des  ouvrages 
grecs  : on  en  a auffi  rafïèm.blé  dans  le 
cabinet  que  nous  décrivons  j iis  repré- 
fentent  plulteurs  fujets  de  la  guerre  de 
Troie  , publiés  & expliqués  par  Gori 
&.  Pafleri , qui  fe  font  diftingués  dans 
ce  genre  d’érudition  ÿ plufieurs  n’ont 
point  été  publiés.  On  y remarque  fur- 
tout  les  deflùs  des  tombeaux  dont  étoient 
couverts  les  corps  que  l’on  ne  brûloit 
pas.  Les  épitaphes  qui  y font,  contien- 
nent ordinairement  les  noms  du  pere 
& de  la  mere,  fuivant  l’ufage  des  Etruf- 
ques.  On  peut  confalter  fur  ces  antiqui- 
tés Gori  , Mufeiim  Etnifcum , Flo- 
rendæ.,  1737?  vob  in-folio,  & M. 
d’Hancarville , dans  fes  Antiquités  Etruf^ 
ques  , grecques  & romaines  , du  cabinet 
de  M.  Hamilton  , publiées  à Naples , 
en  quatre  vol.  in-fol. , avec  des  planche* 
enluminées. 

Winkelmann  dans  l’hiftoire  de  l’art 
T.  I , p.  1 3 3 , fait  voir  que  les  Etruf- 
ques  ont  cultivé  les  arts  même  avant  les 
Grecs.  Et  lorfque  Volfinium  ( Bolfene  ) 
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fut  prife  265  ans  avant  J,  C.  , on  tranf^ 
porta  deux  mille  ftatues  à Rome. 

Le  second  Cabinet  contient  les 
bronzes  modernes  y il  efl  orné  de  ftucs 
& de  dorures.  La  pairie  des  Gbiberti , 
Donateili,  Verrocchi  , Cellini , & la 
ville  qu’habita  Jean  de  Bologne  doit 
être  bien  fournie  dans  ce  genre  ; aufli 
le  caloinet  dont  nous  parlons  efl:  le  plus 
beau  que  l’on  connoiflç.  On  y a raf- 
femblé  des  morceaux- de  différentes  éco- 
les , les  modales  de  pluiieurs  ftatues  mo- 
dernes érigées  à Florence  & ailleurs; 
enfin  les  copies  des  ftatues  antiques  les 
plus  eftimées  , & qui  fe  trouvent  en 
Italie  & ailleurs  ; comrhe  le  petit  Faune 
d’Efpagne;  le  Cincinnatus  & la  Diane 
de  Verfailles  ; le  Laocoon  ; TApollon  * 
& le  Méléagre  du  Belvedere  ; l’Hercule 
la  Flore  & le  taureau  Farnefe  ; les  deux 
Satyres;  le  Gladiateur;  le  jeune  Homme 
qui  s’arrache  une  épine  ; le  Marc-Au- 
rele  du  Capitole;  les  deux  groupes  de 
la  place  du  palsrts  Quirinal  à Rome 
le  Silene;  le  Bacchus  & l’Hermaphro- 
dite de  la  maifon  Borghefe  ; un  petit 
Amour  de  Donatello  , que  l’on  a pris 
pour  un  Mercure;  un  David  du  même^ 
dont  Vafari  a fait  l’éloge;  un  bas-relief 
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qui  repréfente  le  crucifiement  de  Jefus- 
Chrift;  l’hiftoire  du  Serpent  d’airain, 
de  Danti , dont  il  eft  parlé  aufli  dans 
Vafari- 

S.  François  Xavier,  S.  Jofeph , Ste. 

Therefe , du  Soldani  ; la  copie  de  l’I- 
phigénie connue  fous  le  nom  de  Mé- 
dicis , & de  la  Bacchanale  de  Borghefe  , 
qui  font  fur  des  urnes  antiques. 

Un  grand  nombre  de  Candélabres, 

& autres  meubles  travaillés  à l’imita- 
tion des  antiques. 

Le  biifte  de  Côme  de  Médicis  qui 
fit  beaucoup  d’honneur  à Cellini. 

Le  Mercure  de  Jean  de  Bologne,  qui 
a été  apporté  de  la  Villa  Medici  ; fta- 
tue  finguliere  qui  eft  en  équilibre  fur 
une  tête  de  Zéphire , ôc  qui  paroît  ne 
faire  que  l’éfleurer  ; on  en  voit  beaucoup 
de  copies  en  Angleterre. 

Le  TROISIEME  CABIKET  contient  Bronzes  a»* 
les  bronzes  antiques  ; il  eft  orné  de  mar-  *“!“**• 
bre  , & renferme  dans  quatorze  armoi- 
res la  plus  belle  colleéfion  de  ce  genre, 
après  celle  de  Portici. 

1.  Saturne,  Opis,  Jupiter,  Neptune  , 

Pluton  , Minerve  , Diane  , une  tête  re- 
marquable de  Saturne. 

2.  Venus  avec  fes  divers  attributs  ; des 
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Nymphes  , des  Amours , des  Génies  ^ 
un  FÎermaphrodite  remarquable  par  la 
grandeur  & par  le  travail  ; Mars  & 
d’autres  guerriers  ; une  belle  Amazone* 
On  peut  y remarquer  les  diverfes  armu- 
tes  des  Étrufques , des  Grecs  , des  Ro-^ 
mains  , & des  groupes  qui  repréfentent 
différens  traits  de  la  fable. 

3.  Hercule  & Bacchus , fils  de  Ju- 
piter ; on  en  trouve  de  différentes  gran- 
deurs & de  différens  âges  ; les  travaux 
d’Hercule  y font  repréfentés  par  une 
multitude  de  petites  ftatues  , qui  prou- 
vent que  le  culte  de  ce  Dieu  étoit  très- 
répandu  dans  fEtrurie  ; on  remarque 
fpécialement  un  groupe  de  Bacchus , au- 
quel un  génie  donne  de  i’ambroifie , 
fymbole  de  l’immortalité.  On  a réuni 
aux  figures  de  Bacchus , Ariane , les 
Faunes  , les  Satyres , Silene  , comme 
étant  du  cortege  de  Bacchus , & les 
autres  divinités  champêtres. 

4.  La  Vidoire  , la  Fortune  , les  Di- 
vinités fecondaires  des  génies,  des  fta- 
tues incertaines  ; on  y a joint  les  divi- 
nités Egyptiennes  ; on  y remarque  fur- 
tout  un  Sérapis , qui  eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  genre. 

5.  Les  divinités  Etrufques  dont  oa 
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fait  peu  de  chofe , & fur  lefquelles  il 
faut  lire  l’ouvrage  de  Gori  ; c’eft  Ja- 
nus, Piiumnus,  Vulturnus,  Vacuna  , 
du  moins  fuivant  les  conjeâures  de  cet 
auteur.  On  y voit  la  grofliéreté  des  pre- 
mières ébauches  dans  l’art  de  fondre  le 
bronze  ; il  n’y  a point  de  cabinet  où 
l’on  voie  des  idoles  Etruîques  auffi  gran» 
des , & autant  avec  ihfcriptions  an- 
tiques. 

6.  Les  portraits  des  hommes  illuftres, 
Philofophes  ou  Empereurs;  enfuite  les 
Gladiateurs  , les  Aâeurs  , &c.  ; enfin 
tout  ce  qui  n’eft  pas  divinité.  On  y a 
joint  des  fragmens  de  ftatues  , qui  quel- 
quefois font  du  meilleur  goût  & d’une 
confervation  plus  parfaite , que  tout  ce 
que  l’on  peut  trouver  en  marbre  an- 
tique. 

7.  Les  animaux  de  toutes  les  efpeces, 
qui  fervoient  ou  de  vœux  ou  de  fym- 
boies  , pu  d’enfeignes  militaires  ; nn  Pé- 
gafe , un  Hippogriphe , un  Taureau  à 
face  humaine. 

8.  Des  autels  , des  trépieds  & autres 
inftrumens  relatifs  k la  religion,  dont 
plulieurs  font  travaillés  chargés  de 
figures. 

Les  Candélabres , les  Lampes , dans 
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lefquelles  on  trouve  une  variété  incroya- 
ble de  travail , de  goût  & d’invention , 
qui  fait  honneur  aux  artilles  de  l’an- 
tiquité. 

10.  Les  meubles  de  femmes,  chaî- 
nes , coliers , anneaux  , braffelets , pen- 
dans  d’oreilles , aiguilles  de  cheveux , 
miroirs  de  métal.  On , y a ajouté  les 
meubles  à l’ufage  des  hommes  , & des 
reftes  d’armures  antiques  ; des  balances , 
des  mefures  , des  tuyaux  -de  fontaines , 
des  inftrumens  pour  les  bains. 

I I.  Les  infcriptions  fur  le  bronze. 

I X.  Les  manufcrks  çn  cire  & fur  écorce 
y font  réunis  ; il  y en  a plufieurs  qui 
ont  donné  lieu  à des  ouvrages  ou  à des 
diflertations  favantes. 

13.  Des  ullenfiles  antiques,  pots, 
marmites  , alliettes , vafes  à parfums  3 
vafes  de  facrifice  , parères  étrufques , avec 
des  infcriptions  & des  figures. 

14.  Inftrumens  des  arts  , comme  des 
ferrures  &:  des  clefs , & quelques  ob- 
jets d’antiquité  chrétienne  , comme  des 
anneaux  de  pontifes , des  lampes  fur 
lefquelles  font  gravés  des  fujets  de  l’hif- 
toire  fainte  , fur-tout  celle  qui  eft  en 
forme  de  navire  , & dont  S.  Pierre 
tient  le  gouvernail  avec  une  inlcriptioa 
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qui  a beaucoup  exercé  les  commenta- 
feurs, 

La  colledion  que  nous  venons  d’in-  ^ 
diquer  pourra  donner  matier-e  à plur 
fleurs  volumes  ; elle  a été  prodigieufe- 
jnent  augmentée  fous  le  nouveau  régné  ^ 
comme  on  en  peut  juger  par  Foiivrage 
que  Blanchi  donna  en  17  «5  9;  ce  qu’il 
appelloit  la  chambre  des  idoles  ^ ne  con- 
tenoit  pas  plus  de  300  bronzes,  parmi 
lefquels  il  y en  ayoit  beaucoup  de  mo- 
dernes. 

Le  QUATRIEME  CABINET  eû  def- Peintures  Aa- 
tiné  aux  peintures  antiques  des  Grecs 
& des  Romains  , & aux  peintures  faites 
en*  Italie  vers  le  temps  de  la  renaiffance 
des.  arts. 

On  y voit  les  premiers  ouvrages  de 
Cimabué-;  enfuite  ceux  de  Giotto,  qui 
ajouta  du  deffin  & de  la  grâce  ; Taddeo 
Gaddi  fe  diftingua  par  la  couleur  ; Paolo 
Uccello  par  la  perfpeâive  & la  vérité 
des  figures  d’animaux  ; Mafaccîo  par  la 
fymétrie  & l’expreffion.  Quand  on  a lu 
dans  Vafari  l’hiûoire  des  progrès  de 
l’art,  on  voit  avec  plaifir  dans  ce  ca^ 
binet  les  preuves  & les  pièces  juftifica- 
tives  de  cette  hiftoire.  La  colledion 
dont  nous  parions , eft  d’autant  plus 
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rare  & plus  précîeufe  aftuellement , que 
la  plupart  de  ces  peintures  anciennes 
^ ont  péri  par  la  vetufté  ou  par  la  ref- 
tauration.  A l’égard  des  peintures  véri- 
tablement antiques , c’eft  a Rome  & 
fur- tout  à Naples  qu’il  faut  les  voir. 

Dans  ce  quatrième  cabinet , on  re- 
marque un  calendrier  divifé  en  deux  ta- 
bles , chacune  defquelles  contient  les 
faints  d’un  femeftre  •,  l’ancienneté  & le 
genre  de  la  peinture  , rapproche  ce  mo- 
nument des  célébrés  tables  Caponienes, 
qui  font  a la  bibliothèque  du  Vatican. 

Les  ornemens  de  cette  falle,  quant 
à la  fculpture , confiftent  en  plufieurs 
buRes  qu’on  y a ralîèmblés , & qui  font 
de  Donatello,  de  Mino  da  Fiefole,  & 
autres  anciens  fculpteurs  ; on  y remar- 
que fur -tout  un  S.  Jean-Baptifte  du 
Donato  , le  meilleur  de  tous  ceux  qu’il 
a faits , k l’exception  de  celui  qui  eft 
dans  la  maifon  Martelli. 

Cabinet  de  Le  CINQUIEME  Cabinet  eft  def- 
tîné  au  fameux  groupe  de  Niobé  , com- 
pofé  de  feize  ftatues  Grecques.  On  fait 
que  fuivant  Ovide  & Apollodore  , Nio- 
bé , reine  de  Thebes , vit  percer  fes 
quatorze  enfans  par  les  6éches  d^A- 
pollon  & de  Diane- , par  la  jaloufte  de 

Latone, 
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Latone.  ÎVL  Fabroni  a donné  à ce  fu- 
jet  une  favante  diflèrtation.  Ces  ftatues 
ctoient  ci-devant  à Rome  dans  la  Villa 
Medici,  d’où  le  grand-duc  les  a fait 
tranfporter  à Florence;  on  les  a ref- 
taurées  & placées  dans  ime  falle , muée 
de  ftucs  dorés  & de  peintures  dans  le 
genre  antique  des  thermes  de  Titus  h 
Clome. 

La  figure  de  Niobé  mérite  d’être  re- 
marquée par  fon  aâion  : la  plus  petite 
de  fes  filles  fè  jette  dans  fes  genou» 
comme  dans  fon  afyle;  la  mere  étend 
fa  draperie  comme  pour  garantir  fa  fille; 
J’attitude  eft  vraie  , noble , excellente  ; 
la  tête  de  la  mere  eft  d’un  grand  ftyle 
& a beaucoup  d’expreflîon  ; mais  les 
draperies  font  d’une  maniéré  maigre. 
Les  autres  enfans  font  auifi  dans  des 
attitudes  qui  expriment  la  crainte  & l’ef- 
froi. La  plupart  de  ces  figures  font  mauvai- 
fes  ; mais  il  y en  a quelques-unes  qui  ont 
de  belles  intentions , & des  attitudes 
affez  naturelles , qu’on  a modelées  plu- 
fteurs  fois. 

Winkelmann  en  fait  un  éloge  pom- 

fieux.  Les  filles  de  Niobé,  dit-il , contre 
efquelles  Diane  a dirigé  fes  flèches  meur- 
trières , font  repréfentées  dans  cette 
Tome  IL  X 
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pnxiété  indicible  , dans  cet  engourdiflè? 
ment  des  fèns  , lorfque  la  préfence  iné-! 
vitable  de  la  mort  ravit  à l’ame  jufqu’à 
la  faculté  de  penfer,  . . , Niobé  & fes 
filles  feront  toujours  les  tnodeles  du  vrai 
beau  ( Hift,  d?  IVt , T.  II , p.  loi  ), 
On  doit  les  regarder  comme  des  mo-? 
numens  inconteftables  du  haut  ftyle  ( p, 
241  ) , c’eft-à-dire  , du  lîeçle  tjui  a préiiî 
cédé  celui  de  Praxitèle, 

M,  Falconet  (T,  IV  , p.  378)  exa- 
mine fi  ce  groupe  eft  celui  dont  parle 
Pline , & s’il  peut  être  de  Scopas  ou, 
de  Praxitèle  ? il  convient  qu’on  peut 
admirer  la  grandeur  de  la  maniéré  ; 
mais  il  ne  trouve  point  que  les  draper 
ries  foient  des  plus  belles  , malgré  l’avis 
de  Winkîlmann  ( Monumenti  inediti  , 
T,  I ) ; il  critique  le  bras  & k maiii 
dont  k mere  tient  fa  fille  dans  fon  giron, 
les  jambes  & tout  le  bas  du  vêtement 
de  k mere. 

Mais  je  rapporterai  encore  ce  que 
m’écrit  à ce  fujet  M.  de  Quincy  , dont 
les  talens  & le  goût  méritent  k plus 
grande  confiance.  On  a toujours  porté 
fur  k famille  de  Niobé  des  jugemens 
très-ditférens,  dit  M,  de  Quincy;  les 
uns  prévenus  qqs  Pline  attribue  cet 
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ouvrage  à Scopas  ou  à Praxitèle , & 
croyant  avec  raifon  tju’il  n’a  du  fortir 
que  des  chefs-d’œuvre  de  la  main  de 
ces  deux  artilles , font  plus  frappés  du 
grand  ftyle , de  l’expreflion  fimple  & 
ïâ vante , & du  caradere  fublime  de  la 
plupart  de  ces  figures  , que  des  incor- 
redions  qui  s’y  trouvent  ; les  autres  re- 
butés des  défauts  évidens  de  cet  ouvrage  , 
le  condamnent  très-légerement  à n’être 
mis  qu’au  rang  des  antiques  médiocres  : 
.en  l’examinant  avec  plus  de  foin,  on  en, 
porte  un  autre  jugement. 

Si  la  Niobé  étoit  de  Scopas  ou  de 
Praxitèle,  cet  ouvrage  feroit  infaillible- 
ment fupérieur  k tous  les  morceaux  qui 
nous  reftent  de  l’antiquité  ; car  excepté 
le  Laocoon  dont  Pline  parle  avec  élogeÿ 
& dont  il  nomme  les  artiftes , nous 
n’ avons  aucun  des  ouvrages  cités  par  les 
anciens  auteurs  ; prefque  toutes  les  fta- 
tues  que  nous  admirons  ont  été  faites 
à Rome  fous  les  empereurs , où  en  les 
fuppofant  même  faites  en  Grèce,  nous 
ne  voyons  point  qu  elles  aient  attiré  l’at- 
tention de  ceux  qui  ont  fait  la  delcrïp- 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  qui  étoienc 
à Rome  1,  & beaucoup  d’autres  raifons 
prouvent  que  nous  n’avons  aucun  mor-' 

xij 
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çeaii  (Jes  fameux  fculpteurs  de  Tantiquîté, 
§i  pourtant  nous  trouvons  tant  de  beauté 
4ans  les  ouvrages  obfcurs  faits  par  des 
^irtiftes  inconnus,  dans  des  temps  où 
les  arts  étoient  déchus , quelle  perfedion 
Ke  devrions  r nous  pas  rencontrer  dans 
les  ouvrages  de  Scopas  ou  Praxitèle , 
auxquels,  comme  on  n’en  peut  douter  d’ar 
près  Pline , cet  ouvrage  étoit  attribué, 
Si  avec  des  beautés  frappantes  & le  ftyle 
d’une  fameufe  école,  on  voit  dans  ces 
ftatues  des  défeduofités  impardonnables , 
& inconciliables , avec  le  mérite  réel 
qui  y domine  , qu’en  doitron  conclure , 
linon  que  les  ftatues  que  nous  avons 
aujourd’hui  ne  font  que  des  copies , & 
que  les  originaux  auront  été  emportés 
à Conftantinople , ou  auront  été  perdus 
& détruits  avec  une  infinité  de  chefsr 
d’œuvre  dont  parlent  les  auteurs,  & 
<jue  nous  ne  retrouvons  plus;  envain 
diroit-on  que  Scopas  ou  Praxitèle  peu- 
vent aypir  fait  des  fautes  , au  moins  ils 
n’auroient  point  péché  contre  l’enfemble. 
Il  faut  encore  obfërver  qu’on  retrouve 
pne  très-grande  quantité  de  copies  an- 
tiques des  filles  de  Niobé , ce  qui  donne 
quelque  poids  à cette  fuppolition.  Au 
jcefte,  ces  figures  foat  pleines  de  ref- 


Ch.  XXIII.  Galerie  de  Fhrenie.  4Sr' 
tàüraeions,  & l’on  juge  mal  de  l’elFêt 
qu’elles  pouvoient  produire  ^ lorfqu’elles' 
fe  compofoient  les  unes  avec  les  autre» 

& formoient  un  groupe , comme  on  le 
voit  dans  beaucoup  d’endroits,  où  le 
marbre  eft  taillé  de  maniéré  à faire  voir 
des  rapports. 

La  falle  de  Niobé  coritietit  quatre 
bas-reliefs  du  Carradori  ^ relatifs  a Nio- 
bé , avec  quatre  grands  tableaux , l’en- 
levement  de  Proferpine  de  Grifonî  ; 
l’entrée  de  Gôme  II,  par  Suttermati  ; une 
Bataille  ^ par  Rubens , & un  triomphe  ^ 

d’Henri  IV,  roi  de  France  par  le  même. 

Le  SIXIEME  Cabinet  eft  appellé  <*= 

du  nom  de  l’Hermaphrodite , parce  qu’il 
renferme  entr’autres  richeflès  le  bel  Her- 
maphrodite, antique  de  marbre  blanc 
couché  fur  une  peau  de  lion  ; il  a le 
vifage  & la  gorge  d’une  femme  ^ le  fexe 
mafculin  eft  bien  marqué  , l’autre  parole 
à peine.  Cette  figure  a été  reftauréé  par 
Michel-Ange.  Elle  eft  femblable  à celle 
de  la  ville  Borghefe  à Rome , mais 
elle  fut  trouvée  long-temps  auparavant. 

Celle  de  Rome , eft  plus  belle  au  juge- 
ment de  Winkelmann  ( II.  47  ) ; peut- 
être  faudroit-il  les  voir  enfemble  pour 
en  juger  ; cependant  cette  derniere  ayant 
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été  beaucoup  plus  eopie'e  par  les  artîC* 
tes  , il  eft  à préfumer  qu’elle  mérite  1 a 
préférence. 

Ces  répétitions'  dans  l’antique  ne  doi- 
vent point  étonner  : car  lorfqu’un  fa- 
meux fculpteur  avoit  fait  une  bonne 
figure , d'autres  fculpteurs  ne  dédai- 
gnoient  pas  de  la  copier.  Je  n’en  veux 
pour  preuve  que  les  différentes  copies 
antiques  que  l’on  trouve  à Rome  de  la 
.Vénus  de  Médicis , quelques-unes  la  re- 
préfentent  telle  qu’elle  eft,  d’autres  ré- 
duites a une  forme  plus  petite , & quel- 
quefois avec  des  changemens  dans  les 
accellôires  ; quant  aux  hermaphrodites  , 
nous  voyons  dans  Pline  que  les  Ro- 
mains avoient  fait  de  ce  genre  de  monf- 
tres  l’objet  d’une  partie  de  leurs  dé- 
bauches; voilà  pourquoi  le  cifeau  des 
ajrtiftes  les  plus  habiles  fut  employé  à les 
repréfenter. 

On  a placé  dans  la  même  falle  l’A- 
donis de  Michel -Ange;  la  Vénus  à 
demi-nue  , & celle  qui  tient  une  pom- 
me; l’Apollon  & le  Bacchus  de  la 
Villa  Medici.  On  y voit  aufli  un  recueil 
de  tableaux  des  anciens  maîtres  qui  fui- 
virent  ceux  dont  nous  avons  parlé  au 
quatrième  cabinet. 
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Une  Vierge  dans  le  ftyle  du  Perugini 

Une  Purification  & une  Afcenfton  , 
que  l’on  croit  de  Mantegna. 

Une  Vierge  avec  quatre  Saints , dé 
Ghirlandajos 

Une  defcenté  de  Ciroix,  par  Fier  di 
Cofimoi 

Un  portrait,  par  le  Giorgion.  Ce 
font -là  les  peintres  dont  les  ouvrages 
formèrent  Raphaël , le  Correge  , le  Ti*’ 
tien , André  del  Sarto,  &c. 

On  remarque  fur-tout  une  grande  e(- 
quife  de  Barthelemi  délia  Porta , qui 
mourut  avant  d’y  avoir  mis  la  couleur  , 
c’eft  une  Vierge  environnée -des  diffé- 
rens  Saints  proteéteurs  de  Florence. 

Une  Aflbmption , de  Vokerrano. 

Les  trois  Maries  au  fépulcre , par 
Pierre  de  Cortone  , grande  ébauche  où 
l’on  juge  des  beautés  qu’auroit  eu  cet 
ouvrage , s’il  eut  été  conduit  à fa  per- 
feâion. 

La  multiplication  des  pains  , pat 
Ëuti. 

Les  noces  de  Cana  , par  Allori. 
Tobie,  par  Santi  di  Tito. 

Abel , par  Lotti. 

La  Difpute  , du  Caravage. 

Plufieurs  têtes  ou  buftes  des  meilleurs 
X iv 


'484  Voyage  ÊU  Italie;^ 

peintres,  comme  un  S.  Paul,  de  V?- 
ronefe  ; un  S.  Pierre , du  Guide  ; d’au- 
tres de  l’Efpagnolct , de  Rubens,  de 
iV andyck. 

La  table  incruftée  en  pierres  dures  ,- 
gui  eft  dans  le  milieu  de  cette  piece , 
eft  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui 
font  répandues  dans  les  appartemens  ; 
on  y a travaillé  pendant  feize  ans , & 
cependant  elle  n’étoit  pas  terminée , on 
y a fupplée  par  des  ornemens  en  bronze 
doré. 

Le  SEPTIEME  Cabinet  contient  des 
têtes  en  marbres  & des  infcriptions  grec- 
ques & latines.  On  a prefque  doublé  le 
nombre  des  infcriptions  qui  étoient  à 
Florence  , dans  le  temps  que  Gori  a 
publié  fon  recueil  ; elles  font  rangées 
par  clafles , a l’exemple  des  coHedions  de 
Rome  & de  Vérone.  On  a placé  au 
milieu  de  k falle , Hercule  , qui  tue  le 
centaure  NelTus  , groupe  qui  n’eft  pas 
fans  mérite  , & un  beau  torfe  ; celui- 
ci  faifoit  autrefois  l’ornement  de  la 
galerie  Gaddi.  On  y voit  aufli  des  pier- 
res fépulcrales  apportées  du  Levant , des 
farcophages , des  urnes , des  vafes  avec 
titres  ou  infcriptions.  Plulieurs  infcrip- 
tions qui  ont  fait  la  matière  de  diilèr- 
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tâtions  favantes  , ou  qui  ont  fervi  à dé- 
cider des  points  d’érudition. 

Des  buftes  antiques  d’Alexandre  & 
d’Adrien  plus  grands  que  nature  ; on 
a mis  ce  dernier  dans  la  colledion  des 
grands  hommes , comme  amateur  des 
arts  ; la  tête  d’Aletandre  eft  pleine  d’œ- 
preflion  ; Galien  , Pompée , Marc-An- 
toine , Cicéron,  Scipion  l’Africain, 
Scipion  Nafica  , Fabius,  Seneque. 

Enfin  le  bufte  de  Brutus  par  Michel- 
Ange  ; le  marbre  en  eft  à peine  ébau- 
ché , & il  femble  déjà  plein  de  vie , & 
d’un  grand  caradere  : cet  incompara- 
ble artifte  laiflà  cette  figure  dans  cet 
état  d’imperfedion  par  l’effet  d’une  in- 
conftance  qui  lui  a fait  abandonner  tant 
de  chofes  commencées.  Un  bel  efprit 
en  attribuant  la  caufe  à un  autre  fujet , 
fit  ces  deux  vers  qu’on  a gravés  fous  le 
bufte: 

Dam  Bruti  effigicm  Sculpter  de  marmore  ducit. 
In  mentem  fceleris  Yenit  ,&  ahftiiiuic. 

Pendant  que  le  fculpteur  tiroit  dé 
P ce  marbre  la  reflèmblance  de  Brutus  , 
» il  Ce  reflbuvint  de  fon  crime  & aban- 
» donna  l’ouvrage  «. 

X V 
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Un  Angloîs  qui  fe  regarde  comme  un 
autre  Brutiis  par  fon  zele  républi  'ain  ^ 
ne  penfe  pas  de  même  : voici  les  deux 
vers  que  le  comte  Sandwich  compofa 
par  oppofition  aux  deux  autres  : 

Brutum  efftciflet  Sculptor',  fed  mente  recurfat 
Tanta  Viri  virtus^  fidit  & abftinuit. 

ccLe  fculpteur  auroît  achevé  Brutus, 
P mais  il  fe  forma  une  fi  grande  idée  de 
» fon  héros  , qu^ii  s’arrêta  ». 

Les  ftatues  des  grands  hommes  de 
la  Grece  font  en  plus  grand  nombre  , 
& il  y en  a de  fort  rares.  On  remar- 
que Solon , Sophocle,  Saplio,  Euri- 
pide , Socrate  , Alcibiade  , Anacréon  , 
Homere,  DemoUhene , Platon  , Arif- 
tophane , Aratus  qui  contemple  le  ciel. 
Plufieurs  de‘  ces  figures  portent  leurs 
noms  écrits.,  d’autres  ont  des  notes  ca- 
raâériftîques  auxquelles  on  les  recon- 
noît , enfin  il  y en  a qui  font  nommées 
par  leur  reflèmblance  avec  celles  des 
antres  cabinets  , dans  lefquelles  on  a en 
quelques  autorités  , ou  quelqi>es  médail- 
les pour  décider  des  reîlemblances. 

Portraits  Le  HUITIEME  & le  neuvième  cabinet 
dcspewtres.  remplis  par  les  portraits  des  grands 
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peintres  de  tous  les  pays,  faits  la  plu- 
part de  leur  propre  main  ; cette  col- 
leâion  unique  d’environ  330  portraits  , 
préfente  non-feulement  la  figure  de  cha- 
que peintre  célébré , mais  encore  un 
exemple  de  fa  maniéré.  Ces  portraits 
font  gravés  dans  le  Miifeum  Florenù- 
num  , & en  partie  encore  dans  la  col- 
leélion  de  Hugford  , avec  des  explica- 
tions, C’eft  le  cardinal  LéopoM  de 
Médicis , qui  commença  ce  précieux 
recueil. 

Le  premier  des  deux  cabinets  eft  rangé 
fuivant  les  différentes  écoles.  D’un  côté 
eft  l’école  de  Florence  avec  celle  de 
Rome  ; on  diftingue  au  milieu  le  divin 
Raphaël , éleve  de  la  première  , & chef 
de  la  fécondé , il  eft  accompagné  de 
Jules  Romain , de  Baroccio , de  Zuc- 
cheri.  Le  dernier  dans  l’ordre  de  date 
pour  l’école  romaine  , eft  celui  du  che- 
valier Mengs , qui  s’eft  diftingué  par 
de  belles  peintures  & des  très-bons  ou- 
vrages fur  fon  art. 

Dans  l’école  de  Florence , le  plus  an- 
cien portrait  eft  celui  de  Mafaccio  , qui' 
fut  le  prernier  modèle  du  ftyle  des  mo- 
dernes , & qui  donna  l’exemple  à Ra- 
phaël , fans  l’avoir  reçu  de  perfonne. 
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Le  portrait  de  Michel-Ange , chef 
de  l’école  , n’eft  pas  de  fa  main,  fui- 
vant  qnelques-iins. 

Sur  la  muraille  oppofée , font  les  por- 
traits de  l’école  de  Venife  & de  celle 
de  Bologne  ; pour  la  première  , Belvini , 
auquel  fuccéda  le  Georgion  , qui  éclaira 
le  Titien,  Paul  Véronef^,  le  Parme- 
fan  , le  Tintoret , les  Baflàns. 

Dans  la  fécondé  , le  Primatice  , qui 
eft  le  plus  ancien  de  l’école  de  Bolo- 
gne. La  famille  des  Carraches  qui  ra- 
menèrent en  Italie  la  peinture  déjà  dé- 
chue , & fe  firent  une  naaniere  qui 
fembloit  réunir  les  charmes  des  autres 
écoles.  Ils  font  fiiivis  par  le  Dominiquin, 
l’Albane , le  Guerchin  , le  Guide , &c. 

La  colleâion  des  peintres  étran- 
gers eft  aflez  confidérable , on  remar- 
que fur -tout  Olbens , Rubens,  Van- 
dyck , Veiafco  , le  Brun;  mais  il  y 
manque  le  Poullîn , qui  eft  le  Raphaël 
de  la  France.  On  remarque  pluueurs 
portraits,  dans  lefquels  les  auteurs  fe 
font  peints  tenant  à la  main  un  petit 
tableau  de  leur  genre,  fur -tout  ceux 
dont  le  talent  n’étoit  pas  de  faire  des 
portraits  en  grand  , comme  Borgogno- 
ne , peintre  de  payfages  & de  batail- 
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les;  Van-der-WerlF,  Vamder-Neer ^ 
Miris , Schalcken  , célébré  par  fes  nuits 
éclairées  de  lümiere , Refani  pour  les 
animaux  , Balafli  & Vanderbrach  pour 
les  fleurs. 

Parmi  tous  les  portraits  de  ce  cabi- 
net , il  y a , dit  M.  Cochin  , quan- 
tité de  têtes  qui  font  d’une  très-grand* 
beauté.  On  eflime  fur-tout  Vandyk  , 
Rubens  , Rembrand  , le  Guide  , Anni- 
bal  Carrache , Jules  Romain  , Luc  Jor- 
dan , Leandre  Balîàn  , Vivien  & la 
Rofalba  ; les  deux  derniers  en  paftel. 

L’air  d’embonpoint  & de  fanté  qu’on 
voit  dans  le  portrait  du  Rembrand  , fem- 
ble  annoncer  la  touche  franche,  incor- 
reâe , heurtée  , mai?  forte  & expreflive 
de  ce  peintre  , tandis  que  l’air  foible 
& enfantin  de  Raphaël  rappelle  le  ten- 
dre & le  moelleux  de  fes  ouvrages.  Je 
fus  attendri  à la  vue  du  portrait  de 
cet  homme  incomparable  , enlevé  à l’âge 
de  36  ans , & qu’une  mort  fl  préma- 
turée n’a  pas  empêché  d’emporter  avec 
lui  la  réputation  de  premier  peintre  de 
l’univers. 

L’on  a auffi  enrichi  ce  cabinet  de  di- 
vers morceaux  de  fculpture  antique  : on 
y voit  la  belle  urne  de  la  Villa  Me- 
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dici,  où  eft  repréfenté  le  facrifice  d*!- 
phigenie. 

Le  NEUVIEME  Cabinet  a été 
ajouté  pour  fervir  de  fupplément  au  pré- 
cédent : on  y trouve  beaucoup  de  por- 
traits de  peintres  modernes , & pluneurs 
anciens  qui  ont  été  acquis  nouvelle- 
ment. 

On  y a placé  une  figure  de  l’Amour, 
apportée  aufli  de  la  Villa  Medici  : on 
y admire  l’expreflion  de  malice  que  les 
poètes  donnent  à Cupidon. 

Kcdailles.  Le  DIXIEME  CaBINET  contient  leS 
médailles  , dont  la  colleâion  eft  des  plus 
célébrés.  Gori  en  a publié  une  partie 
dans  le  Mufeiim  Florentinwn , mais  on 
l’augmente  encore**journellement.  Les 
médailles  des  villes  y font  en  très- 
grand  nombre  ; les  céfars  en  or  y font 
plus  complets  que  dans  aucun  cabinet 
de  l’Italie;  les  monnoies  Etrufques  y 
font  en  nombre,  il  y en  a fur-tout  deux 
grandes  qui  font  carrées  & très-fin  gu- 
liere  ; ce  médailler  a été  rangé  par  l’abbé 
Eckhel , antiquaire  de  l’empereur  , qui 
a publié  en  1779,  le  catalogue  du 
cabinet  de  Vienne  , & dont  on  trouve 
une  idée  dans  l’ouvrage  de  M.  Pelli , 
qui  eft  le  garde  des  médailles  à Flo- 
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rence.  On  a fiiivi  l’ordre  des  lieux  où 
elles  ont  été  frappées  , fans  égard  à leur 
grandeur  ou  au  métal.  Üm  en  compte 
14000  , dont  plus  de  ixoo  en  or , & 
37150  en  argent. 

Le  médailler  de  Florence  eft  le  plus 
confidérable  de  Tltalie  , ou  du  moins  il 
n’y  a que  celui  de  Naples  qu’on  puifle 
lui  comparer  ; mais  à cet  égard  on  con- 
vient aflèz  qu’il  n’y  a point  de  colledion 
au  monde  qui  égaie  celle  de  Paris , pour 
la  rareté  .&  la  confervation  ; comme  nous 
l’avons  remarqué  en  parlant  du  médailler 
de  Turin  , T.  I,  p.  163.  (a) 

On  a garni  les  murailles  du  cabinet , 
d’une  fuite  de  tableaux  de  l’école  de 
Vafari  , & de  plufieurs  petites  ftatues 
de  l’école  de  Jean  de  Bologne. 

Les  deux  pièces  voifines  fervent  à 
ceux  qui  font  employés  au  cabinet , & 
contiennent  les  archives  ou  les  docu- 


(a)  ajoutons  encore  qu’il 
y a.  un  cabinet  précieux 
de  médailles  à Paris.  C'eft 
celui  de  M.  d’bnneri  j il 
en  avoir  un  de  M.  Pelle - 
rin  , |u’on  a réuni  au  ca- 
binet du  roi.  On  en  peut 
le  beau  recueil 
de  médailles  en  8 volumes 
in-4®. , imprimés  chez  L,  P. 


de  la  Tour  , en 
Cec  ouvrage  , un  des  plus 
imporrans  en  maciere  nu- 
mifinatique  , ne  renferme 
que  les  médailles  uniques  9 
rares , peu  ou  mal  con* 
nues  , qui  fc  rrouveienc 
dans  le  cabxnet  de  M,  Fei- 
'kriii. 


pierres 

Vées» 
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mens  qui  concernent  ce  cabinet*  L^abbé 
Galluzzi  les  a tirés  de  la  fecrétairerie 
du  palais  vieux  ^ dans  le  temps  qu^il 
rangeoit  les  manufcrits , pour  préparer 
la  grande  hiftoire  qu  il  a donnée  de  la 
maifon  de  Médicis.  On  y trouve  les 
indications  de  plufieurs  tableaux  origi- 
naux; les  fources  d’où  proviennent  les 
pièces  les  plus  rares  ; un  grand  nom- 
bre de  lettres  curieufes  relatives  a la 
galerie  ; & enfin  une  colledion  de  li- 
vres qui  va  chaque  jour  en  augmentant* 
gra-  L’onzieme  Cabinet  eft  un  fallon 
arrondi  en  forme  de  tribune , orné  de 
colonnes  d’albâtre  & de  verd  antique , 
éntre^  lefquelles  font  fix  armoires  enri- 
chies de  colonnes  d’agate  ^ & de  cryftal 
de  roche  , avec  des  ornemetls  en  pierres 
dures  ; c’eft-  là  où  l’on  voit  un  tréfor  de 
pierres  précieufes  qui  furpafle  tout  ce 
que  l’on  connok  dans  ce  genre.  On  y 
compte  près  de  4000  pierres  gravées, 
& il  y a des  camées  & des  pierres 
gravées  en  creux  , parmi  lefquelles  on  en 
trouve  une  trentaine  dont  le  travail  eft 
eftimé  ; mais  un  grand  nombre  de  celles 
qu’on  vante  pour  l’excellence  de  leur 
exécution , préfente  fouvent , dit  M* 
Gochin,  un  travail  icrt  fec  & fort  mef-5 
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quin  : parmi  les  camées  dont  on  fait  le 
plus  de  cas , il  y a une  petite  tête  de 
V efpafien  , qui  eft  en  effet  touchée  avec 
efprit  & qui  a de  la  vie , mais  elle  pa- 
roît  un  peu  chargée;  d'ailleurs  le  tra- 
vail en  eft  un  peu  fec  & d’une  maniéré 
petite.  On  voit  un  autre  camée  beau- 
coup plus  grand  dont  on  ne  fait  cas  qu’k 
caufe  de  fa  rareté  ; il  repréfente  TibeBe 
& fa  femme  (a). 

Cette  colledion  renferme  auffi  un 
grand  nombre  de  ftatues , de  têtes  & de 
vafes  en  pierres  dures  ; il  y a fur-tout 
une  tafe  de  grenat  d’une  grandeur  ex- 
traordinaire. 

Un  grand  nombre  de  vafes  d’agate , 
de  lapis  & de  jafpe  travaillés  k Flo- 
rence fous  les  Médicis  ; plufieurs  font 
émaillés,  garnis  en  or,  aufli  curieux 
pour  un  naturalifte  que  pour  un  homme 
de  goût;  on  fait  que  Cellini  prenoit 
part  à ces  travaux. 

Des  ouvrages  en  cryftal , où  l’on  re- 


(a)  M.  Pelli  a fait  un  ca^ 
talogue  des  médailles'  en 
17  volumes  maïuifcrits  , te 
Celui  des  pierres  gravées  en 
10  volumes  j il  fe  propofe 
de  publier  un  ouvrage  fur 
les  pierres  gravées ^ dans  le 


goût  que  celui  de  M.  l’abbé 
le  Blond  , & M.  l’abBé  de 
la  Chau,  ont  commence 
de  publier  â Paris  fur  le 
cabinet  de  M.  le  duc  d’Ot» 
téans. 
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préfente  des  fujets  de  l’écrkure  ou  de 
la  fable , d’après  les  peintures  de  Michel- 
Ange;  plufieurs  font  de  Valerio  Vi- 
eentino  ^ Mifuroni  ^ & Giovanni  Ber- 
iiardii 

Un  bufte  de  Néroiri  ers  cryftal  de 
roche;  plufieurs  têtes  d’empereurs  en 
Calcédoine  ^ & même  des  buftes  de  par- 
ticuliers, que  l’on  confervoit  dans  les 
maifons  , pour  confacrer  la  mémoire  des 
perfonnes  que  l’on  avoît  perdues.  Une 
tête  de  Galba  en  albâtre  ; une  de  Ma^* 
tidia  en  aigue  marine^  quieft  unique; 
un  Tibere  fur  une  turquoife  célébré  pour 
la  grandeur  & pour  la  fculpture. 

Un  Mars  eri  faphir  ; un  Alexandre 
en  chryfolite  ; un  Cicéron  en  topaze  ; 
une  Furie  en  hyacinte,  très-rare  ; un 
Hercule  en  amethifte  ; une  Minerve  en 
fardoine* 

Le  prince  â fait  tirer  des  foufres 
des  pierres  gravées  ^ & Tort  y voit  par^r 
faitement  la  fineflè  du  travail  & le  prix 
de  ces  antiques.  Gori  & PafTeri , qui 
ont  donné  trois  volumes  ( a ) fur  les 
pierres  gravées,  ont  fait  voir  dombieli 
on  en  tiroit  de  lumière  pour  la  mytbo- 

fa)  Thejaurus  Gemma^  \ bulis  200.  Flofenti^,  I73^> 
rumantifuarum  Æreis  ta  I3  vol.  in-fol. 


Ciï.  XXIII.  Galerie  de  'Florence.  4^^ 
logie  , l’antiquité  & l’hiftoire  de  l’art  ^ 
car  on  en  voit  de  tous  les  fiecles  6s 
de  tous  les  pays.  La  colleâion  des  Cé- 
fars  eft  ici  plus  nombreufe  que  dans 
aucun  autre  endroit  ; elle  ell  même  dans 
certains  points  plus  Gomplette  que  la 
fuite  en  marbre  de  la  galerie  ^ & pour 
l’arrangement  de  celle  - ci , M.  LanzI 
s’eft  beaucoup  fervi  de  celle  des  pierres 
gravées. 

En  confidérant  cette  fuite,  on  voir 
renaître  l’art  dans  le  15e  fiecle  t on 
remarque  fur- tout  les  portraits  de  Lau- 
rent le  Magnifique  , & de  Savonarole  , 
que  l’on  attribue  àGiov.  delle  Corniuole. 
On  voit  l’art  fe  perfedionner  dans  les 
fiecles  fuivans  , par  plufieurs  portraits 
de  papes  & de  princes  ; un  des  plus 
beau  eft  celui  où  Rofli  a repréfenté  toute 
la  famille  de  Corne  I ; il  y a aufti  plu- 
fieurs camées  modernes  que  l’on  a pris 
pour  antiques  : Curzio  excelloit  à les 
contrefaire  ; il  fit  une  Agrippine  que  le 
cardinal  Ludovifi  acheta  très-cher  ; les 
plus  habiles  antiquaires  de  Rome  y fu- 
rent trompés.  Mais  on  admire  fur-tout 
les  camées  de  la  famille  d’Augufte  ou 
des  temps  voifins  de  fon  régné  ; comme 
un  Vefpafien , que  l’on  a appelle  le 
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foi  des  camées  j & celui  qu’on  a donn^ 
pour  un  Julianus  Auguftus  , qui , ac-" 
compagne  de  fa  femme  ^ fait  une  liba- 
tion ; celui-ci  eft  remarquable  par  les 
aecidens  de  couleurs  , de  même  que  le 
Ganimede  ^ le  Curtius , & le  Lion  en 
fardoine , gravé  par  Plutarco  ; urt  camée 
Én  niccolo  , e’eft  - à - dire , gris  fur  du 
noir , fans  faillie  4 où  l’on  a rapporté  un 
Apollon  en  or , & que  Mariette  regarde 
comme  une  dès  chofes  les  plus  rares  de 
l’antiquité  ; enfin  le  grand  camée  que 
l’on  croit  repré fenter  Teano  < femme 
d*Antenor^  gardant  le  Palladium  de 
Troye,  & que  M.  l^anzî  croit  être  une 
Vefta  , faite  pour  la  famille  d’Augufte; 
il  regarde  ce  camée  comme  valant  lui 
feul  un  cabinet  tout  entier^ 
riMeau*  fla-  LE  DOUZIEME  CABINET  ^ ainfi  que 
le  treizième  , contient  des  tableaux  fla-i 
mans  ou  d’autres  du  même  genre,  au 
nombre  d’environ  3^0.  Les  voûtes  ont 
été  peintes , à ce  que  f on  croît , par 
le  Poccetti;  l’hiftoire  de  la  Madeleine, 
dans  les  lunettes  de  la  voûte , a été 
peinte  par  Curradi  ; un  grand  tableau 
de  Solimene , qui  repréfente  Diane , 
renvoyant  Califto.  S.  Jofeph  du  Bron- 
ain , de  même  que  Sufanne  3 S.  Pierre 
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marchant  fur  les  eaux  ; le  facrifice  d'A» 
braham  ; une  Madeleine  copiée  d’après 
celle  du  Correge  qui  eft  à Dreide; 
un  portrait  du  Bianca  Capello , dont 
BOUS  parlerons  çMprès  ; Hercule  avec 
les  Mufes, 

La  peinture  au  milieu  de  fes  attrî^ 
buts,  par  Gio  da  S.  Giovanni;  Vénus 
au  milieu  des  amours  , par  l’Albane  ; 
une  Vierge  d’Annibal  Carrache  ; une 
autre  de  la  même  main , avec  plufieurç 
figures. 

JefusyChrift  chez  le  Pharifien , par 
le  Titien  ; la  priere  de  J.  Ç.  au  jat'? 
din  des.  Oliviers , par  le  Correge  ; J, 
G.  au  moment  où  il  eft  arrêté , tableau, 
du  vieux  Baflan. 

Une  Vierge  du  Pefarefe , & une  tête 
de  jeune  homme,  par  Vinci,  qui  font 
remarquables  , ainfi  que  plulieurs  autres 
tableaux. 

Sur  l’autre  muraille  , un  crucifiement 
eompofé  par  Michpl-Ange  , exécuté  pai: 
le  Bronzin. 

Une  Vierge  dans  la  gloire , ébau-^ 
ehée  par  Paul  Veronefe  ; la  légion  Thé^- 
béenne , par  Puntormo  ; une  Nativité 
de  Chiarini  ; une  belle  Campagne  de 
Salvator  Rofa  , &c, 
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Sup  la  troifieme  muraille  eft  une  faînte 
Catherine  de  Siene  , par  Francefchini  ; 
une  Vierge  de  l’Efpagnolet  ; une  du 
Parmefan  , & une  qu’on  attribue  au  Cor- 
regej  fur  le  revers  du  tableau  eft  une 
îête  du  Sauveur,  Les  difciples  d’-Eniaüs , 
par  le  vieux  Palme. 

Sur  la  quatrième  muraille  eft  une  tête 
de  Médufe  avec  des  ferpens , par  Léo- 
nard del  Vinci  \ ce  tableau  eft  d’une 
grande  vérité,  mais  il  n’eft  pas  achevé, 
ce  qui  a lieu  dans  beaucoup  de  tableaux 
de  ce  maître.  La  Nativité  & la  Cir- 
cohcifion , deux  tableaux  très-finis , de 
Porta  J une  Vierge  du  Parmefan  ; une 
Judith , par  Chriftophe  Bronzin , le 
meilleur  peut-être  des  trois  peintres  de  ce 
nom.  Deux  tableaux  de  Zuccheri , qui  re- 
préfentent  l’âge  d’or  & l’âge  d’argent,  Ju- 
piter qui  difpenfe  à chaque  divinité  un 
don  particulier , avec  ces  mots , iinicuique, 
fiium,  Vénus  & Adonis  , du  même. 

Dans  le  cabinet  voiftn  il  y a encore 
quelques  tableaux  italiens  ; l’aflèmblée 
des  Dieux  de  Zuccheri  ; deux  tableaux 
de  l’Albane  , qui  repréfentent  des  danfes 
& des  amours.  Noé  dans  fon  ivreflè, 
& le  façrifice  d*Abraham  , par  Empoli  ; 
deux  fujets  de  S,  Laurent,  par  Al lori; 
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un  S.  Jpfeph,fl  & une  Vierge  , de  Trç-^ 
vifani  j une  Sybille  du  Guide  ; un  Sau- 
veur de  Afaratte  ; un  S.,  Pierre  3c  un 
S.  Simon  , de  Carlin  Dolce, 

Parmi  les  tableaux  flamands  qui  font 
dans  ces  deux  cabinets , on  remarque 
d’abord  les  fleurs  de  Van-Huis  j les  oi- 
feaux  de  VanrAelft;  des  troupeaux  de 
Berghen  , d’une  touche  très-fine  & d’un 
delïin  plus  çorred  que  le  commun  des 
tableaux  flamands  ; des  poiflbns  de  Van- 
Keflel , qui  s’efl:  fait  de  la  réputation 
dans  ce  genre  , çppime  d^ns  les  infedes 
& les  fleurs. 

Parmi  les  tableaux  des  payfagiftes , 
pn  diftingue  un  Berger  fous  un  arbre  , 
par  Elzheimer  ; le  rivage  de  la  mer , 
par  Savery,  renommé  pour  les  rochers 
'&  les  pays  incultes  j deux  petits  tableaux  , 
par  Poelenburg  , que  Rubens  employa 
pour  orner  fa  maifon.  Il  y a du  même 
peintre  quatre  tableaux  plus  fipis  , dans 
le  treizième  cabinet  : Moyfe  fur  le  Nilj 
Moyfe  dans  le  défert  j une  danfe  de 
fatyres , & une  de  payfans,  Plufieurs 
vues  des  deux  Bpth  ; les  quatre  élémens 
de  Brughel  ; ils  reflemblent  beaucoup 
à ceux  de  la  bibliothèque  de  Milan  5 
un  Calvaire  d’Albert  Dure,  en  prilaille, 
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& k copie  en  couleur , par  Brsughel  ; 
J.  C.  arrêté , d’Albert  Dure  ; lainte 
Anne,  de  Dowen;  le  mariage  de  la  fainte 
Vierge , par  Van-Balen  ; une  ancienne 
Vierge  , que  l’on  attribue  à Van-Eyck, 
«onnu  fous  le  nom  de  Jean  de  Bruges  , 
qui  contribua  aux  progrès  de  la  pein- 
ture par  l’invention  du  vernis  à l’huile. 

Pour  la  perfpedive , on  remarque  la 
prifnn  de  S.  Jean-Baptifte , par  Steen- 
'wick , peintre  qui  étoit  très  - eftimé  par 
Vandyck  , & faifoit  fouvent  pour  lui 
tes  fonds'  d’architedure.  La  prifon  de 
Seneque  , & deux  églifes  gothiques , 
par  Neef;  des  ruines  d’antiquités,  par 
M.  Clerifîèau  ; ces  tableaux  font  dif- 
tribués  comme  ceux  de  Neef,  dans  le 
douzième  & lé  treizième  cabinet. 

Une  Querelle  , par  Vovermans;un 
Chafîèur,  de  Metzu  ; deux  Hôtelleries  de 
Teniers  le  vieux;  & trois  foires  de 
Campagne  de  Teniers  le  jeune.  Le  pre- 
mier a plus  d’idée , mais  le  fils  l’égale 
pour  le  goût. 

Une  adoration  des  Mages , du  che- 
valier VanderwerfF,  d’une  belle  exé- 
cution; la  maniéré  en  eft  aflèz  large, 
& c’eft  un  des  morceaux  les  mieux 
deffinés  de  ce  maître , mais  il  eft  fi 

fini 
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fini*  que  cela  en  rend  la  touche  froide. 

Le  jugement  de  Salomon  , par  le  mê- 
me ; une  Nativité  de  Poeiemfaourg  , ÔC 
une  troilieme  de  Rembrant , que  les 
Italiens  ont  appellé  le  Caravage  des 
Ultramontains  ; une  Madeleine  de  Mie- 
ris  le  jeune , dont  la  draperie  relîèm- 
ble  à celles  du  Titien  ; un  S.  Sébaftien  , 
& une  Vierge  de  Schalcken;  une  ten- 
tation de.  S.  Antoine  , par  Teniers, 
pleine  d’idées  bizarres  comme  le  fujet  le 
comporte.  » 

Deux  belles  têtes  d’Apôtres  , par  Al- 
bert-Dure ; une  Religieufe  de  Luc  de 
Hollande  ; les  trois  Grâces  de  Rubens , 
traitées  d’un  grand  goût;  la  Vénus  au 
miroir  , du  même  peintre. 

Un  autre  tableau  de  Rubens  ( figures 
d’environ  un  pied)  repréfen tant  Vénus 
& Adonis  *,  l’Amour  tire  Adonis  par 
la  cuiflè  ; les  Grâces  découvrent  Vé- 
nus : l’Envie  ou  une  autre  furie  retient 
Adonis  par  fon  vêtement  ; de  petits  en- 
fans  jouent  avec  fes  chiens  , ou  les  tien- 
nent en  lefîè.  Ce  tableau  eft  très-beau  , 
les  Grâces  font  bien  deflinées , quoique 
d’une  nature  un  peu  flamande  ; la  Vénus 
eft  belle. 

Orphée  qui  délivre  Euridice , par  le 
Tome  IL  Y. 
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frere  4e  Jean  Brughel  , qu'on  a appelle 
Brughel  de  l’enfer,  à caufe  de  quel-r 
ques  fujets  jCemblabJes  qu’ij  a tirés  dq 
Dante, 

Plufieurs  portraits  ? J,  B,  Roullèau , 
par  LargilHere  ; Luther , par  Granack  , 
& par  Holbein , ils  font  rares  par^ 
tout , excepté  en  Angleterre  , pù  les  ou^ 
vrages  de  Holbein  font  plus  communs, 
La  fécondé  femme  de  Rubens  qui  lui 
a fouyent  feryi  de  modèle  ; la  famille 
de  Nefcker  peinte  par  ce  maître  ; des 
Buveurs , de  Brauwer  ; ce  fujet  étoit  fa- 
milier à ce  peintre  , qui  vécut  au  caba^- 
ret , & mourut  k l’hôpital  j Rubens  lui 
avoir  deftiné  un  maufolée,  mais  il  fur»- 
vécut  trop  peu  à fon  ami. 

Des  Joueurs  de  Hemskerck  ; une  Ma& 
carade  de  Helmbreker  ; un  Charlatan  , 
un  Payfan  qui  coupe  du  pain  à fa 
femme , & un  vieux  Amoureux  , parMie- 
ris;  des  enfans  qui  tirent  un  oifeau 
d’une  cage,  tableau  curieux  de  Pierrç 
Vanderwerf , fils  du  célébré  Adrien. 

Un  Cabaretier  qui  tire  fon  vin  , & 
deux  autres  tableaux  , par  Gherard-Dow, 
Quatre  gravures  de  Callot , qui  re- 
préfèntent  l’hiftoipe  ,d'one  compagnie 
de  voleurs. 
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Uun  Nuit , un  arc-en-Ciel , un£  Sot- 
ïée  de  village  , par  Agricola  , peintre 
qui  a réuffi  fpécialement  dans  les  ta- 
;bieaux  qui  reprtfentent  le  labourage,  & 
les  campagnes  en  différentes  faifons  , & 
;à  différentes  heures  du  jour  ; d’où  lui 
^eft  venu  le  nom  d’ Agricola. 

Deux  autres  Payfages  , par  Van-der- 
Neer  , auteur  recherché  en  Italie. 

Une  Marine.,  de  Qaude  Lorrain  ,que 
4es  amateurs  ont  appelle  le  Raphaël  des 
payfagiftes  ; on  y voit  la  Villa  Medici  ; 
on  appeiçoit  dans  l’air  l’effet  de  la  ro- 
:fée  au  foleil  levant. 

On  a ajouté  dans  ces  deux  cabinets, 
plulieurs'ffatues  fur  des  tables  en  pierres 
.dures  , entr’autres  la  Vénus  Anadyo.- 
mene  ou  fortant  de  l’eau , comme  dans 
le  tableau  d’Apclle , dont  il  efl:  parlé 
dans  Pline.  Elle  a été  apportée  de  Ro- 
me , ou  le  chevalier  Maffei  la  fit  gra- 
ver , comme  une  des  meilleures  ftatues 
que  l’on  connut,  elle  eft  dans  la  pe- 
tite falle  ; il  y a deux  ftatues  dans  la 
grande  : une  Vénus  qui  fort  du  bain  , 
& qui  tire  une  jépine  de  fon  pied  , le 
ton  vraiment  antique  , eft  ce  qu’elle  a 
de  plus  beau.  Un  jeune  Homme  nud^ 
qui  fe  retrouve  un  grand  nombre  de 
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^liins* 
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fois  en  bronze  & en  pierres  gravéeç 
ij  eft  bieflë  ; on  prétend  qiip  c’efl-  un 
.délateur , qui  revele  au  fénat  une  conf- 
piration  j difenf  un  vainqueur 

des  jeux  olympiques. 

Le  QUATORZIEME  Cabinet  con- 
tient les  eftampes  & les  dellins  ; il  eft 
en  forme  de  bibliothèque  , où  font  dé- 
pofés  plus  de  70  volumes  d’eftampes , 
& au-deflus  des  armoires  font  placés 
des  deffins  çhoîfis  & encadrés  ; il  eft 
fur-tout  riche  en  gravures  d’Albert-Dur? 
re  5 & 4^  MarcrAntoine. 

La  colledion  des  dedins  formée  dès 
Je  temps  du  cardinal  Léopold,  eft  une 
des  plus  riches  que  l’pn  çonnoîfTe  ; il 
y a 22^5  vglumes , dont  8o  font  chacun 
id\m  auteur  diftingué  ; les  autres  font 
des  mélanges  d’Italiens  & d’étrangers, 
Le  grand-duc  en  a acheté  beaucoup  des 
maiïbns  Gaddi,  Michelo;zzi  ÔcHugfprd, 
ce  qui  a complété  la  colledion.  Elle 
çpmrnence  à Cimabué , c’èft-krdire , à 
f enfance  de  la  peinture  , jufqu’aux  deux 
derniers  ^ qui  fe  font  diftingués  en  Ita- 
lie y Baftopi  et  Mengs.  Cette  colledion 
de  deflîns  éclaire  fhiftoire  de  lart  &c 
celle  des  artiftes,  . 

On  trouyp  dans  le  meme  cabiï^et  di& 
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Rîrfentes  ftatues  ^ entr’autres  un  Amour  ; 
un  Pan  ; un  Cânope  ; un  Prêtre  Egyp- 
tien^ & une  tête  de  Mitier^e  aflèz  rare, 
en  ce  qu’elle  eft  d’iiii  genre  étrufque  , 
qui  participe  de  l’ancien  genre  des  Grecs. 

Le  QUINZIEME  Cabinet  eft  celui 
des  valès  Etrufques  ou  Romains  ; il  y 
en  a même  quelques*uhs  qüe  l’on  croit 
être  venus  de  la  Gre(;e<  Dancarville  , 
dans  le  grand  ouvrage  qu’il  a donné 
fur  la  colleéHon  de  M.  Hamilton , en 
a décrit  plufieurs  ; on  y admire  la  va^ 
riété  des  formes  ^ des  couleurs , des  ver- 
nis. Il  y en  a un  grand  nombre  qui 
ont  été  trouvés  à Volterra , k Chiufi  , 
à Arrezzo  ^ entr’autres  une  Baccante  qui 
eft  aflife  fur  on  taureau  , & dont  là 
robe  eft  couverte  d’étoiles.  On  peut  voir 
par  ce  morceau , ce  que  favoient  faire 
les  anciens  Etrufques  ^ & ce  valè  pa- 
roit  être  de  la  même  époque  , qu’un 
autre  vafe  où  fe  voit  une  chaflè  ; Dan- 
carville  Commence  fa  colleâion  par  celui- 
ci,  comme  étant  un  des  plus  anciens, 
& Winkelmann  l’a  cité  plufieurs  fois 
dans  fon  hiftoire  de  l’art. 

On  a mêlé  dans  cette  colleftion  plu- 
fieurs vafes  imités  des  anciens , par  la 
famille  Vafari,  à Arrezzo,  & copiée 

y iij 
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dans  ce  fiecle  même  en  Angleterre 
on  pourroit  s’y  tromper  à l’intérieur  ^ 
mais  le  poids  les  fait  reeonnoitre  pour 
Modernes.  On  y voit  aufli  de  la  pote- 
rie d’Urbino  , de  Cagli,  & de  Caftel- 
Durante , où  il  y a des  defîins  d’après 
Raphaël , les  Carraçhes  & autres. 

Ce  cabinet  renferme  auflî  .toutes  les 
antiques  en  terre  cuite  , comme  les  Jam- 

Î>es  , les  ftatues  d’animauK  , qui  , fuivanc 
e comte  de  Caylus , étoient  olFertes  par 
les  pauvres  en  place  de  viâimes.- 
Celles  des  Dieux  lares , & peut-être 
quelques-unes  qui  fervirent  de  modèle 
aux  ouvrages  de  marbre  & de  bronze. 

Un  grand  nombre  de  pieds  , de  jam- 
bes, de  coeurs,  de  têtes  qui  fer  voient 
d’ex  voto , pour  remercier  les  Dieux  de 
différentes  guérifons.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  trouvé  près  d’un  ancien  temple 
de  Diane,  vers  1669. 

Il  y a auffi  des  bas-reliefs  d’un  très- 
bon  goûtr 

On  a placé  dans  ce  cabinet  un  mor- 
ceau précieux  de  fculpture  en  bas-relief, 
c’eft  l’autel  d’Aicefte , qui  préferve  de 
la  mort  fon  .mari  Admete  , en  fe  fa- 
crifiant  pour  lui  ; il  a été  gravé  , & 
M.  Lanzi  fe  propofe  de  publier  une 


Cît.  XXlIIw  Cdlerieâe  Piotence^  «Jô/ 
diflertation  qu’il  a lue  à l’académie  de 
la  Crufca  ^ au  fujet  de  ce  beau  monu^ 
menti 

Le  SeIZIÈMÈ  CABÏMET  4 appelle /a  Trikioa 

la  Tribune,  eft  celui  qui  renferme  ^ 
fameufe  Vénus  de  MédiGis*  On  l’a 
choifi  dé  préférence  ^ pour. y placer  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  précieux  dans  la 
galerie  , foit  en  fculpture , foit  en  ta- 
bleaux , k caufe  de  fa  hauteur  & de  la 
-difpolition  des  jours  ^ qui  eft  plus  favo- 
rable à ces  chefs-d’ôeu\tres. 

Cette  Vénus  antique  , que  l’on  a crue 
être  celle  de  Gnide  , par  Praxitèle  , mais 
dont  on  ignore  abfolüment  l’auteur  ^ 
comme  l’a  prouvé  Mi  Falconet  ^ eft  au 
moins  la  plus  belle  qui  exifte  ^ 6c  de- 
puis 30Ô  ans  que  Ton  déterre  des  mo- 
numens,  6c  fur-tout  des  ftatues  de  Vé- 
nus ^ il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  d’au  fit 
belle  ; elle  mériteroit  feule  le  voyage 
de  Florence  ^ comme  autrefois  l’on  fai-* 
foit  le  voyage  de  Gnide , pour  voir  la 
V énus  de  Praxitèle» 

La  Vénus  de  Médicis  a un  peu  pins 
de  cinq  pieds  de  haut  ; il  y a un  dau- 
phin fur  le  coté  ^ ce  qui  l’a  fait  nommer 
aufti  Vénus  maritime  ; elle  eft  toute  nue, 
fa  tête  eft  tournée  à gauche  ; elle  porte 
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la  main  droite  au  - devant  de  fon  feîn 
fans  y toucher  , & de  la  gauche  elle  cou- 
vre d’une  cettaine  diftance  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  laiflèr  voir.  On 
lie  peut  imaginer  ni  une  plus  heurcule 
attitude , ni  un  plus  beau  choix  de  na- 
ture ; tout  ce  qui  eft  antique  dans  cette" 
llatue  eft  bien  reftauré.  Les  bras  font 
modernes , quoiqu’on  allure  à Florence 
qu’ils  font  antiques  : ils  font  faits  , il  eft 
vrai , avec  foin , mais  ils  ne  répondent 
point  à la  beauté  du  refte  de  la  ligure. 
On  a été  conduit  à les  mettre  dans  le 
mouvement  où  ils  font , par  les  copies 
antiques  que  l’on  en  avoit  trouvées  au- 
paravant. M.  Cochin  foupçonne  même 
que  la  tête  a été  reftaurée , & M.  Lef- 
fing  le  penfoit  de  même  en  177^» 
Cette  belle  ligure  fut  trouvée  à Tivoli , 
dans  la  Villa  Adriani  , de  même  qu’un 
grand  nombre  de  ftatues  du  plus  beau 
travail  des  Grecs  j mais  elle  étoit  caf- 
fée  en  cinq  endroits  •,  favoir  au  cou , 
aux  cuillès  , au-delllis  des  jambes,  au 
milieu  des  jambes , & au  - dellùs  des 

des  auteurs  entraînés  par  le  té- 
moignage de  MilTon,  qui  écrivoit  en 
i688,  ont  dit  que  cette  Vénus  étoit 
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de  Cléomenes  , fculpteur  ancien  ; cela 
eft  en  eftet  indiqué  par  l’infcription  ; 
mais  elle  eft  moderne , & M.  Falconet 
obferve  qu’autrefois  il  y avoir  Diome- 
de,&iion  pas  Gléomenes;  le  nom  fut 
changé  après  le  tranfport  de  la  Vénus, 
que  l’on  porta  furtirerqent  de  Rome  k- 
Florence  , fous  le  pontificat  d’innocent 
XI , vers  16S0  , & du  temps  de  Côme 
III  grand-duc  de  Tofcane  , en  même- 
temps  que  le  Rotateur  ; & M.  Falco- 
net obferve  qu’il  y eut  un  habile  cifeleur 
nommé  Diomede.  Auffi  Gori , dans  le 
Mufeum  Florentinum , dit  que  cette 
figure  n’eft  point  de  Cléomenes;  & 
Pline  ( Livre  3 6 ) parle  bien  de  Cléo- 
menes comme  d’un  habile  artifte,  qui 
avoit  fait  les  ftatues  des  neuf  Mufes  3, 
mais  en  parlant  de  celles  de  V énus 
il  ne  fait  pas  mention  de  Cléomenes, 
& l’on  ne  voit  pas  pourquoi  les  Mo- 
dernes ont  ehoift  ce  nom  pour  le  met- 
tre fur  la  bafe  de  la  figure. 

Gn  a beaucoup  commenté  les  pafli- 
ges  de  Pline  , pour  favoir  fi  Ton  pouiv 
roit  deyiner  de  qui  eft  la  Vénus  de 
Médicis  : cet  auteur  donne  un  alîèz  long 
détail  fur  les  meilleures  ftatues  de  Vé- 
nus i il  parle  d’abord  de  celle  de  Phi— 

Vît- 
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dias,  qui  exiftoit  de  fon  temps  à Rome 
fous  le  portique  d’Odavie , & qu’il  dit 
être  d’une  beauté  parfaite.  La  fécondé  , 
nommée  Afrodite , aux  jardins , avoit 
été  faite  par  Aicamene , éleve  de  Phi- 
dias , & fon  maître  y avoit  mis  la  der- 
nière main.  Elle  étok  placée  hors  de  la 
ville  d’Athenes. 

La  troilieme  Vénus , étok  à Rome 
dans  le  temple  de  Brutus  Callaicus , au 
cirque  de  Flaminius  : Pline  dit  qu’elle 
étoit  nue  j & fupérieure  ( Antccedens  ) 
à celle  de  Praxitèle , qu’il  dit  ailleurs 
être  la  plus  belle  ou  la  plus  célébré  du 
monde  (a). 

La  quatrième  Vénus  étoit  d’un  ar- 
tifte  inconnu;  rempereur  Vefpafien  la 
fit  placer  dans  le  tem.ple  de  la  paix. 

Enfin  Pline  parle  de  deux  belles  Vé- 
nus de  Praxiteles , dont  une  étoit  voi- 
lée , elle  fut  vendue  aux  habitans  de 
l’île  de  Cos  , & l’autre  toute  nue  ; celle- 


(a)  Voyez  le  journal  de 
Paris  des  2y  février  17S}  » 
7 > 15  > ir  & ay  mars  6c 
17  avril,  fur  la  fignifica- 
lion  du  mot  Antecedens  , 
& M.  Falconet  , T.  IV  , p* 
375.  Je  fuis  perfuadé  que 
les  palfages  de  Pline  .^gni- 
^ent  que  cette  Véii«s  étoit 


d*un  ante ut^  inconnu  , & 
qu’ejle  palTok  pour  être  en- 
core phis  belkquc  la  Venu  f 
de  Gnide  , quoique  la  plus 
fameufe  de  toutes 3 ce  paf- 
; fage  eft  bien  à la  verire 
après  l’article  de  Scopas , 
' mais  Pline  ne  dit  pas  que 
i Vénus  futde  luû 
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ei  fut  mife  à Gnide  : eüe  étoic  beau- 
coup au-defîus  de  la  première  , & Pline 
l’exalte  en  plufieurs  endroit^.  Nicome- 
de  , roi  de  Bithynie  , en  fut  fi  émer- 
veillé qu’il  propofa  aux,  liabitans  de  Gni- 
de ^ de  payer  les  dettes  de  leur  ville  , 
qui  étoient  très-confidérables ,,  s’ils  vou- 
loient  la  lui  céder  ^ mais  ils  rejetterenc 
fes  offres.  Il  y a apparence  que  cette 
fameufe  Vénus  de  Praxitèle,  fut  détruite 
dans  l’incendie  de  Conftantinople  en 
46  5 , ou  bien  k la  prife  de  cette  ville , 
au  commencement  du  1 3®  fiecle , de 
même  que  le  Jupiter  Olympien  , de  Phi- 
dias ; la  Junon  de  Samos  , par  Lyfippe  , 
& la  figure  de  l’occafion  par  le  même, 
Hift.  de  l’^art , T.  III  , p.  269. 

Il  eft  impoflible  de  décider,  par  le 
témoignage  de  Pline , de  qui  eft  la 
Vénus  de  Médicis  ; cet  auteur  n’ayant 
point  décrit  les  attitudes  des  ftatues , 
ce  qui  eût  été  néceflaire  pour  les  com- 
parer à celles  que  l’on  a trouvées.  V. 
M.  Falconet,  T.  II,  p.  329.  Quoi 
qu’il  en  foit  , on  peut  bien  comparer 
la  V énus  de  Médicis  à celle  de  Praxi- 
teles,  qui  étoit  dans  le  temple  de  Gnide , 
dont  l’expreffion  & la  vie  étoient  tel- 
les , qu’Ovide  difoit  qu  elle  n’étoit  im- 
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^ mobile  qu’à  caulè  que  la  majefté  divine 
l’exigeoit. 

Virginis  eft  vcræ  faciès  quam  vivere  credas>, 
Et  fi  non  obftet  reverentia  poflè  movere. 

Un  auteur  Grec  introduit  V énus  mê- 
me qui  demande  comment  Praxiteles 
avoit  pu  la  voir  nue  pour  la  peindre  It 
biem 

Vofiv^y  o’iê't  Tlafti-  fit  /ti'mit 

Tn^  T fits  o’iê^tc  fiéyiis  t nf«|;r8XïS  ysvSit'i 

Paris  , Anchife  & Adonis,  me  vi- 
rent nue;  je  n’ài  connu  que  ces  trois  : 
mais  Praxiteles  , où  m’à-t-il  vue? 
iLotsceut.  Le  Rotateur,  le  Remouleur  ou 
llEfpion  ^ Arrotino  ^ iIor£i/oi%,ftatue  cé- 
lébré qui  fut  trouvée  à Rome  dans  le 
dernier  fîecle  ; on  l’a  prife  pour  un 
Cincinnatus , ou  un  Manlius  Capitoli- 
nus , d’antres  pour  le  Scyte , qui  devoit 
écorcher  Marfyas  ; mais  on  dit  commu- 
nément que  c’en:  un  efclave  qui  décou- 
vrit la  conjuration  des  fils  de  Brutus 
pour  rétablir  les  Tarquins(  Tite-Live 
L.  Il , C.  IV..  Juvenal  , Sat.  I V ) ou 
celle  de  Catilina. 

Q uoi  qu’il  en  foit  , c’efl.  une  figure 
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bien  penfée  , d’un  mouvement  fîmple  de 
naturel,  pleine  d’expreffion  , dont  le 
dellin  a un  caradere  de  vérité  qui  ré- 
pond à l’état  de  l’ouvrier  qu’on  a repré- 
fenté.  V.  l’abbé  Dubos  , & l’Encyclo- 
pédie au  mot  Rotateur, 

L’Apollon  appuyé  ( ] petit  Apoiioa» 

dont  on  a nouvellement  enrichi  la  ga- 
lerie , fe  compare  a celui  du  Belvedere  : 

Mengs  dit  que  celui  de  Rome  offre 
l’idée  du  ftyle  fublime , & que  celui  de 
Florence  , de  même  que  la  Vénus  dont 
il  eft  voifin  , donne  l’idée  du  beau  & 
du  gracieux  ( Toot.  Ji,  4^  ),  Ce 
qui  lui  reflèmble  le  plus , eft  le  petit 
Apollon  en  bronze  de  la  Villa  Alba- 
ni , qui  eft  de  Praxiteles  , ou  du  fculp* 
teur  des  Grâces. 

Les  Lutteurs  , ta  Lotta.,  eft  un  tes  Lutte 
groupe  fameux,  que  bien  des  amateurs 
mettent  au-deffiis  de  toutes  les  ftatues 
qui  font  à Florence  : il  eft  du  moins 
unique  dans  fon  genre.  On  y voit  fur- 
tout  la  force,  la  tenfion  des  mufcles  , 

& le  gonflement  des  veines , comme 
dans  le  Laocoon  ; les  têtes  qui  man- 
quoîent  autrefois  ont  été  ajoutées  , ce^ 
pendant  elles  ont  tant  d’èxpreftion  qu’ort 
les  croi'roit  antiques  , flir-toM  ceHè  du. 
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YaiAcu  ; ce  groupe  a été  rrouvé  en  me-* 
me-temps  que  le  Niobé.  Il  eft  bien  corn- 
pofé  ^ & d’une  grande  précilion  de  def- 
fin  ; quoîqiul  fut  d’une  exécution  très-* 
difficile , il  n’a  point  de  parties  plus 
foibles  les  unes  que  les  autres^  Winkel-^ 
mann  croit  qu’il  appaftenoit  au  groupe 
de  la  famille  de  Niobé.  T.  III,  p.  38. 

Le  JFaune  eft  une  figure  du  meil** 
leur  fiecle  de  la  fculpture  antique*^  Il 
joue  des  crotales  ou  cîmbales  , & il  a 
un  pied  fur  la  fcabila  (a).  Le  mouire-^ 
ment  du  Faune  eft  très -beau,  & les 
membres  en  font  favamment  contraf- 
tés'.  Il  refpîre  la  gaieté  & la  légéreté  y 
comme  le  beau  Faune  du  palais  Alticrî 
à Rome.  Cet  antique  n’eft  pas  cepen- 
dant du  dernier  fini*  La  tête  & les 
mains  en  ont  été  reftaurées  par  Michel- 
Ange  , mais  c’eft  avec  tant  de  goût* 
qu’elles  font  dignes  du  refte  de  la  figure. 

Les  peintures  de  la  tribune  font  di- 
gnes d’être  placées  près  des  chefs-d’œu- 
vre de  la  fculpture.^  On  ^remarque  d’a- 
Sci-Ange^^  bord  une  Vierge  de  Michel-Ange  : elle 

fa)  La  Scabila  oiï  Cm-  ' à peu  près  comme  les fouf- 
peiia  , eft  une  efpcce  d’inf-  ftets  qui  font  ^lefTous  ccS 
trument  en  forme  (Je  foiif-  i petits  oifeaux  de  bois,  donc 
flct , qui  rcndoic  des  fows  i s’amufenc  les  enfans* 
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eft  à genoux  & donne  l’Enfant- Jefjs  a 
S.  Joleph  on  voit  dans  le  lointain  des 
perfonnages  nuds  qui  femblent  fortir  du 
bain.  Ce  tableau  eft  rond  , & fut  fait 
pour  un  gentilhomme  nommé  Agnol 
Doni.  Valàri , dans  la  vie  de  Michel- 
Ange  , dit  que  parmi  le  petit  nombre 
de  tableaux  de  Chevalet,  qu’on  a de 
ce  grand  maître , c’efl:  le  plus  beau  & 
le  plus  fini.  Il  ajoute  une  hiftoriette  k 
ce  fujet,  le  prix  convenu  étoit  de  70 
ëcus , le  gentilhomme  voulut  en  dimi-» 
nuer  quelque  choie  , le  peintre  en  de- 
manda 100;  l’acheteur  difputoit  encore 
plus  ; Michel-Ange  dit  qu’il  en  vouloit 
1 40  , & il  fallut  les  lui  donner  5 c’eft  à 
peu  près  l’biftoire  que  Pline  raconte  de 
Tarquin , pour  le  prix  des  livres  de  la 
Sybille. 

Une  Vierge,  de  Leonard  da  Vinci, 
nouvellement  achetée  par  le  prince  , fur 
l’éloge  qu’en  ont  fait  tous  les  connoif* 
feurs: 

La  Purification  de  Barthelemi  délia 
Porta , peintre  dont  la  réputation  n’eft 
peut-être  pas  égale  au  mérite  de  fes  ou- 
vragés. Il  fut  tout  à la  fois  & le  maî- 
tre & le  difciple  de  Raphaël.  Vafari  & 
Mengs  le  mettent  au  nombre  des  plus 
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grands  peintres  ; Algaroti  dit  qiul  a 
feu  réunir  le  grand  caraélere  de  Michel- 
Ange  avec  la  correéHon  de  Raphaël  ; 
& dans  une  lettre  à M»  Mariette , il 
dît , du  tableau  dont  nous  parlons , que 
Ton  ne  peut  rien  voir  de  plus  fagement 
inventé  , de  mieux  deffiné  & de  mieux 
colorié. 

David  & Ifaîe  , deux- tableaux  du  mê- 
me peintre  , le  fécond  eft  fur-tout  d’une 
grande  beauté , quoiqu’il  n’égale  pas 
le  S.  Marc  du  palais  Pitti  ; celui-  ci  eft 
parmi  les  figures  de  Porta , ce  qu’eft 
ie  Moyfe  de  Rome  , parmi  les  ftatues 
de  Michel- Ange. 

André  del  Sarto  efl:  un  peintre  d’une 
maniéré  gracieufe^  facile  naturelle^ 
fon  genre  eft  difFérent  de  celui  de  Porta , 
mais  on  peut  les  comparer  : on  voit 
ici  du  Sarto ^ une  demi -figure  de  la 
Vierge  avec  l’Enfant-Jefus  , & un  ta- 
bleau avec  quatre  figures  entières,  qui 
repréfente  un  jeune  homme  priant  de- 
vant l’ange  Raphaël,  auquelTobie  femble 
le  recommander.  S.  Laurent  eft  fur  la 
droite  de  Raphaël;  le  fourire  de  tous 
les  trois,  annonce  que  la  priere  eft: 
exaucée. 

Le  Maffàcre  des  Innocens ,,  par  Da- 
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ftiel  de  Volterre , a été  acheté  par  ie 
prince  en  1782.  Il  y a plus  de  70 
figures  en  difFérens  grouppes , avec  tant 
de  variétés,  qu’on  peut  le  regarder  com- 
me une  école  de  deffin.  On  y remar- 
que un  maître  qui  fe  faifoit  gloire  d’ê- 
tre imitateur  de  Michel-Ange , dont 
on  foupçonne  que  quelquefois  il  exécuta 
les  deflins. 

Trois  tableaux  de  Raphaël  où  l’on 
voit  les  progrès  de  ce  maître  ; les  deux 
plus  petits  repréfentent  la  Yierge  & 
l’Enfant-Jefus  , qui  Joue  avec  S.  Jean  ; 
le  premier  de  ces  deux  tableaux  offre 
de  la  fimplicité  dans  les  phyfionomies 
comme  dans  les  pofitions.  On  y apper- 
çoit  l’école  du  Pérugin  , & les  premiers 
élans  du  difciple  , qui)  alloit  bientôt 
furpafler  le  maître.  I-e  fécond  eft  plus 
grand , plus  étudié  ,,  plus  vif  ; l’on  y 
voit  ce  dit  M.  Lanzi , un  Raphaël , qui 
» eft  plus  grand  que  le  premier  ; c’eft 
«Virgile,  qui  après  fes  Êclogues,  s’eft 
» élevé  jufqu’auxGéorgiques,  fans  avoir 
» encore  fait  la  divine  Eneide. 

Le  troifieme  eft  un  tableau  célébré  5.  Ahm 
dé  Raphaël,  qui  repréfente  S.  Jeanhd^f«c. 
dans  le  défert , aflis  & vu  de  face  ; il 
eft  de  la  troifteme  maniéré  de  Raphaël , 
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& de  la  plus  parfaite  ; il  en  eft  parle 
dans  Vafari  ^ & M.  Pelli  a fait  voir 
dans  le  fécond  tome  de  foii  eifaî , que 
c’étoit  bien  foriginaL 

Le  portrait  de  Jules  II  ^ éft  un  qua^ 
trieme  ouvrage  de  Raphaël  ^ qui  vient 
de  la  maifon  Rovere. 

Une  Vierge  adorant  l^Enfant -^JefuS 
qui  efl:  couché  devant  elle  j tableau  du 
Corregé. 

Le  Corfegè  eÛ  f émule  de  Raphaël 
pour  les  grâces  , & Mengs  croit  qu’il 
le  furpaffe  dans  Tare  de  rendre  les  efets 
des  corps , comme  Raphaël  Remporte  ^ 
lorfqu’ii  s’agit  de  rendre  les  paflions  de 
l’ame.-  Ce  tableau  fut  acheté  par  Corne  II; 
on  en  trouve  par- tout  d’anciennes  copies 
à Florence^  Ce  n’eft  pourtant  pas  un 
des  beaux  ouvrages  du  Correge , 
fuivant  Metlgs  ; la  compofîtion  & l’ha- 
billement font  peu  étudiés;  la  tête  & 
les  mains  de  la  Vierge  font  peintes  k 
merveille  ^ quoiqu’il  y ait  moins  de 
force  que  dans  les  ouvrages  capitaux  du 
Correge  ( Mengs  ^ Té  II  ^ p^  j6'^)  ; 
mais  aux  încorredîons  près  ^ ce  ta- 
bleau eft  charmant , d’un  grand  fini  ; 
le  coloris  en  eft  admirable  ^ il  eft  très- 
bien  Gonfervé  ; & la  tête  de  la  Vierge 
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a fur-tout  beaucoup  de  grâce  & d’ex-* 
prcflîon. 

I,e  Parmefan  dont  on  voit  ici  une 
fainte  Famille  , vient  à la  fuite  du  Cor* 
rege  par  fon  ftyle  gracieux  i mais  etS 
voulant  le  furpaffer , il  eft  devenu  ma* 
nieré  & mignard.  Un  peintre  qui  avoir  ^ 
comparé  les  deux  têtes  de  Vierges, 
difoit  que  le  premier  avoir  atteint  la 
terme  de  la  beauté,  & que  l’autre  fa-» 
voit  outre-paffe. 

Jacques  Baffan  a fait  peu  de  tableaux 
de  la  grandeur  & du  mérite  de  celui 
qui  efl  dans  cette  tribune,  où  il  s’eft 
peint  lui-même  avec  fa  famille  , & le 
Titien  fon  ami  ; on  di'roir  qu’il  a vou* 
lut  en  faire  le  gage  d’immortalité  pouf 
fa  femme  & fes,  enfans.  Ce  tableau  n’efl 
pas  remarquable  par  l’imagination  , mais 
par  le  coloris  & par  la  vérité  de  la 
nature  : on  dit  qu’Annibal  Carrache 
avança  la  main  , pour  prendre  un  livre 
que  lé  Bafîan  avoir  peint. 

Un  tableau  de  Rubens , où  l’on  voie 
Hercule  entre  le  vice  & la  vertu  ( per- 
fonnifiés  par  l’Amour  & Minerve  ).  Ce 
tableau  eft  parfaitement  bien  compofé 
& bien  groupé  ; il  y a un  bel  effet 
de  lumière  , une  belle  couleur  & beau» 
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coup  d’harmonie  ; les  têtes  font  d’une 

Srande  beauté , les  figures  font  prefque 
e grandeur  naturelle. 

Une  Bacchante  d’Annibal  Carrâche  ; 
elle  eft  vue  par  derrière , un  fatyre  lui 
préfente  une  corbeille  de  fleurs.  La  ré- 
pétition de  ce  tableau  eft  à Naples , au 
palais  de  Capo  di  Monte  ; M.  Cochin 
dit  que  c’eft  un  morceau  digne  de  toute 
admiration  ; on  ne  peut  voir,  ajoute- 
t-il  , une  femme  mieux  deflinée  ni  plus 
vraie  j le  contour  en  eft  favant  & grand , 
fans  être  chargé;  ce  tableau  eft  admi- 
rablement peint , les  mufcles  du  dos  y 
font  rendus  avec  douceur,  & prefque 
fans  paroître  ; la  tête  de  profil  eft  d’une 
grande  beauté  , de  très-grand  caraftere  , 
remplie  de  grâces  , d’un  contour  parfait , 
& bien  coëftée. 

Le  Lanfranc  fut  éleve  du  Carrache, 
quoiqu’il  ait  cherché  à imiter  le  Cor- 
tège ; il  y a de  lui  dans  cette  tribune  , 
un  S.  Pierre  qui  embraflê  la  croix , 
demi-figure , pleine  d’expreffion  , de  re- 
pentir & d’amour. 

Une  Sybille  , du  Guerchin  , que  l’on 
a appellé  le  magicien  de  la  peinture  ita- 
lienne ; fon  clair  - obfcur  donne  un  fi 
grand  relief  à fes  ouvrages , que  l’on 
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l^oudroit  toucher  les  corps  c^u’il  jrepré- 
fente. 

Une  Vierge  en  contemplation , par 
Je  Guide , demi-figure , pleine  de  facilité 
& de  beauté  , & 4?  cette  imitation  de 
l’antique  ^ qui  fait  le  caradere  du  Guil- 
de. Onaime  à voir  fes  ouvrages  dans  1^ 
galerie  de  Florence , ou  exiftent  fes 
modèles,  car  M,  Fabroni  dit,  que  le 
Guide  avouoit  que  le  groupe  de  Niobç 
avoit  été  une  de  fes  principales  études, 

L’Fnfant-Jefus  entre  plufieurs  Anges 
qui  lui  préfentent  les  inftrumens  de  la 
palîion,  par  VAlbane.^  peintre  gracieux, 
qui  eft  , pour  ainfî  dire , le  premier  dans 
ce  genre.  Auffi  a-tril  peint  fouvent  des 
Anges  & des  Amours. 

Fa  Vénus  du  Titien , eft  regardée  yénus  da 
par  Algarotti , comme  la  rivale  d^  1^  Tiuen. 
Vénus  de  Médicis , qui  eft  vis-k-vis; 
pn  la  met  au  nombre  des  ouvrages  les 
plus  remarquables  de  la  fécondé  ma- 
niéré du  Titien,  On  prétend  que  c’eft  le 
portrait  de  fa  maitreffe  , d’autres  difei^C 
' que  c’étoit  la  maitrefl'e  d’un  des  Médicis, 

Elle  tient  des  Jleurs  de  la  main  dfoite  , 
l’autre  main  tombe  négligemment  fur 
ce  que  la  modeftie  doit  cacher.  L’air 
,de  tÇte  en  eft  charmant , fon  regard 
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yolnpcueux & la  couleur  en  eft  (i 
parf^it^  , qu’elle  fait  illufion  ; ce  mor- 
i:eau  , dit  M.  Cocfiin  , eft  d^me  beauté 
4îgt!e  de  la  plus  grande  admiration^  On 
^oît  dans  le  fond  du  lajbleau  deux  fem- 
pies  , dont  fune  cherche  dans  un  coffre  ; 
elles  font  l’une  & Tautre  trop  petites, 
défaut  de  perfpedive  qui  déprife  un  peu 
ce  beau  tableau  , dont  la  compofition 
auroit  pu  fe  paflèr  de  cet  épifode,.  Il 
y a^oit  néanmoins  beaucoup  de  méri^ 
te  , à tenir  la  figure  entièrement  dans 
le  clair  & fur  des  linges  blancs , & à 
faire  ce  même  fond  clair  & d\m  bel 
eftét  : il  falloit  un  aufli  habile  homme 
que  le  Titien  pour  y réuflîr. 

Enfin  on  voit  près  delà  un  beau 
portrait  fait  par  le  Barochc  , & une  fainte 
Catherine  du  Titien. 

.\aaûtures.  DIX-SEPTIEME  CABINET  con- 

tient les  miniatures  ; les  petits  tableaux 
à l’huile  & les  objets  de  fculpture  , qui 
par  leur  petîtefte  peuvent  figurer  avec 
les  miniatures  : c’eft-a-dire  , un  grand 
nombre  de  petites  fiâmes  antiques  & 
modernes  , dont  plufieurs  font  très-ra- 
res & de  la  plus  grande  perfeâion. 

La  colleàion  des  petits  tableaux  eft: 
unique  dans  ce  genre.  Le  cardinal  Léo- 
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pojd  s’.en  étojt  déj^  fait  yae , eju’tl  avoit 
fouturne  de  faire  portier  avec  lui , foie 
à la  campagne  , foit  dans  fes  voyages  5 
011  a continué  de  l’augmenter,  & elle 
monte  aô^uellement  à plus  de  600  ta^- 
bleaiix.  On  y remarque  plufieurs  por- 
traits; Henri  IV  : Marie  de  Médicis  j 
le  cardinal  de  Richelieu  ; F Aretin.  Maiç 
la  plupart  font  des  perfonnages  incous* 
pus  ce  font  de  jolis  portraits  faits 
par  de  bonnes  mains;  il  y en  a fur 
Fivoire  , fur  le  puivre  , Fargent  ou  For, 
On  juge  par  des  comparaifons  qu’il.y 
,en  a du  Tintopet  ou  des  Carraches , 
& du  Titien  •,  il  y a même  une  figure  de 
religieux  peinte  par  Raphaël.  Cepen- 
dant Daniel  do  Volterre  , qui  étoit 
fouvent  confulté  pour  ces  emplettes  , 
dit  dans  un  billet , qu’il  eft  difficile  dans 
des  portraits,  de  reconnoître  les  airs 
de  tête  .employés  par  les  différens  peinr 
très. 

Oh  voit  dans  ce  cabinet  une  colonne 
précieufe  d’albâtre  oriental  , qui  a fix 
pieds  & un  quart  de  hauteur  , fur  laquelle 
eû  une  petite  ftatue , que  l’on  a cru 
être  de  Britann "eus  ; mais  une  médaille 
unique  de  ce  jeune  & malheureux  prin- 
ce , çonfeiyée  à Ropie  dans  la  maifori 


Tableaux 
, Queues. 


Voyage  EN  Italie, 

Vifeonti , prouve  que  ce  n’eft  point  ici 
un  Britannicus  ; cette  figure  a plus  l’air 
d’un  Néron  dans  fon  enfance.  Elle  paf- 
foit  pour  être  de  Bafalte , mais  M.  de 
Saufi’ure  dit , que  c’eft  du  marbre  noir. 

■ Le  DIX-HUITIEME  CABINET  con- 
tient une  grande  colleâion  de  tableaux  ^ 
de  même  que  le  cinquième  & le  feizie- 
me  ; on  y voit  aufli  quelques  ftatues  an- 
tiques. On  y remarque  une  Vierge  du 
Bronzin  ; un  S.  Ive , par  Empoli , c’eft: 
un  de  fes  meilleurs  tableaux  ; un  S.  An- 
toine , par  Dolci  ; un  portrait  de  Char- 
les-Quint , par  Van-Dyck  ; Jefus-Chrift 
chez  le  Pharillen  , par  Michel- Ange  de 
Caravage.  C’eft  un  ouvrage  admirable  ; 
d’un  pinceau  facile  & net  : les  plus 
beaux  détails  y font  rendus  fans  efcla- 
vage  ; la  couleur  en  eft  vigoureufe , belle  , 
fraîche  & vraie  : il  fait  un  effet  très-har- 
monieux , quoique  les  couleurs  en  foient 
fort  vives  ; il  eft  delliné  avec  beaucoup 
de  goût  ; les  têtes  en  font  belles , fur- 
tout  celles  des  vieillards  qui  font  faites 
en  maître;  il  eft  plus  fini  que  le  Caravage 
n’avoit  coutume  de  faire  , mais  les  om- 
bres en  font  trop  dures- 

Une  Vénus  du  Titien;  elle  eft  cou- 
chée ainfi  que  celle  la  tribune , & elle 

eft 
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eft  connue  de  même  dans  l’hiftoire  de 
la  peinture  ; quoiqu’elle  ne  foit  pas  d’un 
aum  grand  prix.  On  l’appelle  la  femme 
du  Titien  : elle  eft  peinte  toute  nue, 
avec  un  Amour  derrière  elle  \ le  pin- 
ceau en  eft  vrai  & gracieux  , & la  ma- 
niéré dont  elle  eft  deflinée  a plus  de 
fermeté , mais  moins  de  fineflè  que  l’on 
n’en  trouve  dans  l’autre  Vénus. 

Le  facrifice  d’ Abraham  , par  Allori  ; 
deux  hiftoires  de  Jofeph , par  André 
dei  Sarto;  dans  l’une  on  voit  Jofeph 
en  prifon  , dans  l’autre  la  réception  qu’il 
fait  à fon  pere. 

De  l’autre  côté  on  voit  une  Made- 
leine, de  Furino  ; un  S.  Jérôme,  de  l’Ef- 
pagnolet  ; une  Annonciation,  du  Baffan  ; 
& une  fainte  Famille,  du  Baroche;  un 
Payfage , du  Guide  , où  l’on  voit  Ar- 
mide  & Renaud , &c.  &c. 

On  y remarque  aufli  deux  beaux  but- 
tes de  femme  , un  entr’autres  qui  étoit 
à la  Villa  Medici , fous  le  nom  de 
Julie  , femme  de  Titus } on  admire  fur- 
tout  la  chevelure.  Un  Amour  qui  dort , 
petite  ftatue  grecque  du  meilleur  genre  ; 
ces  deux  figures  font  fur  une  table  d’al- 
bâtre^ fur  l’autre  font  deux  Faunes  6c 
un  Sérapis. 

’fomi  IL 
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Le  diX'NEuvxeme  Cabinet  ren-?^ 
ferme  une  colledion  de  ftatues  antiques. 
On  y voit  fur-tout  le  grouppe  de  l’A- 
mour & de  Pfiché  figuré  dans,  le 
Jeu/n  Flonntinum  , & qui  fut  trouvé 
autrefois  fur  le  mont  Celiu^  A Rome  ; 
c’eft  la  même  penfée  que  dans  celui  du 
Capitole  ; il  eft  remarquable  quant  a fim 
tencion  feulement. 

Un  jeune  Homme  avec  la  toge  ^ qui 
tient  un  volume  tiré  d’une  boîte  qui  eft 
à fes  pieds  ^ fymbple  des  études  de  la 
jeunelfe. 

Un  Silvain  ou  une  autre  divinité 
champêtre  , qui  porte  un  agneau  fur  fes 
épaules  , & a la  main  uti  yafe  de  lait. 
On  lui  a mis  un  chapeau  moderne.  Une 
ftatue  de  femme  voilée,  qui  a été  ap- 
portée de  Pratolino  , on  voit  fur  la  bafe 
qu’elle  eft  dédiée  a Vibia  Aurélia  Sa-^ 
bina  , fille  de  Marc-Aurele. 

Une  Minerve  qui  étojt  au  Poggio 
Impériale , remarquable  par  un  ftyle 
étrufque  ou  grec  antique,  la  tête  eft 
moderne. 

Une  jeune  Prêtrelîe  qui  tient  foiÿ 
pianteau  relevé  de  la  main  gauche. 

Un  Enfant  qui  tient  des  noix. 

ÎJx>  Ganimedp  , dont  le  torfe  eft  très?? 
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beau,  & a été  reftauré  par  Cellini , com- 
me on  peut  le  voir  dans  fa  vie  ou  dans 
l’ouvrage  de  Gori. 

Un  grand  nombre  de  bulles  prefque 
tous  inconnus  , & de  bas  - reliefs  qui 
ont  été  publiés  avec  les  infcriptions  dô 
la  Tofcane.  Un  facrifice  fait  par  un 
Empereur  ; l’ouverture  d’un  T eftament  j 
une  Harangue  ; un  Ganimede. 

On  fe  propofe  d’y  placer  aufli  des 
bas-reliefs  qu’on  a fait  venir  de  Rome. 

Le  VINGTIEME  Cabinet  de  cette  mckHks 
fameufe  galerie , contient  une  colleétion 
de  médailles  modernes.  On  y voyoit 
autrefois  un  cabinet  d’iiiftoire  naturelle 
qui  avoir  de  la  réputation  , mais  il  a 
été  tranfporté  dans  le  grand  établille- 
ment  du  cabinet  de  phyfique  ou  du 
Mufeum  que  nous  décrirons  à la  fuite  du 
palais  Pitti. 

La  voûte  de  cette  vingtième  falle  re- 
préfente pluüeurs  divinités , peintes  par 
Frédéric  Zuccheri.  Sur  les  murailles  on 
a delîiné  la  carte  géographique  du  grand- 
duché  , ouvrage  de  SerràtK  Le  refte  eft 
garni  de  tableaux  en  mozaïque,  parmi 
lefquels  on  diftingue  un  ancien  portrait 
du  cardinal  Bembo.  Il  y a aulîi  quel- 
ques médaillons  en  fculpture  , comme 
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ceuK  d,e  Laurent  de  Médicis , de  Jean 
de  Médieis  , d’Americ  Vefpuce,  & 
de  Galilée , quatre  des  plus  illuftres  Flo-s 
reptins. 

La  colleâion  des  monnoies  eft  diL- 
pofée  dans  des  armqires  par  ordre  géor 
graphique  & chronologique  , à peu  près 
CQpime  nous  l’avons  indiqué  pour  le 
dixième  cabinet.  On  3 commencé  par 
l’Etrurie  ; Orfini  qui  a fait  un  ouvrage 
fur  les  monnoies  de  Florence , en  fit 
deux  fuites  ; l’une  a été  portée  à Vien- 
ne, l’autre  a été  achetée  par  le  grande 
duc , pour  être  réunie  à celle  de  fa  ga- 
lerie , enforte  que  cette  colledion  eft  des 
plus  riches  , non-feulement  pour  les  mé- 
dailles de  Florence  , mais  encore  pour 
celles  des  autres  villes  de  Tofcane , & 
fpr-tout  de  Pife.  On  y voit  beaucoup 
de  monnoies  en  or  & en  argent  des 
deux  Siciles  , de  l’Etat  ecçléfiaftique  , de 
Venife , de  Parme  , de  Milan  , de  Gêr 
pes  & atttres  parties  de  l’Itatie.  Des 
monumens  de  la  plus  ancienne  fabrica- 
tion de  monnoie  quil  y ait  eut  dans 
chaque  province.  Il  en  eft  de  même 
des  autres  parties  fte  l’Europe , l’Efpa- 
gne,  la  France,  l’Allemagne  , la  Hoir 
lande  , la  Suede , & l’Angleterre  , fur 
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laquelle  on  a des  morceaux  précieuxi 
C’eft  ainû  qué  l’on  voit  dans  ce  feul 
cabinet,  l’hiftoire  fuivie  des  républiques 
& des  monarchies , le  changement  des 
gouvernemens  , la  fuccellion  des  famil- 
les fouveraines;  & l’on  y peut  fuivre 
les  principaux  évenemens  qui  font  épo- 
que dans  l’hiftoire  moderne.  On  y trouve 
même  quelques  monnoies  orientales , ôc 
en  total  beaucoup  de  pièces  rares  & qui 
n’ont  point  été  publiées. 

La  colleélion  des  médailles  modernes 
eft  une  des  plus  nombreufes  & des  plus 
remarquables  : elle  commence  par  les 
papes  ; on  y voit  enfuite  les  fouverains 
îelon  leurs  difterens  pays , puis  les  fa- 
vans  par  ordre  alphabétique.  On  y trouve 
auffi  un  grand  nombre  de  fceaux  du 
moyen  âge  ; la  plupart  n’ont  point  été 
publiés.  M.  Pelli  eft  l’antiquaire  & le 
garde  de  ce  cabinet  de  médailles. 

La  bibliothèque  Magliabecchi , eft 
dans  les  appartemens  qui  font  fous  la 
galerie.  Celui  qui  en  fut  autrefois  le 
poflèflèur  , étoit  Antoine  Magliabecchi  : 
elle  avoit  été  arrangée  vers  , par 

les  foins  de  l’abbé  Bandini  ; elle  a été 
enlûite  fous  la  garde  de  Targioni.  Le 
grand-duc  l’a  enrichie  d’une  partie  de 
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la  bibliothèque  Palatine  ^ qui  étoit  au- 
trefois au  palais  Pitti.  On  y conferve 
des  maniifcrics  curieux  & deslivres  très- 
rares.  Cette  bibliothèque  eft  ouverte 
tous  les  jours,  & celle  des  Mariicdlc 
( qui  eft  du  côté  de  S.  Marc  ) eft  ou- 
verte trois  fois  la  femaine  ; ainli.  Ton  a 
continuellement  à Florence  une  occafion 
facile  d’étudier. 

L’académie  de  peinture  , de  fcuîp- 
ture  & d’architedure  a aufli  une  falie  au 
premier  étage  du  même  bâtiment.  L’eta- 
bliflement  en  eft  très-ancien  ; on  donne 
des  leçons  dans  la  maifon  de  Jean  de 
Bologne , leguée  pour  cet  eftèt  par  ce. 
fameux  feulpteiir,  où  il  y a beaucoup  de 
modèles  en  plâtre  , & dans  une  autre 
maifon  près  de  S.  Marc  & de  la  mé- 
nagerie, où  eft  Fattelier  de  fculpture- 
Femmes  ce-  L’académie  de  peinture  a reçu  au 
nombre  de  fes  profelTeiirs  , Mad.  Irene 
Duclos , née  Parenti , & au  nombre  de 
fes  amateurs  , Mad.  Bianca  Angofciola 
née  Bufea  , de  Milan  (a). 


C a ) Il  y a eu  de  tout 
temps  des  femmes  célébrés 
dans  les  arts  : parmi  les  aa- 
ciens , Trciie  , fille  de  Cra- 
tinus,  donc  Pline  fait  l’é- 
loge > ainiî  que  de  Lala 


C deCyzique)  Helene,  fille 
de  Timon,  dont  parle  Pho- 
ciiis.  Dans  le  jCq  fiecle 
LaviniaFontana,  Artcinifia 
GentikTehi  , Chiara  Varo- 
tari,  Oiovamia  Carzoni, 
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C’eft  dan's  les  bâfîméns  de  la  galerie  Moiâïqüecia 
dé  Médicis  ^ qu’on  toit  le  travail  des  Florence, 
tableaux  en  pièces  de  rapport^  qui.  fe 
fait  avec  des  pierres  dures  ^ & qui  efl: 
célébré  dans  toute  l’Eutope  ; j’avois  ad- 
miré les  belles  tables  qui  font  au  Luxem- 
bourg à Paris  , qui  ont  été  faites  au- 
trefois à Florence  , mais  j’en  ai  vu  un 
bien  plus  grand  nombre  & de  plus  belles 
encore  k Florence^ 

Ce  genre  de  travail  eft  ancien  dans 
cette  ville  ; la  belle  table  oâogone  qui 
eft  dans  un  des  cabinets , porte  les  armes 
du  grand-due  Ferdinand  II  qui  régnoic 
il  y à loo  ans  ; on  n’a  jamais  diicohti- 
fiué  depuis  ce  temps-lk  de  faire  des  ou- 
vrages du  même  genre.  L’incruflation 
eft  quelquefois  fi  parfaite , fi  nuancée  ^ 
fi  approchante  de  la  nature,  qu’on  eft 


Marietra  TintôretEo  , £!Ie 
du  Tilitorejt;,  Sofonisba  An- 
gofciola , èc  ciiTq  de  Tes 
?a'ius  qui  fe  difijnguerent 
dans  la  peinture.  Fleîciie 
SpiliiTibcrg  , '.éleve  du  Ti- 
tien , Elizabeth  Sirani  à 
Bologne  (p.  514).  Nous 
pailerons  de  la  Rofalba 
dans  la  illice. 

’ Eu  France  nous  ayons 
Mad.  Guiard  ; Mad.  Vien  , 
Jvlad..  le  Brun  , née  Vigée  , 
Mad.  Coder  ( née  ValUyer; 


Mad.  Filleul  & Mad,  Fal* 
coiieC,  née  Coîlot,  qui  a 
fait  la  tête  delà  belle  11a- 
tue  de  Pierre  î â Peters^ 
bourg,  ôc  dont  011  nouvo 
l’éloge  pUilieurs  fois  dans 
les  exuvres  de  M.  Falconec 
fou  bcau-pere. 

On  cite  encore  en  Prulîe 
Mad.  Terbouche  , en  Ita- 
lie Mlle.  Kaufman  , Mad. 

' Piartoli  ; a Geneve  Mlle, 
Terroux  ; Mlle.  Marebaîn- 
viile  y ell  morte  en  3781. 
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étonné  de  la  patience  Sc  de  l’adreflè  des 
artiftes  , fur  - tout  pour  de  petits  ob- 
jets , comme  des  papillons , des  infedes , 
mais  on  y fait  aufîi  des  bâtimens  & des 
marines  en  mozaïque. 

Ces  ouvrages  font  en  général  infé- 
rieurs à ceux  de  la  mozaïque  de  Rome  , 
parce  qu’employant  des  pierres  fort  lar- 
ges , on  ne  peut  imiter  la  dégradation 
des  couleurs  au  point  de  pouvoir  don- 
ner de  la  rondeur  aux  objets , mais  le 
trait  y efl:  rendu  avec  juftelTe  , & d’ail- 
leurs la  beauté  de  la  matière  augmente 
le  prix  de  ces  ouvrages  ; fouvent  même 
il  s’y  trouve  des  parties  où  la  couleur 
des  pierres  a très-bien  répondu  a celle 
des  objets  & même  à'  leurs  nuances  ; ces 
pièces  font  alors  préférables  ù la  mozaï- 
que de  Rome  , foit  parce  qu’il  n’y  a pas 
tant  de  rayes  & de  jointures , foit  parce 
que  le  deffin  du  contour  y a toute  fa 
pureté.  Les  matières , c’eft-à-dire  , les 
pierres  dures  qu’on  y emploie  fe  tirent 
du  Levant,  quelques-unes  de  la  Bohême  ; 
on  en  trouve  aulli  dans  la  Tofcane  de 
dans  la  Lombardie. 

Ces  pierres  précieufes  ou  pierres  du- 
res qui  réfiftent  à l’acier  tranchant , ne 
peuvent  fe  débiter  ou  fe  partager  qu’au 
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moyen  de  l’émeril  que  l’on  broie  avec 
de  l’eau , & qu’on  applique  fur  des  ré- 
glés de  cuivre  qui , quoique  fans  dents  , 
font  l’effet  de  véritables  fcies  ; c’eft  cette 
opération  qui  fait  la  longueur  & la  cherté 
du  travail  des  tables  de  Florence  , ainfi 
que  du  cryftal  de  roche  à Milan  ; il  y 
a environ  40  ouvriers  qui  travaillent  à 
Florence  , ils  font  payés  par  le  fouve- 
rain , & gagnent  environ  cent  féquins 
par  an  , leurs  ouvrages  font  uniquement 
pour  lui.  Il  y avoit  un  François  nommé* 
Sériez,  k la  tête  de  ces  ouvriers.  Cha- 
cun exécute  un  morceau  fur  le  deflin 
qu’on  lui  donne  , le  porte  au  lieu  où 
on  les  rafîèmble  pour  former  les  tableaux. 
Il  y en  a deux  au  palais  Pitti , qui  font 
fi  bien  faits  , qu’on  y eft  trompé  ; il  y 
en  a auffi  dans  plufieurs  églifes , que  les 
grands-ducs  ont  voulu  décorer. 

Dans  les  momens  de  relâche  que  les 
ouvriers  peuvent  employer  pour  leur 
compte , ils  font  quelques  petits  tableaux 
qu’on  peut  fe  procurer,  mais  qui  font 
extrêmement  chers  ÿ un  pied  en  carré 
y coûte  X5  k 30  louis , fans  être  de  la 
première  qualité. 

On  peut  avoir  k la  galerie  de  Flo« 
rence  des  fuites  de  i z ^ efpeces  de  mar- 
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bres , en  petits  échantillons  de  deim 
pouces  en  carré , ou  quatre  pouces  de 
luperficie,  c^jQ:  ce  qiion  appelle  un^/?z/- 
diolo. 

La  Scagliuola  eft  une  autre  ef- 
pece  d’ouvrage  fort  ufité  à Florence  3 
on  en  trouve  une  notice  dans  Touvrage 
de  M.  Jagemann  , que  j’ai  cité.  Cet 
art  conlifte  a faire  un  fine  avec  la  pierre 
fpéculaire , ou , comme  on  dit  dans  le 
pays  di  far  Lavori  di  Scagliuola^  II 
fert  à imiter  admirablement  k mozaï- 
que  & la  peinture  \ on  en  voit  des  mor- 
ceaux fuperbes  dans  le  palais  du  grand- 
duc  & en  d’autres  endroits.  Cette  pierre 
fpéculaire  ( la  Scagliuola  ou  Specckia 
(^Afino  ) eil  une  féiénite  rhornbcïdale  ^ 
qui  s’efFeuilie  en  lames  épaifîès , larges 
& tranfparentes.  Quand  onia  calcine,, 
il  en  réfulte  une  chaux  qui  fert  à la 
dorure.  On  la  trouve  en  grands  mor- 
ceaux, principalement  dans  les  environs 
de  Spichiajiiola , dans  le  territoire  de 
Volterra.  Les  Anciens  s’en  fervoient 
pour  faire  des  carreaux  de  fenêtres,  il 
y en  avoit  dans  les  étuves  de  Rome- 
On  en  trouve  auprès  de  Marradi;  mais 
celle-ci  eft  plus  blanche  , & donne  des 
feuilles  plus  larges,  au  lieu  que  celle 
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de  Vokérra  tfre' plus,  fur  le  jaüne,  & 
fe  fuBdiviTe 'dàVâûtâgè  r les  deux  efpe- 
c'és  cepéndànt  deviennent  tout  - a-  fait 
blanches  ératit  calcinées.  On  calcine  la 
fclértite  d^ds  un  four  , on  la  réduit  en 
poudre,  on  la  pafle  au  crible  ou  au  ta- 
mis le'  plus  fin  , & avec  de'  l’eau  & 
de  lâ  colle  , on  en  fait  une  pâte  , dans 
laquelle  'on  mêlé  des  couleurs  en  de- 
trempe,  en  chbififlànt  les  couleurs  fui- 
vant  le  but  que  l’on  fe  propofe-  Cette 
mafle  ainfi  préparée  , eft  celle  que  l’ar- 
tifte  met  en  oeinne.  Il  l’égalife  avec 
de  la  pierre  ponce;  il  la  rend  nettfj 
& luifante , avec  de  l’huilé  & un  feu- 
tre , & achevé  le  relie  de  l’ouvrage , 
au  moyen  d’une  méthode  qui  n’ell  en- 
core connue  que  de  très-peu  de  per- 
fonhes.  Il  y a deux  fiecles  environ ^que 
cet  art  fut  apporté  à Florence  par  Quel- 
ques Lombards  , qui  avoienc  le  talent 
d’exécuter  , au  moyen  de  cette  matière  , 
des  cartes  géographiques  , & d’imiter  les 
, marbres  les  plus  rares.  On  voit  encore 
des  échantillons  très- rares  de  la  pre- 
mière efpece  dans  quelques  palais  ; on 
en  voit  de  la  fécondé  dans  l’églife  deir 
Ofpi'^o  di  S.  Tomajo.  Mais  jamais 
cette  pierre  n’a  été  travaillée  avec  une 

Z vj 
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plus  grande  perfeâion  , jamais  on  n’en 
a fait  de  plus  beaux  ouvrages  que  de 
nos  jours.  Ce  fut  M.  Hugford  ^ abbé 
de  Vallombreufe,  qui  porta  cet  art  à 
ce  haut  degré  de  perfeâion  ; il  en  a 
communiqué  le  fecret  à un  de  fes  amis  , 
nommé  Cor/,  qui  vit  encore  à Flo- 
rence ( en  1775  ) & qui  depuis  la  more 
de  l’abbé  Hu^ord^  pratique  l’art  de  la 
fcagliuola  avec  un  fuccès  étonnant  ; mais 
il  ne  travaille  que  pour  le  grand-duc. 

Au  refte , on  fait  à Rome , & même 
en  France,  des  Hues  qui  approchent 
beaucoup  de  la  fcagliuola  ; il  y avoit 
ehez  M.  Couftoux  au  Louvre  , un  ou- 
vrier Allemand  qui  y réuffifîoit  à mer- 
veille. Nous  parlerons  des  ouvrages  de 
Stuc  à l’occafion  de  S.  Pierre  de  Rome  , 
où  il  y en  a plus  qu’en  aucun  endroit 
de  ritalie. 
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CHAPITRE  XXIV, 

Palais  Pitti  & fes  environs. 

Ija  galerie  & le  palais  vieux  com- 
muniquent au  palais  Pitti  ^ par  un  cor- 
ridor couvert  qui  a deux  cens  cinquante 
toifes  de  longueur,  & qui  paflè  fur  le 
côté  du  Ponre  Vecchio  ; ce  fut  le  grand- 
duc  Côme  I qui  le  fît  faire , iorfqu’il 
voulut  habiter  le  palais  Pitti , pour  com- 
muniquer avec  Tancien  palais  & avec 
les  galeries  qu’il  avoir  fait  conftruire, 
fans  fortir  ni  paroître  en  public. 

Le  palais  Pitti  a confervé  le  nom  de 
Luc  Pitti , gentilhomme  Florentin  , qui 
Favott  fait  bâtir  pour  lui-même  vers  l’an. 
1460  ; fes  defcendans  furent  obligés  de 
le  vendre  à caufe  du  dérangement  de 
leurs  affaires  ; le  grand  - duc  Côme  I 
en  fît  Facquifition , & il  y habita  de 
même  que  fes  fucceflèurs. 

Ce  palais  eft  fitué  fur  une  grande  place 
qui  le  laifTe  tout-'a-fàit  à découvert  ; fa  fa- 
çade eft  de  Prwse//i^£) , elle  a go  toifes 


VotAGÊ  Él^  îtALÎt^ 

de  longueur  du  côté  de  la  place  (a)^ 
elle  éft*  percée  de  23  crdifées  ; rarcIiP 
îede  n’^y  a employé  aucun  ordre  d’ap-^ 
chîceâùre  , mais  elle  à trois  rangs  de 
grandes  aixades  les  unes  fur  les  autres 
formant  les  croifées.  Elle  eft  toute  à 
boHages  & a refends  vermiculés  ; 1^ 
porte  eft  pratiquée  dans  Fuïie  de  ces  ar- 
cades, dont  elle  n interrompt  point  la 
fuite;  mais  quoiqu'elle  ne  foit  pas  plus 
gtande  que  les  autres  ^ elle  n’en  eft  pas 
moins  commode  ; deux  carrofles  y peu- 
vent paflér  facilement.  Les  ailes  de  cec 
édifice  ont  été  ajoutées  par  Corne  I , elles 
n’ont  que  deux  rangs  de  croiféesrun  fur 
l’autre  ; mais  tout  eft  fur  une  ligne  droite 
fans  aucun  reftaut*-  Cette  décoration  ^ 
quoique  ftmple  & même  un  peu  riifti- 
que , a quelque  chofe  de  majeftueux  ; 
les  croifées  d’en-bas  font  belles  & de* 
très-bon  goût  ; on  aiiroit  feulement  dé- 
liré que  cette  grande  mafle  de  bâtiment 
eût  été  couronnée  d’un  entablement  qui 
eût  répondu  au  goût  dans  lequel  tout  le 
refte  a été  compofé. 


(a)  On  peut  voir  l’élé- 
vaüoii  de  ce  palais  clans 
l’ouvrage  qni  a pour  titre  : 
Scelta.^  dï  24  VeâiLte  di 
fircnie^AndrccL  Gerinij 


1744  , & dans  celui  cjUo 
Bouchard  a publiées  17s  ç. 
S ce  ItcL  di  A rch  i te  tt  u rti 
délia  ckta  di  Firen^e* 
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La  cour  du  palais  efl:  d’une  belle 
propornon  & d’une  architeâure  mâle  ^ 
îans  être  auffi  ruftique  que  la  façade 
extérieure  : elle  efl:  de  FAmmanati.  Il 
y a de  grandes  galeries  dans  fon  pour^ 
tour^  où  Fon  a employé  les  trois  or- 
dres grecs  en  colonnes  engagées  dans- 
le  mur , toutes  chargées  de  boilîàges  ver- 
miculés  ; c’ell  une  chofe  que  les  archi- 
tedes  condamnent  aujourd’hui , parce 
que  c^eft  allier  le  lourd  avec  le  délicat 
que  d’alTommer  de  boffages  l’ordre  co- 
irinthiem  On  peut  dire  néanmoins  que 
les  mafTes  de  cette  décoration  font  en 
très* bon  rapport  les  unes  avec  les  au- 
tres , & que  le  ftyle  en  eft  par  - tout 
foutenu.  Les  deux  ailes  avancées  font 
fort  bien  , ainfi  que  la  difpofition  de  la 
terraffe  ou  galerie  découverte , qui  des 
fenêtres  du  premier  étage  conduit 
de  plain-pied  dans  le  iardin.  Sous  cette- 
terrafîe  qui  eft  vis-à-vis  la  porte  du 
palais , on  a pratiqué  une  grotte  dans 
le  même  goût  d’archîteâure  , formant 
un  très -bon  effet  ; elle  eft  furmontée 
d’une  cafcade  en  guéridon,  & dans 
Fintérieur  de  la  grotte , ü y a des  jets 
d’eau  & un  vivier  où  Fon  nourrifibit  des 
poijffbns» 
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Bien  des  gens  prétendent  que  la  cour 
eft  trop  petite  ; ils  ont  raifon  s’il  la 
conliderent  eu  égard  à la  grande  façade 
que  préfente  ce  bâtiment;  mais  s’ils 
font  attention  que  les  deux  parties  qui 
forment  les  ailes  extérieures  n ’y  étoient 
pas  lors  du  premier  plan  , ils  convien- 
dront qu’alors  la  cour  étoit  d’une  très- 
belle  grandeur,  für-tout  étant  ouverte 
du  côté  du  jardin  dans  les  deux  éta- 
ges fupérieurs.  Ce  font  les  boflàges  & 
les  refends  qui  ont  fait  dire  que  la  reine 
Marie  de  Médieis , qui  avoit  quitté 
Florence  en  1590,  avoit  voulu  imiter 
le  palais  Pitti , en  faifant  bâtir  à Paris 
le  Luxembourg  ; pour  moi  je  ne  trouve 
entre  ces  deux  palais  que  bien  peu  de 
reflemblance  ; le  Luxembourg  eft  plus 
dégagé  & plus  orné,  la  cour  eft  beau- 
coup plus  grande  & bâtie  des  quatre  cô- 
tés; le  plan  du  Luxembourg  eft  prefqiie 
carré , au  lieu  que  le  palais  Pitti  s’é- 
tend principalement  en  longueur  : je  crois 
qu’il  y a plus  d’appartemens  au  palais 
Pitti  ; mais  le  Luxembourg  eft  bien  plus 
agréable , plus  commode  ; la  cour  du 
palais  Pitti  eft  obfcurcie  par  la  hauteur 
des  bâtimens  ; l’élévation  des  jardins 
rend  le  palais  humide  par  en  bas  , ôc 
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Pinégalité  du  terrein  y caufe  beaucoup 
d’irrégularités  que  l’on  n’a  point  au  Lu- 
xembourg. 

Les  appartemens  du  gfatid-duc  font 
décorés  avec  la  plus  grande  magnificen- 
ce ; on  y voit  des  lambris  dorés , des 
tables  incruftées  avec  la  plus  grande 
perfedion , en  mozaïque  & en  fcagliuo- 
la  , des  ftatues  antiques  , & fur-tout  des 
peintures  précieufes. 

Dans  celui  du  rez- de-cbauflee  qu’on 
appelle  l’appartement  royal , à côté  de 
la  porte  du  veftibule , il  y a un  Bacchus 
en  marbre , de  Bandinelli ^ où  l’on  trouve 
de  grandes  beautés  ;■  il  eft  deffiné  dans 
le  goût  du  Guide  ; les  contours  en  font 
un  peu  maniérés. 

Il  y a une  antichaijibre  peinte  à fref- 
qiie  par  Sébaftien  ; différentes  pie-" 
ces  où  l’on  voit  une  grande  colledion 
de  tableaux , parmi  lefquels  il  y en  a 
un  fort  bon  de  Nicolo  Cajfana  il  re- 
préfente le  portrait  d’une  naine  : elle  eft 
vêtue  en  bergere,  & tient  des  fleurs; 
cette  petite  figure  eft  tout-à-fait  riante  , 
la  maniéré  dont  elle  eft  peinte  approche 
de  celle  du  Feti. 
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'inurs  huit  tableaux  imitant  des  bas*re^ 
liefs  de  marbre  blanc,'  qui  font  peints  a s’y 
tromper  ; il  y en  a quatre  qui  font  dans 
des  formes  carrées  , plus  hautes  que  lar-^ 
ges  j & les  quatre  autres  dans  des  for- 
mes rondes  : ils  font  de  Giovanni  dct 
San  Giovanni^  & repréfentent  plufieurs 
traits  de  la  fable. 

Le  furplus  des  murs  du  même  fallon 
eft  reparti  en  dix  grandes  frefques  de 
divers  peintres , médiocres  quant  à Texé- 
cution  , mais  qui  ont  du  mérite  du  côté 
de  l’invention  & de  la  compofîtion  : 
en  voici  les  fujets. 

I;  La  ruine  des  arts  en  Italie  ,*  par 
Giov.  da  fan  Giovanni;  elle  eft  expri- 
mée fous  Temblême  des  harpies,  des 
làtyreSy  du  temps  y qui  détruîfent  les 
ouvrages  des  plus  grands  hommes  dans 
tous  les  genres  ; on  y a joint  Maho- 
met , comme  ayant  contribué  à cette 
révolution^ 

2.  La  déroute  du  ParnafTe  ^ repréfen- 
tée  par  Sapho  fouettée  par  une  furie  ; Pé- 
gafe  déchiré  par  les  vices  , & les  poètes 
les  plus  fameux  maltraités  & précipités 
par  les  fatyres  & les  harpies,  allant  fe 
réfugier  dans  la  maifon  de  Laurent  le 
Magnifique  , dans  laquelle  Homere  entre 
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le  premier , fuivi  de  tous  les  autres  , par 
fan  Giovanni. 

3.  La  vertu  ayant  réfolu  de  fe  réfu- 
gier à Florence  par  les  ordres  de  Pallas 
qui  fe  fait  voir  du  haut  des  Cieux  , elle 
eft  reçue  par  la  Tofcane,  affiftée  de  la 
générofiré  ; cette  derniere  lui  donne  une 
main  , & de  l’autre  lui  indique  la  mai- 
fon  de  Laurent  de  Médicis , afin  qu’elle 
y conduife  les  philofophes  de  fa  fuite^ 
On  voit  à leur  tête  Empedocles  attrifté 
de  la  perte  de  fes  ouvrages  ; cette  par- 
tie eft  encore  de  fan  Giovanni. 

4.  Apollon  voyant  l’amour  que  Lau- 
rent de  Médicis  a pour  les  arts,  fait  def- 
cendre  les  Mules  du  Parnafle  & les  lui 
préfente.  Laurent  environné  de  gens  de 
lettres  qui  font  fes  favoris,  les  reçoit 
avec  affabilité , & les  prend  fous  h.  pro- 
teêlion  j aulTi  - tôt  la  Renommée  l’an- 
nonce à l’univers.  Celui-ci  eft  de  Cecca 
Bravo. 

ç . Laurent  de  Médicis , par  la  fageflè 
, de  fon  gouvernement  ayant  fait  fermer 
le  temple  de  Janus,  Bellone  fe  confole 
& Mars  dirige  fa  courfe  ailleurs.  Alors, 
la  Paix  defcend  du  Ciel  pour  couronner 
d’olivier  l’Italie  qui  le  dépouille  de  fes 
îaabits  militaires.  Cuco  Bravo.- 
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6.  La  Religion , accompagnée  d’uft 
Ange  tenant  ouvert  le  livre  des  faintes 
Ecritures  , apparoît  à Laurent  de  Médi- 
cis,  & lui  montre  le  Ciel  d’où  partent 
les  rayons  , pour  lui  indiquer  la  fource 
de  la  vraie  lumière  qui  doit  le  conduire 
dans  toutes  fes  aâions  ; les  récompen- 
fes  promifes  à fa  poftérité  , font  défi- 
gnées  par  une  tiare  & deux  couronnes 
portées  en  l’air  par  des  Anges*  Ottavio 
Vànninii 

7.  Laurent  de  Médicis  ayant  établi 
dans  fon  jardin  de  Saint  - Marc  , une 
école  de  peinture , de  fculpture  & d’archi- 
teélure,  fous  la  diredion  des  meilleurs 
profeflèurs;  les  éleves  de  cette  école 
lui  apportent  leurs  ouvrages.  On  diflin- 
gue  parmi  eux  Michel-Ange  , qui  lui 
préfente  le  bufte  d’un  Faune  qu’il  avoir 
exécuté  en  marbre  fans  le  fecours  d’au- 
cun maître.  Ottavio  Vannini. 

8.  Pour  exprimer  les  récompenfes  ac- 
cordées au  mérite  , on  a repréfenté  la 
Libéralité  alTife  au  pied  d’un  laurier , 
ayant  à côsé  d’elle  la  Prudence  qui  la  di- 
rige , & deux  enfans  dont  l’un  eft  appuyé 
fur  un  livre , & l’autre  pique  la  terre  avec 
une  lance.  Ottavio  Vannini. 

9.  L’académie  platonique,  établie  par 
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Laurent  de  Médieis , dans  fa  maîfon  de 
campagne  à Corregio  ; nous  parlerons 
bientôt  plus  au  long  de  cette  académie, 
La  ftatue  de  Platon  y eft  pofée  fur  un 
piédeftal  fur  lequel  on  lit  : Platonem 
laudatums  & file  & mirare  , & plus 
bas  fal  in  mentes,  mel  in  ore.  L’élo- 
quence & la  mufique  font  aux  deux  cô-» 
tés  d’une  efpece  de  focle  fiir  lequel  eft 
le  piédeftal  ; on  remarque  dans  un  coin 
la  géométrie , avec  la  philofophie  qui 
terralfe  l’Erreur.  Francefeo  Funno, 

I O.  La  mort  de  Laurent  de  Médieis  : 
on  y voit  les  trois  Parques  ; mais  à 
peine  Atropos  a-t-elle  coupé  le  fil,  que 
Mars  defeend  fur  Ja  terre , dont  Aftrée, 
la  Paix  & la  Renommée  fe  font  déjà  re- 
tirées ; les  arts  eonfternés  courent  çà  & 
là  , lailfant  tomber  des  médailles  qui  re- 
tracent fes  hauts  faits.  Le  cigne , fym- 
bole  de  l’harmonie  poétique,  tire  du 
fleuve  Léthé , la  médaille  qui  repréfente 
ce  grand  homme,  & le  fleuve  fe  cou- 
vre le  vifage , outré  du  larcin  qui  lui 
a été  fait.  Les  peintures  de  ce  fallon 
font  gravées  dans  un  grand  volume  in- 
folio  ; Pitîure  del  Sahne  Impériale  di 
Firen^e. 

Qn  traverfe  deux  chambres  dont  Içs 
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inurs  font  d’une  architedure  feinte , quî 
a été  peinte  par  Çolonna  ; les  figures 
font  de  Vitdli,  On  trouve  enfuite  une 
falle  où  il  y a une  grande  baignoire  d’un 
feul  morceau  de  marbre  verd  antique. 

Dans  l’appartement  qui  porte  le  nom 
de  l’Eledrice  Anne  Palatine  , un  tableau 
de  Solimtm , repréfentant  fainte  Anne 
qui  moutre  à lire  à la  Vierge  ; on  n’y 
trouve  point  les  noirs  qui  dominent 
ordinairement  dans  les  ouvrages  de  ce 
maître  : ce  tableau  eft  peint  d’une  ma^ 
niere  claire  : le  caradere  de  la  Vierge 
n’eft  pas  fpirituel , mais  il  a une  noble 
fimplicité;  l’ajuftement  de  fa  coëfFure 
.eft  charmant  ; cet  ouvrage  plairoit  beau- 
coup plus  fi  les  Jambes  de  fainte  Elifa- 
befh  étoient  mieux  deffinées , & s’il 
n’avoit  pas  d’autres  incorredions.  Le  ta- 
bleau eft  encadré  dans  une  grande  guir- 
lande de  fleurs  d’argent  qui  eft  un  bel 
ouvrage  d’orfèvrerie. 

Une  V ierge  de  Carlo  Dolci , vigou- 
reufe  de  couleur  ; l’Enfant- Jefus  a l’air 
très-noble. 

On  monte  au  premier  étage  par  un 
bel  efcalier  , qui  cependant  paroît  petit 
pour  un  fi  vafte  édifice  : il  y a dans  les 
jappartemens  d’enrhaut,  plufieurs  pein-. 
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tures  qui  repréfenrent  divers  fujets  dont 
quelques-uns  font  allégoriques  ; d’autres  ^ 
tirés  de  la  fable  & de  f hiftoire , font 
^llufion  a la  vie  de  Gdme  I , grand-duc. 

On  admire  dans  le  fallon  de  Vénus  salîon  de  y|j 
de  belles  frefques  où  Pietre  de  Cortont^^^^" 
a exprimé  des  fujets  dignes  d’honorer 
la  vertu  & d’en  infpîrer  le  goût  ; c’eft 
dans  le  temps  que  Pietre  de  Cortone 
U*availIoit  à ce  grand  ouvrage , qu’il 
fit  un  trait  fingiilier  de  facilité  & d’exr 
preffion.  Le  grand-duc  Ferdinand  II 
étant  venu  le  voir  travailler  ^ admirok 
uu  enfant  qui  étoît  repréfente  tout  en 
pleurs  : voulez- vous  voir  , dit  Cortone^ 
avec  quelle  facilité  l’on  fait  pleurer  ou 
rire  les  enfans?  en  difant  cela,  il  donna 
un  coup  de  pinceau  & l’enfant  parut 
rire  ; il  en  donna  un  fécond  , & il  le  re^ 
fTîit  a rinftant  dans  (on  premier  état. 

Le  plafond  repréfente  Pallas  qui  en- 
leva un  jeune  homme  ( a ) des  bras  d^ 

Vénus  pour  le  mettre  fous  la  conduite 
d’HercuIe  ; le  Génie  de  la  guerre  lui 
montre  la  couronne  de  laurier  qu’il  doit 
mériter.  Autour  de  ce  plafond  il  y ? 

|iuit  tableaux  à frefque  en  forme  d’ér 

(a)  Ce  jeune  homme  fe  retrouve  ^ousîe? 
fonds  eifblémanques  dè  Çêmc  ï, 
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ventails  par  Pietre  de  Cortone  : ces  mor- 
ceaux font  admirablement  bien  compo- 
fés , bien  de  plafond , & traités  avec 
toutes  les  grâces  poffibles  ; la  couleur 
jgn  eft  belle  & gracieufe  : les  ornemens 
d’architedure  qui  les  encadrent  font  in- 
génieux & de  bon  goût  : voici  les  fujets, 

I.  La  continence  de  Scipion , qui 
rend  une  belle  Efpagnole  à fa  famille, 
2 1 1 ans  avant  J.  C. 

i.  Antiochus  quittant  fa  maitreflè  pour 
aller  où  fon  devoir  l’appelle. 

3.  Crifpus , fils  de  l’empereur  ConC- 
tantin  & de  Minervine,  fa  première 
femme,  réfiftant  aux  delirs  de  Faufta  , 
fa  belle-mere. 

4.  Le  médecin.  Erafiftrate  , décou- 
vrant k Séleucus , roi  de  Syrie  , que  la 
maladie  d’ Antiochus  fon  fils  , provient 
de  l’amour  qu’il  a pour  la  Reine  Strato- 
nke  j fa  belle-mere. 

§.  Cyrus,  de  peur  d’être  féduit  par 
les  charmes  de  Pantliée , femme  d’Abra- 
date , roi  de  la  Suliane , qui  étoit  fa 
prifonniere  , ordonne  qu’on  l’éloigne  de 
fa  vue. 

6,  Cléopâtre  allant  au-devant  d’Au- 
gufte  pour  le  féduire  : il  préféré  fon  de- 
voir aux  attraits  de  cette  princeflè, 

7.  Alexandre 
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7.  Alexandre  à qui  l’on  amene  lamere 
& la  femme  de  Darius  j il  les  reçoit 
avec  humanité  , mais  fans  être  feduit  par 
la  beauté  de  celle-ci, 

S.  Mafliniflà , roi  dune  partie  de 
l’Afrique  , voyant  que  les  Romains  n’ap- 
prouvoient  pas  fon  mariage  avec  Sofo- 
nilbe,  reine  de  Numidie  , qui  étoit  pri- 
fonniere  dans  l’armée  de  Scipion , lut 
envoie  du  poifon , afin  que  par  la  mort 
elle  évite  la  honte  d’être  menée  dans 
Rome  en  triomphe. 

Le  plafond  n’efl:  pas  trophien  en  perf- 
peâive;  on  y trouve  des  incorreâions 
& des  répétitions  de  caraderes  de  tête, 
mais  en  revanche  il  eft  rempli  de  grâ- 
ces & vigoureux  de  couleur.  Les  or- 
neniens  qui  encadrent  les  huit  tableaux  , 
font  dignes  d’attention  par  leur  bon 
goût  ; ils  font  auffi  de  Pietre  de  Cox- 
îone. 

Dans  le  fallon  d’Apollon  , il  y a un  sailon  d’Aÿ 
plafond  peint  a tfefque,  fur  les  defi;nsf-'^°"v 
de  Fittie  de  Cortone  , prefqtie  adîi  beau 
que  s’il  étoit  de  ce  maître.  Il  repréfente 
uri  jeune  homme  infpiré  du  feu  de  la  poé- 
fie  , 3 qui  Apollon,  pour  l’exciter  à chan- 
ter ks  merveilles  de  l’univers , m.ontre 
un  globe  apporté  par  Atlas..  Les  quatre 
’îoinè  IL  A a 
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encoignures  font  aulTi  peintes  à fre&- 
que  , ainfi  que  quatre  tableaux  expri» 
niant  l’amour  des  arts  : ces  morceaux 
paflènt  pour  être  des  éleves  du  Corto-!- 
ne  , tels  que  Ciro  Ferri  ; le  coloris  eft 
un  peu  foible  , & la  touche  moins  bril- 
lante que  celle  de  leur  maître  , mais  le 
plafond  a ravantage  d’être  bien  en  perC- 
pedive, 

«1®  Dans  le  fallon  de  Mars  , un  grand 
plafond  à frefque , de  Pierre  de  Corto-!* 
ne , qui  eft  du  plus  beau  de  ce  maître  ; 
il  eft  divifé  en  quatre  tableaux  , dont 
trois  repréfentent  le  triomphe  de  la  mai» 
fpn  de  Médicis  ; on  voit  un  jeune  guer»» 
rier  fautant  d’une  barque  dans  un  vaiG* 
feau , & combattant  la  lançe  à la  main  ^ 
il  eft  fecouru  de  Mars  qui  tient  une 
épée  d’une  main  , & lance  la  foudre 
de  l’autre,  Caftor  & Pollux  portent  les 
dépouilles  des  ennemis  a Hercule  qui  en 
forme  un  trophée  ; le  refte  de  l’efpace 
eft  occupé  par  les  guerriers  de  fa  fuite. 
L’on  voit  dans  la  quatrième  une  foule 
de  captifs  chargés  de  chaînes , qui  vien- 
nent implorer  la  viâoire  ; la  Paix  ayant 
un  rameau  d’olivier  à la  main  , les  em- 
brafle  & les  raflùre  ; l’Abondance  re- 
jiaft  dé  répand  fes  bienfaits  fur  ce$ 
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peuples  vaincus.  Ce  plafond  eft  un  des 
plus  poétiques  & des  plus  vigoureux 
du  Cortorie  : il  eft  d’une  couleur  claire 
& gracieufe,  il  fourmille  d’expreflions  ; 
mais  il  n’ eft  pas  plus  exempt  d’incorrec- 
tions que  les  autres  ouvrages  de  ce  maî- 
tre •,  l’Hercule  en  eft  un  exemple  fen- 
fible  , il  n’eft  pas  dans  la  nature  qu’on 
voie  en  entier  l’eftomac  & les  deux  feft- 
fes  tout  enfemble. 

Dans  le  fallon  de  Jupiter,  il  y a un 
plafond  k frefque  de  Pietre  de  Cortone  ; 
lè  fujet  eft  Jupiter  k qui  Hercule  & la 
Fortune  préfentent  un  jeune  guerrier 
pour  recevoir  la  couronne  de  l’immor- 
talité \ un  génie  étend  la  main  devant 
fes  yeux  pour  empêcher  qu’il  ne  foit 
ébloui  par  l’éclat  du  Dieu  du  Tonnerre. 
Un  autre  génie , qui  eft  celui  de  la 
guerre , apporte  k la  vidoire  la  cuirallè 
du  héros  percée  de  javelots;  celle-ci 
grave  fon  nom  fur  un  bouclier  : elle  n’en 
a encore  tracé,  que  la  première  lettre , 
c’eft  une  M , lettre  initiale  de  celui  des 
Médi.cis.  Il  y a encore  dans  ce  fallon  fix 
autres  frefques  du  même  peintre  en  forme 
d’éventails , qui  expriment  par  des  figures 
emblématiques  le  bonheur  d’un  état  aufîi- 
tôt  que  la  guerre  a cefle  : en  voici  les 
Xujeis»  A a ij 
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1,  Minerve  qui  fait  planter  l’olivier  j 
fÿmbole  4e 

2,  Mars  à’pn  retournant  fur  un  che-?? 
val  ailé, 

3,  Caftof  & Pollux  qui  ramenens 
Jfurs  chevaux  en  lefle. 

4,  Vulcain  fe  pepofant  dans  fa  forge, 

5,  Diane  endormie  au  retour  de  la 
çhaflè. 

6,  Apollon  , Dieu  des  arts, 

7,  Mprcure,  Dieu  de  l’éloquence  & 
du  commerce, 

8,  Le  chef  des  vaincus  faifant  de 
vains  efforts  pour  rompre  fes  chaînes  à 
coups  de  fabre , & la  Difcorde  qui , le 
flambeau  à la  main , vient  à fon  fecours 
pour  tâcher  de  Je  délivrer  de  de  renour 
veller  air.fi  les  malheur  de  la  guerre, 
’L'pus  peç  fujets  font  très-bien  çompofés  5 
mais  quoique  l’ordpnnauce  du  plafond 
fpît  admirable , J’exépution  en  eft  plus 
foible  que  celle  des  autres,  ce  qui  pro- 
vient fans  doute  de  ce  que  le  maître 
s’eft  trop  fait  aider  par  fes  élevés  dans 
cet  ouvrage. 

Ces  plafonds  de  Piptre  4c  Cortone 
ont  été  gravés  en  16  feu’iles,  par  Bloe- 
mart  & J3londeau  : Imajir.i  délia  virtii 
çhç  ftlludcfio  all^  vjm  di 
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cipi  délia  cafa  medlcea , prefentatc  nelle 
tre  Caniere  di  giove  di  rnarte  e di  Ve-^ 
nere  ^ nel  pala^p  del  gran  duca. 

Le  plafond  du  fallon  d’Hercule , eft  Sallan 
line  frefqne  dè  Ciro  Ferri  ; il  y a peint 
dans  le  bas  Hercule  fur  le  bûcher , & 
dans  le  haut  l’apothéofe  de  ce  héros 
que  Mars  & la  Prudence  conduifent  dans 
rOlympe , où  il  retoit  la  couronne  de  ^ 
l’immortalité.  On  s’appérçoît  aifément 
que  le  peintre  a cherché  la  manière  de 
Cortone  fon  maître  ^ mais  il  lui  eft 
bien  infétieur  en  tous  points  ; la  perf- 
peétive  aérienne  n’ÿ  eft  point  obfervée  ; 
il  eft  cependant  biencompofé  , faüfl’in* 
convénient  d’avoir  réuni  deux  aâions 
dans  le  même  tabîeam 

On  voit  dans  ce  fallon  un  beau  Chtift 
d^ivoire  de  Baldafari  ; il  eft  d’un  feul 
morceau  de  deux  pieds  quatre  pouces 
de  long  (a). 

Une  Madeleine  accroupie , du  Poujjîn^ 
elle  eft  deflinée  avec  grâce  j la  couleùt 
en  eft  vraie  & vigoureufe , les  ombres 
en  font  feulement  trop  noires. 


(a)  tes  meubles  ou  les 
tab'eaux  de  dievaTet  donc 
je  I vais  panier  y font  ceux 
4^111  Te  eft  1 75 J I 


maïs  cfl  fl  augmenté  ta 
belle  colleâioii  de  ce  palaif 
depuis  moa  voyage* 

Â a iij 
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Le  portrait  de  la  maitreffè  du  Ti- 
tien , peint  par  lui-même  ; la  tête  en 
eft  belle,  mais  elle  paroît  n’être  pas  aC- 
fez  ronde. 

Un  tableau  d’André  del  Sarto , re- 
préfentant  la  Vierge  fur  un  piédeftal , S. 
François  & S.  Jean  l’Evangélifte  de- 
bout ; la  couleur  en  eft  vigoureufe , mais 
la  pofition  ne  grouppe  point , & l’on 
n’y  trouve  pas  beaucoup  d’intelligence 
43e  clair-obfcur  ; cependant  c’eft  un  des 
plus  beaux  tableaux  de  ce  grand  peintre. 
C’eft  à Florence  qu’il  faut  juger  de  fon 
talent,  car  tout  ce  qu’on  en  voit  à 
Rome  du  Sarto , n’eft  point  à compa- 
rer à ce  qu’il  a fait  à Florence.  Ce 
peintre  a des  couleurs  de  draperies  rou- 
ges extrêmement  belles  & fraîches , quî 
paroiftent  lui  être  particulières  ; d’ail- 
leurs il  drappe  ordinairement  bien , dc 
deffine  de  grand  caradere. 

Quatre  tableaux  de  batailles , quî  ont 
rapport  à la  maifon  de  Médicis  , par  le 
Bourguignon  : ils  peuvent  avoir  envi- 
ron neuf  pieds  ; les  figures  font  de  huit 
à dix  pouces  : ces  tableaux  font  très- 
beaux  j la  couleur  eft  d’une  grande  for- 
té  ; la  touche  & la  facilité  font  admi- 
rables J ils  font  fort  noircis  j celui  nà 
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l’on  voit  la  montagne  de  Radicofanij 
eft  le  mieux  confervé. 

Parmi  les  peintures  du  palais  Pitti  ^ 
11  n’y  en  a pas  qui  m’ait  frappé  autant 
que  les  quatre  fins  de  l’homme  de  ISaf- 
fini  : la  vérité  & l’expreflion  y font  au 
point  d’infpirer  le  treflTailIement  ; la  belle 
Vierge  de  Raphaël  me  fembloit  ne  rien 
dire  en  comparaifon  de  ces  fiijets  frap- 
panSi  Mi  Cochin  convient  qu’il  y a du 
feu  de  génie  dans  leur  compofition  , mais 
il  ajoute  qu’ils  font  durs  & maniérés^ 
fans  intelligence  de  clair  - obfcur , 6c 
que  la  couleur  locale  en  eft  rouge  6c 
violette. 

On  quitte  cet  appartement  pour  paf- 
fer  dans  un  autre  à gauche , où  il  y a 
un  plafond  de  Luc  Jordan  , repréfentant 
une  apothéofe  j il  renferme  de  grandes 
beautés. 

On  diftingue  dans  cet  appartement  au 
milieu  d’une  foule  de  tableaux  mêlés  de 
copies  , les  originaux  fuivans.  - 

Saint  Antoine  combattant  contre  ua 
diable,  par  Salvator  Rofia  ; l’effet  en  eft 
beau  : il  èft  d’une  belle  couleur  idéale  j 
mais  l’aétion  en  eft  outrée. 

Une  fainte  Famille  d’André  del  Sar- 
to , la  Vierge  n’en  eft  pas  belle , la 

A a iv 
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figure  de  l’Enfant-Jefus  qui  eit  en  ba?,’ 
s'ailigne  tiop  avec  celle  de  la  Vierge: 
mauvais  effet  de  compofition. 

L’adoration  des  Mages , par  André 
del  Sarco  ; l’ordonnance  en  eft  bonne. 

Une  Vierge  , rEnfant-Jefiis , & plu- 
fieurs  Saints  , d’André  del  Sarto.'  A la 
maniéré  dont  ce  tableau  eft-  traité,  on 
.diroit  qu’il  a été  fait  dans  le  temps  que 
la  peinture  CGiiimençoit  à fortir  du  go- 
thique -,  il  a pourtant  des  beautés^ 

Deux  Afîbmptions^  de  la  Vierge , elles 
font  encore  ^ André  del  Sarto  ; celui 
de  ces  tableaux  où  les  Anges  tiennent 
des  tables  dans  la  gloire  , paroît  être  le 
meilleur.  Il  s’y  rencontre  de  beaux  carac- 
tères de  têtes,  mais  les  enfans  en  fon| 
un  peu  maniérés  : on  pourroie  auffi  y 
trouver  plus  de  vérité  dans  les  chairs; 
pour  les  draperies,  celles-ci  femblent 
faites  d’après  des  plis  de  papier. 

Deux  Batailles  & deux  Marines  , de 
Salvator  Kofa, 

Une  Bataille  du  Bourguignon , dont 
le  fujet  eft  bien  compofé. 

Sainte  Marguerite  de  Cortone , par 
Lanfranc  ; tableau  qui  n’eft  point  exempt 
d’incorreéiions  , mais  bien  peint , quoi- 
qu’un peu  gris. 
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Saint  Philippe  de  Ncri , invoquant  la 
Vierge , par  Carie  Maratte  ; la  compo- 
fition  en  eft  très-belle  , les  caraderes  en 
font  beaux , finguliérement  celui  de  l’En- 
fant Jefus. 

Dans  une  autre  chanabre , il  y a beau- 
coup de  portraits  dont  plufieurs  font  du 
Titien  ; on  y voit  aulli  celui  de  Léon  X 
entre  deux  cardinaux , par  Raphaël  ; le 
dellin  en  eft  d’une  vérité  parfaite  ; on 
prétend  que  c’eft  l’original  dont  André 
del  Sarto  avoit  fait  la  copie  pour  être 
envoyée  au  duc  de  Mantoue  , copie 
qui  depuis  a pafle  , dit-on , au  roi  de 
NapleSi  . 

Adam  & Eve  , pleurant  la  mort  d’A- 
bel j par  le  Tiarini  .•  la  couleur  en  eft 
vigoureufe;  ce  tableau  tire  un  peu  fur 
la  maniéré  du  Guerchin. 

Apollon  qui  écorche  le  fatyre  Mar- 
lÿas  , du  Guerchin  , très-beau. 

Un  tableau  de  Raphaël , appellé  la  vîet-ge  de 
Madonna  delta  Jedia  , il  eft  de  forme 
ronde  , les  buftes  font  de  grandeur  na- 
turelle. On  ne  peut  rien  de  mieux  def- 
finé  , l’expreffion  en  eft  admirable.  C’eft 
véritablement  une  des  plus  belles  chofes 
qu’on  puiflè  voir  de  ce  grand  maître, 
la  tête  de  la  Vierge  eft  riante , fpiri- 


tuelle,  d’une  fineflè  de  deflin  & d’une 
beauté  inimitables.  La  couleur  en  eft 
vraie  & belle,  l’Enfant- Jefus  eft  fott 
beau,  mais  d’une  nature  un  pea  trop 
formée.  « Dans  ce  morceau  Raphaël 
» eft  'Colorifte  dans  un  degré  bien  plus 
» éminent  qu’il  n’a  coutuf  s de  l’être.  Il 
> y a un  effet  de  lumière  8c  un  arron- 
» diftèment  dans  les  objets , qu’on  trouve 
» rarement  dans  fes  ouvrages.  En  re- 
» gardant  celui-ci  on  ne  fonge  pas  k y 
rien  délirer , c’eft  un  objet  d’admira- 
» tion. 

« Un  grand  tableau  de  Rubens  ( figu- 
3>  res  de  grandeur  naturelle  ) ; c’eft  un  fu- 
» jet  aliégori^e.  On  y voit  un.  héros 
» armé , tiré  par  la  furie  de  la  guerre  ; 
9»  il  s’arrache  des  bras  d’une  belle  fem- 
» me.  Uire  autre  qui  a fur  la  tête  une 
» couronne  murale,  le  pourfuit  en  jet- 
» tant  des  cris  ; plufieurs  autres  ligures 

• font  renverfées  ; on  y voit  aulli  le 
» temple  de  Janus  : ce  tableau  eft  d’une 
» compolition  poétique  & plein  du  plus 
» beau  feu  ; la  couleur  en  eft  admirable  ; 
j>  ainli  que  le  pinceau.  La  tête  de  femme 
» eft  de  la  plus  grande  beauté , aulli  bien 
» que  toutes  les  chairs , & l’eftét  général 

• en  eft  très-piquant  de  lumière  fie  d’otst-. 
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■»  bre.  un  tableau  capital  ; il  y a 

» feulement  quelques  incorredions  de 
» deflin , fur-tout  dans  les  jambes  de  la 
« femme , qui  paroiflènt  trop  tortillées. 
» M.  Cochin  , T.  II,  p.  67  ». 

La  bibliothèque  du  palais  Pitti , qui 
eft  établie  dans  l’étage  fupérieur,  étoit 
compôfée  d’environ  trente - cinq  mille 
volumes , mais  en  a tranfporté  la  ma- 
jeure partie  à la  bibliothèque  Magliabec- 
chi  &;  au  Mufée  : on  y entre  par  une 
première  falle , qui  eft  celle  où  s’aflem- 
blok  l’académie , appellée  dd  Cimento 
( de  l’expérience  ) , qui  eut  la  gloire  de 
contribuer  au  progrès  de  la  phyfique 
expérimentale , dans  un  temps  où  cette 
fcience  étoit  à peine  connue  ; nous  en 
parlerons  bientôt  en  traitant  de  l’hif- 
toire  littéraire  de  Florence.  On  voit 
encore  dans  cette  falle  beaucoup  d’ar- 
moires pleines  d’inftrumens  de  verres  & 
d’autres  chofes  qui  ont  fervi  à l’académie 
dd  Cimento. 

La  bibliothèque  que  le  duc  de  Lor- 
raine fit  tranfportcr  dans  ce  palais  en 
1757  , lorfqu’il  vint  prendre  poftèffion 
de  la  Tofcane  , y avoir  été  arrangée 
en  1760.  Elle  comprenoit  environ  huit 
milles  volumes.  L’ancienne  bibliothèque 
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de  la  marfon  de  Médicis  ,^y  avoit  été 
placée  vers  l’an  1 600 , & contenoit 
vingt-cinq  mille  volumes  ^ mais  le  grandi- 
dùc  les  a repartis  dans  les  bibliothèques 
publiques.  Il  y avoit  des  manufcrits  de 
toute  efpéce.,  orientaux , latins , fran- 
çois , italiens  , allemands  ; M»  Afïè- 
mani  a donné  la  notice  de  tous  les  ma- 
nufcrits orientaux.  J’y  ai  vu  aVec  plaifir 
deux  grands  volumes  qui  font  le  journal 
des  voyages  faits  par  Corne  III  en 
1690,  accompagné  de  beaux  deflins  ^ 
avec  des  explications  par  le  comte  Ma-> 
galotti.  Je  ne  connois  aucun  exemple 
fi  ce  n’eft  celui  du  Czar  Pienre  ) d’un 
prince  qui  ait  voyagé  avec  tant  de  eu» 
riolité  y de  goût  & d’utilité» 
îaïdjjeBoboli.  Le  jardin  du  palais  Pittr  eft  du  côté 
du  midi;  on  l’appelle  Boholi^  il  a plus  de 
5 00  toifes  de  longueur , depuis  le  Belve- 
dere , qui  eft  une  efpece  de  fort  placé  fur 
la  hauteur , jufqu’à  la  porte  de  S.  Pie- 
tro  Gattolini,  la  plus  occidentale  de  la 
ville;  ce  jardin  offre  la  plus  grande 
variété , il  y a des  hauts  & des  bas  y 
du  gracieux  & du  faurage , d«  grandes 
allées  & de  petits  bofquets,,  des  parter- 
res de  fleurs  & des  gazons  champêtres  , 
des  grottes , des  fontaines  , des  ftatues 
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®n  a profité  de  la  hauteur  qui  efl:  en 
face  du  château  ; c’étoit  une  efpece  de 
théâtre  où  l’on  a donné  autrefois  des 
fêtes  ; & l’on  y a bâti  un  pavillon  très- 
agréable.  ' 

La  fontaine  qui  efl:  à l’extrêraîté  de  1<| 
grande  allée , dans  l’endroit  qu’on  ap- 
pelle Ifola^  efl:  la  ehofe  la  plus  remar- 
quable de  ce  jardin  : au-deflùs  d’un  baflîa 
de  granité , qui  a plus  de  20  pieds  de 
diamètre , on  voit  une  ftatue  de  Nep- 
tune plus  grande  que  nature  ; trois  fleu- 
ves affis  à fes  pieds  verfent  de  l’eau 
grands  flots  , ils  repréfentent  le  Gange  j 
le  Nil  & l’Eufrate,  qui  jettent  leurs 
eaux  dans  l’Océan  : ce  bel  ouvrage  efl 
de  Jean  de  Bologne. 

Il  y a dans  un  autre  endroit  du  jardin 
un  Neptune  en  bronze  environné  de 
monftres  marins , de  la  main  de  Loren^  y 
ouvrage  très-eftimé. 

Une  des  grottes  de  ce  jardin  efl:  ornée 
de  quatre  ftatues , ébauchées  par  Mi- 
chel-Ange  & qui  dévoient  fervk  au 
niaufolée  de  Jules  fécond  , aufli  bien 
que  celles  qui  font  au  palais  vieux  , & 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffits.  Il  y a 
encore  dans  cette  grotte  plufienrs  autres 
üatues , & des  peintures  du  Poccett^ 
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Dans  le  jardin  Bbboli , on  voit  pla- 
fieurs  ftatues  antit|ues  que  l’on  ferroiÉ 
autrefois  pendant  l’hiver  ^ pour  n’être 
pas  obligé  de  les  nettoyer  ; an  relie  ^ 
on  fe  garde  bien  en  Italie  de  les  ufer 
( comme  on  l’a  fait  quelquefois  chez  nous , 
'avec  de  la  pierre  ponce  & du  grès. 
J’ai  vu  un  de  nos  plus  grands  artiftes 
gémir  de  cette  barbarie , fur-tout  à l’é- 
gard des  belles  figures  de  Marli.  Eu 
Italie  on  fe  contente  de  ferrer  pendant 
l’hiver  celles  qui  font  portatives , & de 
couvrir  avec  des  paillafibns  dreflesfur 
des  charpentes  légères  ^ celles  qu’on  ne 
peut  pas  déranger.  Lorfque  le  prin- 
^ temps  eft  de  retour  on  les  découvre 

ou  on  les  remet  en  place  ; alors  la  rofée 
& le  foleil  leur  rendent  leur  première 
blancheur  ; mais  les  Italiens  font  fi  peu 
attachés  à ce  petit  mérite,  que  fi  par 
hafard  quelque  partie  reftoit  tachée , ils 
la  laiflèroient  plutôt  que  d’endomma- 
ger les  formes , comme  nous  le  faifons 
en  les  nettoyant.  Ils  Tentent  trop  bie« 
le  refped  que  l’on  doit  aux  belles  chofes. 
Maniete  de  J’ai  oui  dire  à M.  Pîgalle , un  des  plus 
ijuresV  grands  fculpteurs  de  France,  que  Ihy- 
ver  ne  gâte  pomrdes  figures  de  mar* 
bre  J qu’il  n’y  a que  les  araignées  & au- 
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(Fcs  infefies  qui  les  tachent , & la  poul- 
fiere  qui  les  falit  : que  pour  y remédier 
il  fuffit  de  les  laver  avec  foin  à grande 
eau  tous  les  trois  mois , & de  paifer  lé- 
gèrement , s’il  eft  néceffaire , une  brofîe 
fur  les  endroits  enfoncés.  A l’égard  des 
figures  ou  buftes  jaunis  dans  les  appar-* 
temens , M.  Pigalle  les  blanchit  en  les 
faifant  arrofer  , ou  en  les  expofant  fur 
l’herbe  à la  rofée  & au  foleil. 

La  Page  eft  une  églife  de  Feuillans 
François  , adoflee  aux  murs  du  jardin 
Boboli , & que  l’on  trouvç  en  fortanc 
de  Florence  par  la  porte  de  Rome  ou 
de  S.  Pierre  Gattolini  : il  y a dans  ce 
couvent  fept  ou  huit  religieux  de  qui  les 
François  font  très-bien  reçus.  On  voit 
dans  leur  églife  un  fort  beau  plafond  de 
Jordan  , il  repréfente  une  Vierge  fur 
des  nuages  avec  S.  Bernard.  C’eft  une 
application  de  ce  paflàge , fiat  pax  in. 
yirtute  tuâ. 

En  revenant  près  du  palais  Pitti , on 
trouve  , dans  la  rue  appellée  via  Roma- 
na , une  colonne  de  marbre  de  Serra- 
vezza,  que  le  grand  duc  Côme  I.  fit  éle- 
ver en  mémoire  de  la  bataille  de  Mar- 
jciano , qu’il  gagna  le  a apût  1554  con- 
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tre  les  Sienois , & qui  lui  procura  Tac-* 
quifoion  de  Siene. 

S.  SpiriTO  ^ églife  Voiline  du  palais 
Phtt,  deflervie  par  des  Auguftins  ; c’^eft 
une  des  plus  belles  de  Florence , elle 
eft  de  l’architeâure  de  Brunellejco , àc 
a 187  pieds  de  longueur  fur  97  de  large  ^ 
elle  eft  dkifée  en  trois  nefs , qui  font 
portées  par  de  belles  colonnes  ; les  Va- 
lues & les  peintures  font  eftimées  ; il 
y a un  ancien  tableau  de  k main  du 
Giotto  dans  la  croifée  à droite.  On  y 
voit  des  copies  de  deux  ftatues  de  Mi- 
cIiel-Ange , la  Vierge  qui  eft  a Pierre 
de  Rome,  & le  Chrift  de  la  Minervô. 
Lachapelle  du  S.  Sacrement  eft  ricKe- 
ment  décorée  , en  marbre  de  Carrare  , 
avec  des  ornemens  du  vieux  Sanfivino* 
Le  grand  autel  eft  des  plus  riches  : il 
eft  placé  fous  un  baldaquin , porté  par 
de  belles  colonnes  ; le  tabernacle  & Iku- 
tel  font  incruftés  de  pierres  dures  ; le 
chœur  qui  fevoit  derrière  l’autel  eft  de 
figure  oftogone  , enrichi  de  marbre  de 
Carrare  avec  des  ftatues  de  Caccini  ; 
ce  fut  lui  qui  donna  les  deffins  de  cet 
ouvrage , auquel  la  famille  Michelozzï 
fi  employé  des  fommes  confidérables. 

La  facriftie  eft  de  VAmmanati  } il  fi 


CftÂP.  XXIV.  Palais  Pltti 

a huît'couples  de  ptlaftres , qui  ont  huit 
chaniceaux  diifcrens  : ce  célébré  archi- 
tede  vonloit  eflayer  s’il  y en  ai.roit  un 
qu’on  préférât  h.  l’ancien  chapiteau  co- 
tinthien  qui  eft  du  nombre  des  huit  ; 
il  paroît  que  eet  eflài  n’a  pas  rénfli. 

Il  Carminé  , ou  l’églife  des  Carmes 
& celle  des  Bernardins,  font  auffi 
dans  le  même  quartier , ainfîque  le  palais 
Capponi  pmais  je  paffè  rapidement  fur 
tous  les  objets  qui  ne  font  pas  extrême» 
ment  rèmarqtiablesr 

Le  Muséum  , eft  une  colîeftion  im-» 
menfe  de  tout  ce  qui  a rapport  à la  phy- 
iique  , aux  mathématiques , & à ThiC- 
foire  naturelle  j formée  depuis  quelques 
■années  par  le  grand  duc , dans  lé  pa- 
lais Torregîani  qu’il  a acheté  vers  1772  ; 
il  eft  au  midi  du  palais  Pitti  , comme  la 
gallerie  eft  du  côté  du  nord,  & l’on  a cou- 
tume de  dire  que  le  palais  Pitti  eft  entre 
les  tréfors  de  l’art  & ceux  de  la  nature. 

M.  l’abbé  Félix  Fontana  , de  Ro- 
veredo , eft  celui  qui  a la  diredion  de  ce 
Cabinet  ; il  a fait  faire  les  meilleurs  inf* 
trumens  de  phyfîque  en  Angleterre  & 
en  France  , où  il  a pafie  plufieurs  années  ; 
il  en  a fait  exécuter  à Florence  d’après 
(es  propres  vues  qui  font  celles  d’un 
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homme  de  génie  ; on  peut  le  regar^ef 
comme  un  des  phyficiens  les  plus  célé- 
brés , non- feulement  de  Fltalie  , mais 
même  de  l’Europe^  Nous  avons  de  lui 
des  recherches  très-vaftes  & très-favantes 
fur  le  venin  de  la  vipere  j in-40.  1781  * 
des  obfervations  fur  le  mouvement  de 
l’iris  dans  l’œil  ^ fur  les  maladies  des 
grains , fur  l’air  fixe  ^ pour  lequel  il  a ima- 
giné ou  dumoins  perfeâionné  l’eudio- 
métré  ; fur  la  phyuque  animale , fur  un 
nouveau  thermomètre , &c.  Il  a fait  un 
baromètre  portatif  qui  fe  met  avec  un 
niveau  ^ un  thermomètre  , une  bouflble  j 
an  mierofcope  & une  lunette  , dans  une 
canne  que  le  prince  peut  porter  à la  cam- 
, pagne.  Il  a perfedionné  les  micromè- 
tres objedifs  ^ dont  fe  fervent  les  aftro- 
nomes , &c.  On  peut  avoir  une  idée  de 
fes  travaux  en  lifant  une  brochure  pu- 
bliée à Rome  : Saggio  dd  real  gabi- 
netto  di  fifica  e di  floria  naturale  di 
Firen:[e^  in  Roma  1775  ^ le  journal  de 
phyflque  de  M.  l’abbé  Rozier,  janvier 
& février  1777  » & la  tradudion  qui 
s’eft  faite  en  italien  du  recueil  publié  par 
la  fociété  de  Londres  î Avan-^tnenio 
delle  arti , ddle  mmifatture  e dd  corn.- 
VKrcio  de  Firenr^  1773 , in- fol,  M.  Félix 
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Fontana  eft  frere  du  P.  Grégoire  Fon- 
tana , habile  géomètre , qui  demeure  à 
Pavie , & dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant. 

Au  rez  de  chauflee  il  y a une  grande 
falle  remplie  des  produdions  de  la  Tof- 
cane  , & un  laboratoire  de  chymie  avec 
«ne  colledion  des  produits  de  difFérentes 
opérations. 

Au  premier  deux  grandes  falles  oii  fe 
voient  les  plus  grands  animaux^  qua- 
drupèdes, poiffons  ou  oifeauxjune  pouï 
les  os , les  cornes , &c.  une  bibliothè- 
que de  livres  rélatifs  k la  phyfîque , aux 
mathématiques  & à l’hiftoire  naturelle» 

Trois  falles  pour  la  mécanique , une 
^pour  l’hydraulique , une  pour  l’éledri- 
eité , une  pour  la  marine , une  pour  l’ai- 
man,  une  pour  l’optique  & la  pyromé- 
trie, deux  pour  les  inftrumens  de  ma- 
thématiques ; il  y a entr’autre  une  grande 
plate-forme  de  3^  pouces  de  diamètre  , 
dont  le  limbe  circulaire  eft  divifé  en 
ai 60  parties  aduelles,  ou  de  10  en  10 
minutes,  fubdivifées  par  le  Vernier  en 
.30  & même  60 , & conftruite  fur  des 
principes  différens  de  ceux  du  duc  de 
Chauînes  éc  de  Ramfden  ; on  peut , 
,.Ovec  cette  Kiachine , divifer  le  cercle 
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de  lo  en  lo  fécondés.  La  machine  pocff 
divifer  la  ligne  droite  , partage  lé 
^once  en  iioo  parties  aduelles.  Parmi 
les  machines  de  ttatique  , il  y a des 
balances  qui , étant  chargées  de  50  li- 
vres , font  fenCbles  k ‘ & même  k ûfl 
quart  de  gfain,  c’eft-k-diré  k la  deux 
millionième  partie  du  poids,  & conf* 
truites  fur  des  principes  diftérènsde  ceüJc 
qu’on  pratique  ailleurs.  M.  Fohtana  a 
fait  exécuter  beaucoup  d’inftrümens  aUlH 
ingénieux  que  nouveaux.  Au  biveau  de  cet 
étage  eft  le  jaidîn  de  Botanique , il 
donne  fur  le  Boboli  ^ & eü  une  dépen*» 
dance  du  Mufeumi 

Le  fécond  étage  contient  uri  âppar- 
tëmehè  conlpofé  d’environ  trente  piè- 
ces , deftinées  pour  l’anatomie  & l’hiC- 
toire  naturelle^  Ott  y voit  d’abord  une 
fuite  de  14  chambres  & d’une  gallerie, 
remplies  de  préparations  anatomiques  , 
imitées  en  cire  avec  la  plus  grande  exac- 
titude , & d’une  vérité  qui  étonne  ; ces 
pièces  d’anatomie  ont  été  exécutées  paC 
trois  habiles  artiftes  de  Florence  ^ fous  les 
yeux  de  M.  Fontana.  On  y voit  jus- 
qu’aux préparations  les  plus  délicates  des 
vaiBèaux  lymphatiques  ; cette  colleâion 
fie  comprend  pas  feulement  l’anatonüe 
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rhomrne  , rnaiÿ  apfli  des  piec$:s  d’a» 
ïiatomie  cotnparé^'^ 

On  paflè  enfuite  dans  une  longue  gai?- 
1er  je  qui  renferrne  d’un  côté  les  oifeaux, 
dont  la  collcdion  eft  une  des  plus  belles 
qui  exifte  ; de  l’autre  les  poiflbns  em-- 
pailles  , & ce  font  ceux  à’une  médiocre 
grandeur  î après  cela  on  trouve  une 
chambre  de  reptiles  & cinq  pour  les  in- 
(àâes,  les  coqiiille^  & les  polipiers  ; une 
pour  les  graines  , les  gommes^  refines  ^ 
bois  & autres  objets  du  régné  végétal; 
deux  de  planres  gralTes , champignons , 
fruits  & racines,  imités  en  cire , .exécutés 
avec  toute  l’cxaditude  pollible  pour  leur? 
caraderes  botaniques  ; on  y a joint  un 
berbi^r  dans  lequel  Içs  plantes  font  défi: 
ftehées. 

Les  minéraux  occupent  huit  falîes  ^ 
y CQinpris  une  galîerie  où  font  les  pierres 
précieufes  , & où  l’on  remarque  une  to-* 
paie  qui  pefe  1,7  ~ livres, 

,On  a placé  dans  çe  cabinet  le  grand 
bloc  d’aimant , qui  étoit  ci-devant  fous 
la  gallerie  du  palais  Pitti  , près  de  la 
porte  ; cet  aimant  brut  ayant  quatre  pieds 
& demi  de  long  fur  trois  & demi  de 
large , pefoit  environ  dix  milliers  g 
ioriqu’uti  fpidât  mettpit  & bayotipettg 
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dans  un  des  trous  de^  pierre,  & qu’il 
l’y  laiflbit  un  inftant elle  étoit  en  état  , 
lorfqu’il  la  retiroit , de  porter  im  cou- 
teau & une  clef.  Elle  auroit  eu  bien  plus 
de  force  fi  elle  n’avoit  pas  été  endom- 
magée par  le  feu  dans  un  incendie.  On 
l’a  fait  dégroflîr , & elle  pefe  encore 
fix  milliers  , poids  de  Florence. 

On  y voit  des  morceaux  de  jafpe  verd 
& de  jafpe  rouge  qui  ne  pefent  pas 
moins. 

L’obferVatoire , qui  fait  une  dépen- 
dance de  ce  Mufeum , renferme  de  beaux 
înftrumens  d’aftronomie , un  grand  fec- 
teur  femblable  à celui  qui  a fervi  à trou- 
ver l’aberration  des  étoiles , un  inftru- 
ment  des  paflàges , &cf;  On  en  attend 
plufieurs  d’Angleterre , en  1784 , en- 
tr’autres  un  cercle  entier  de  iz  pieds 
de  diamètre , pour  établir  dans  le  Mé- 
ridien , le  célébré  Ramfden  en  eft  oc- 
cupé aâuellement , ce  fera  le  premier 
inftrument  de  cette  efpece  qu’on  ak 
exécuté. 
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CHAPITRE  XXV. 

Jlifloirg.  fingfiliere  de  Biança  Ca:* 

pello. 

O U B-  revenir  du  palais  Pitti  , oii 
peut  repaflèr  l’Arno , fur  le  beau  ponj 
de  la  Trinité  , auquel  on  arrive  par  un* 
grande  rue  bien  alignée. 

Dans  cette  rue , appellée  Via  Maggîo  ^ 
on  voit  une  maifon,  où  font  les  armes 
de  Medicis  furmontées  d’un  ehapeau  qui 
rappelle  uue  anecdote  bien  linguliere  de 
la  maifon  de  Medicis,  Voici  l’extrait 
d’un  manufcrit  que  j’ai  vu  à Florence  î 
cette  digreflion  pourra  intéreflèr  mes  leç-* 
teurs  : on  dira  que  c’eft  hors-d’ œuvre  , 
je  le  fens  très-bien , mais  tout  ce  qui 
peut  injUruire  un  voyageur  eft  du  ref» 
fort  de  celui  qui  écrit  fon  voyage, 

Thomas  Buonaventuri , jeune  homme 
de  Florence,  d’une  naiflànce médiocre , 
& fans  fortune , étoit,  fur  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  chez  un  marchand  de  fon 
pays  qui  étoit  établi  h Venife,  La  maifon 
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était  fitiiée  vis-à-vis  une  porte  de  der- 
rière d’un  noble  Vénitien  nommé  Bar- 
thekmi  Capelîo.  11  avoit  une  fille  jeune 
& de  la  plus  grande  beauté , nommée 
Bianca^  que  l’on  gardoit  avec  foin.  Le 
jeune  Florentin  la  vit  fouvent  à la  fe- 
nêtre fans  efpérer  de  parvenir  jufqu’à 
elle  ; cependant  comme  il  étoit  jeune  & 
aimable , il  s’efforça  de  lui  plaire  & de 
lui  faire  appercevoir  la  paflion  qu’il  avoit 
conçue  pour  elle  ; j’abrege  la  négocia- 
tion , pour  dire  qu’enfin  il  fut  convenu 
que  Bianca  iroit  vers  le  miliep  de  la  nuit 
dans  la  maifon  de  fon  amai^t , par  le 
moyen  d’une  petite  porte  de  derrière 
dont  elle  avoit  fu  fe  procurer  la  clef. 
Cela  lui  réuffit  pendant  quelque  temps  ; 
elle  fortoit  toutes  les  nuits , l.iiflôit  la 
porte  jointe , & rentroit  avant  le  jour 
pour  n’êtré  vue  de  perfonne. 

'L’habitude  fait  négliger  les  précau- 
tions ; Bianca  rtfla  une  nuit  plus  tard 
qu’a  l'ordinaire  ; un  garçon  boulanger 
qui  allôit  le  matin  , luivant  l’ufage  de 
Venife,  prendre  le  pain  dans  une  mai- 
fon voifine  , pour  le  porter  au  four , ap- 
pfciçut  une  porte  entr’ouver'e  , il  crut 
bien  faire  de  la  tirer  à lui , ne  doutant 
pas  quelle  ne  fut  reftde  ouverte  par 
nublL  La, 
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La  jeune  perfonne-  étant  revenue  un 
moment  après ,,  trovive  ia  porte  fermée. 
Elle  prend  bientôt  fon  parti  ; eüe  re- 
tourne chez  Buonaventuri , elle  frappe 
tout  doucement , il  lui  ouvre , elle  lui 
raconte  le  mallieur  qui  venoit  de  lui  ar- 
river ^ l’inquiétude  fut  aufli  grande  pour 
liji  que  pour  elle,  mais  la  reconnoiflânee 
& l’amour  le  déterminèrent  à facrifier 
ion  état  aduel  & à mettre  fon  aïnante 
en  sûreté  j il  avoit  d’ailleurs  à craindre 
la  févérité  des  loix  & des  magiftrats  de 
Venife  qui  l’auroient  pourfuivi  comme 
fédudeur  ; ils  fe  retirèrent  tous  les  deux 
dans  la  maifon  d’un  autre  Florentin  , 
où  ils  refterent  cachés  avec  un  foin  ex- 
trême , jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une 
occafion  de  pouvoir  s’échapper  pour  s’en 
aller  à Florence. 

Buonaventuri  avoit  une  petite  maifon 
ù Florence  dans  Via  Larga , à côté  de 
S.  Marc,  vis-k-vis  des  religieufes  de 
fainte  Catherine  ; il  s’y  retira  avec  fa 
femme , & il  y vécut  quelque  temps  en 
fecret  pour  éviter  les  recherches  de  la 
république  de  Venife  qui  pouvoir  les 
pourfuivre  à la  follicitation  des  Ca- 
pelli. 

Le  grand  duc  de  Tofeane  étoit  alors 
Tome  II.  B b 
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François , fils  de  Corne  premier  de  pere 
de  Marie  de  Medicis  ; il  avoit  éponfé 
Jeanne  d’Autriche,  veuve  du  roi  de  Hon- 
grie, & que  i’onappelloît  communément 
la  reine  Jeanne  ; c’etoie  une  princefle 
très-confidérée , mais  qiii  n’étoit  plus  de 
la  première  jeuneffe,  & que  fon  mari  nç- 
gligeoit  pour  s’amufer  ailleurs;  il  y avoit 
un  des  Oificiers  de  fa  maifon  qui  étoit 
confident  de  fes  plaifirs  & dont  la  femme 
étoit  charmée  de  pouvoir  auiîi  fe  rendre 
utile. 

Ils  eurent  connoilTance  de  l’arrivée 
de  la  belle  Vénitienne  ; le  bruit  de  fon 
aventure  , autant  que  celui  de  fa  beauté 
& la  vie  e5(trêrnement  retirée  qu’elle  me-^ 
noit , excitèrent  la  curiefité  du  prince , 
& il  voulut , à quel  prix  que  ce  fût,  par^ 
venir  a la  connoître  ; il  alloit  fe  pro- 
mener tous  des  jours  dans  la  rue  où  ha- 
bitoît  Bianca  \ celle-ci  de  fon  côté,  qui 
p’avoit  d’autre  divertiiTement  que  celui 
de  la  fenêtre,  s’y  mettoit  aflez  îbuvent  ; 
& quojqii’ele  fut  à demi-Voilée  le  prince 
put  juger  de  fa  beauté  , & s’enflamma 
de  plus  en  plus  du  defir  4c  faire  connoif- 
fan  ce  avec  elle. 

Son  confident  qui  vit  cette  paflion  de^ 
venir  infurmontable  voulut  la  favorifer , 
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il  engagea  fa  femme  à s’y  prêter  aulfi  ; 
elle  prit  le  prétexte  des  malheurs  qu’avoit 
éprouvés  la  jeune  Vénitienne  & de  ceux 
qu’elle  pouvoir  encore  avoir  h craindre  ; 
& lui  faifant  entendre  qu’elle  avoît  quel- 
que chofe  d’important  à lui  communi- 
quer , la  fit  prier  de  venir  diner  chez  elle. 
Buonaventuri  balança  quelque  temps  s’il 
permettroit  à fa  femme  de  fe  rendre  k 
cette  invitation  ; mais  le  rang  que  tenoit 
cette  dame  & le  befoin  qu’il  avoir  de 
protedion  le  déterminèrent  à ne  pas  s’y 
refufer.  Bianca  fut  reçue  avec  tout  l’em- 
preflèment  & toutes  les  marques  de  ten- 
dreflè  qu’il  étoit  poITible  de  lui  prodiguer; 
on  lui  demanda  le  récit  de  fon  aventure  ; 
on  l’écouta  avec  un  intérêt  fi  marqué  , 
on  lui  fit  des  offres  fi  obligeantes , & 
on  la  prefla  avec  une  fi  généreufè  amitié , 
quelle  ne  put  refufer  quelques  préfens  de 
cette  dame. 

Le  grand  duc  , informé  du  fuccès  de 
cette  première  vifite  , elpera  qu’il  pour- 
roit  être  de  la  fécondé.  On  envoya  bien- 
tôt k Bianca  une  nouvelle  invitation  : 
après  beaucoup  de  nouvelles  marques  d’at- 
tachement, après  avoir  déploré  fes  in- 
fortunes & prodigué  des  éloges  k fa  beau- 
té , on  lui  demanda  fi  elle  ne  feroit  point 
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^cuneufp  de  faire  fa  cour  au  grand  duc 
qui  de  fon  coté  défiroit  beaucoup  de  la 
ccnnoître  & qui  avoir  eu  occafion  de 
l’entrevoir  & de  l’admirer.  Bianca  fuç 
Induite  par  ce  nouvel  honneur^  & quoir 
qu’elle  affedât  de  s’en  défendre  ^ la  dame 
apperçut  dans  fes  yeux  que  peut-être  oq 
lui  feroit  plaifir  en  la  forçant  de  l’accep- 
ter, Le  prince  arriva  fur  ces  entrefaites 
d’un  air  qui  paroifibic  naturel  & honnête  : 
Bianca  eut  lieu  d’être  très-fatisfaite  de  fa 
modeflie , de  fes  éloges , de  fes  offres  : 
elle  ne  fe  crut  point  obligée  d’entrer  en 
défiance,  li  y eut  encore  d’autres  vifites 
dans  lefquelles -la  liaifon  augmenta  peu- 
a-peu  & prcfque  fahs  s’en  appercevoir; 
quelques  prcfens , qu’on  n’ofa  refufer  de 
fon  fopverain , raugmentcrent  encore  da? 
vantage  ; & le  mari  meme  de  Bianca 
n’ofa  rompre  une  liaifon  qui  pouvoit  être 
à la  fois  honnête  & utile. 

Le  grand  duc  n’étoit  pas  d’un  carac- 
tère a refier  en  fi  beau  chemin  ; en  aur 
gmentant  la  fortune  du  mari , i\  s’attacha 
la  femm,e  de  plus  en  plus  ^ & il  parvint 
à faire  ^ comme  difent  les  Italiens , entre 
lui , Bianca  & Bupnaventuri  un  friangolo 
^qiiilaîcro.  Le  mari  s’accoutuma  bientôt 
g fon  nouvel  état  j .ce  fut  alors  <^u  il  al4 
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loger  avee  fa  femme  dans  la  maifori 
dont  nous  avons  parlé  pins  haut , & qui 
appartient  aujourd’hui  à la  famille  Ri- 
card! i le  mari  forma  de  fon,  côté  des 
liaifohs  qui  le  dédommagèrent  de  la 
perte  de  Bianca  ^ il  fe  mêla  parmi  la 
iloblell’e , mais  fier  de  fa  nouvelle  fortune 
il  fe  rendit  bientôt  infupportable  à tout 
le  monde  : indifcret  , téméraire  , même 
avec  le  grand  duc  , il  fe  fit  tant  d’en- 
nemis, qu’il  fuccomba  enfin  , & futaffaC- 
Bné  par  des  gens  mafqués  près  du  pon£ 
de  la  Trinités 

Cet  accident  n’affligea  pas  beaucoup 
le  grand  duc  & fa  nouvelle  maitrefle  \ 
celle-ci  devint  plus  hardie  , on  la  vit 
bientôt  paroître , même  en  public , dans 
l’équipage  le  plus  brillant  , & braver 
le  déshonneur  dont  elle  s’étoit  cou-* 
verte. 

La  reine  Jeàniie  affligée  de  la  conduite 
de  fon  rhari , & irritée  de  l’orgueil  de  fa 
rivale,  la  rencontrant  un  jour  fur  le  pont 
de  la  Trinité,  dit  a une  dame  qui  l’ac-* 
compagnoit  : Je  ferois  bien  tentée  de 
faire  jetter  cette  créature  dans  la  riviere. 
Cette  dame  lui  repréfenta  qu’il  étoit  plus 
raifonnable  & plus  utile  de  prendæ  le 
parti  de  la  douceur  , & de  pardonner 
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à une  jeune  étrangère  fa  beauté  & fà 
foibleflè. 

La  reine  fuivit  ce  confeil , elle  dévora 
dans  le  fecret  l’amertume  de  fa  douleur , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  fuccomba  & 
mourut. 

Cette  mort  éleva  les  efpérances  de 
Bianca  j elle  avoir  fubjugué  le  grand 
duc,  de  maniéré  à le  conduire  où  elle 
vouloir.  Le  cardinal  Ferdinand  de  Me- 
dicis , qui  étoit  l’héritiler  naturel  de  la 
Tofeane,  fi  fon  frere  venoit  à mourir 
fans  enfans , s’oppofa  en  vain  à ce  mar- 
nage , & Bianca  devint  enfin  grande  du- 
cbeflè  de  Tofeane. 

Ce  mariage  fut  l’objet  de  la  rifée  pu- 
blique on  chantoit  dans  les  rues  à 
Florence  : 

Il  Gran  Duca  di  Tojeana 
Ha  fpofata  una  putana , 

Gentil  Donna  Vene^iana. 

L’ambaflàdeur  même  de  Venife , en 
complimentant  le  grand  duc , ne  lui  di(- 
fimula  pas  dans  fon  difeours  qu’il  ne  fal- 
loir rien  moins  que  le  mariage  de  Bianca 
Capello  avec  fon  altefle  , pour  engager 
la  république  à l’avouer  comme  légitime 
Vénitienne. 
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Après  quelque  temps  de  mariage  l’am- 
bition de  la  nouvelle  duchefle  fut  d’avoir 
un  héritier  pour  fuccéder  aux  états  du 
grand  duc  : on  fit  dire  beaucoup  de 
méfiés , on  confulta  les  aftrologues;  mais 
tous  ces  moyens  étant  inutiles  , la  du- 
chefiê  fe  détermina  à fuppofer  une  grof- 
fefiTe  & un  accouchemenp;  elle  s’adrefîa 
à un  cordelier  du  couvent  d'Ogni  Janti, 
pour  conduire  adroitement  cette  entre- 
prife  ; la  duchefle  afFeéla  le  dégoût , les 
naufées  & les  autres  fymptomes  de  grof- 
fefiè  ; elle  fe  mit  au  lit  & reçut  les  corn- 
plimens  de  la  cour , & le  grand  duc  même 
fut  très  - fatisfait  de  cet  heureux  évé- 
nement. 

Le  temps  de  fes  couches  étant  arrivé , 
la  duchelTe  parut  furprife  tout-k-coup 
vers  le  milieu  de  la  nuit , par  des  douleurs 
qui  lui  firent  demander  avec  impatience 
fon  confeflèur. 

Le  cardinal  qui  fe  défi  oit  des  finefiês 
de  fa  belle-fœur  étoit  fans  cefife  occupé 
à épier  fes  démarches  ; il  fe  rendit  dans 
l’anti-chambre  auflî-tôt  qu’il  fut  inftruit 
de  tout  ce  qui  fe  paflôit , & il  fe  mit  à fè 
promener  en  difant  fon  bréviaire.  La  du- 
chefiè  qui  en  fut  avertie  l’envoya  prier 
de  .vouloir  bien  fe  retirer  , parce  qu’elle 
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n’ofoit  lui  lai  fier  entendre  les  cris  que  la 
douleur  lui  arraclieroit  ; le  cardinal  ré- 
pondit , dite  a.  Sua  ckc  attendit 

pure  a fare  fuo , ch’io  dico  ü mio  : 

« Dites  k fon  altefl'e  qu’elle  fonge  feu- 
>»  lement  k faire  fon  office  , parce  que 
3’  je  dis  le  mien  ».  Auffi-tôt  que  le  con- 
feflèur  arriva  , le  cardinal  courut  an-* 
devant  de  lai , difant  i Soyez  le  bien 
venu  , mon  pere  ; la  grande  ducheîTe  eft 
en  travail , & elle  a grand  beloin  de  vo- 
tre fecours.  En  nréme  temps  il  le  ferra 
pour  l’embralîèr  ; il  fentit  aifément  que 
le  pere  avoir  dans  fa  manche  un -gros 
garçon  nouvellement  né  auffi-tôt  il  s’é- 
cria allez  haut  pour  être  entendu  de  la 
duchefle  : Dieu  foit  loué , la  princefle  eft 
accouchée  heureufement  d’un  enfant 
mâle  ; en  difant  cela  il  le  montre  à tous 
ceux  qui  étoient  préfens. 

La  grande  duchelTe  furieufe  de  perdre 
en  un  moment  le  fruit  d’une  fi  longue 
comédie , ne  pardonna  pas  au  cardinal 
un  fl  fanglant  affront  ; elle  réfolut  de 
s’en  venger,  & le  grand  duc  étant  tou- 
jours amoureux  d’elle  , elle  en  trouva 
bientôt  i’occafion. 

Ils  étoient  tous  les  trois  à Poggio  à 
Caiano , & ils  mangeoient  enfemble;  le 
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Cardinal  aimoit  fur-tout  le  blanc  man- 
ger'; elle  en  fit  apprêter  un  qui  ctoit  em- 
poiforiné.  Le  cardirTal  qui  avoir  beaucoup 
d’efpions  autour  d’elle , en  fut  averti  ; il 
vint  cependant  à table  comme  à l’or- 
dinaire ; mais  malgré  toutes  lés  inflances 
de  la  ducheflê  , il  ne  voulut  jamais  man- 
ger dé  ce  plat.  Eh  bien  , dit  le  grand 
duc  ) fi  le  cardinal  ne  veut  pas  en  man- 
der , j’en  mangerai , & en  difant  cela , 
il  en  prit  utte  affiette.  La  duchefle  ne 
pouvant  l’en  empêcher  fans  dévoiler  fon 
crime  , fentit  que  tout  étoit  perdu  pouf 
elle , & qu’elle  ne  pourroît  fe  fouftratre 
à la  vengeance  de  fon  beau-frere  ; elle 
mangea  du  même  plat  que  fon  mari , 
& ils  en  moururent  tous  deux  , le  19 
odobre  Le  cardinal  fuccéda  à fon 

frere  fous  le  nom  de  Ferdinand  I , Sc  il 
régna  jufqu’en  1609. 

Suivant  une  autre  manüfcrlt , de  fut 
l’apothicaire  de  la  cour  qui  fut  chargé  de 
porter  un  breuvage  à Bîanca  qui  étoit 
malade , après  la  mort  de  fon  mari  ; elle 
refufa  d’abord  de  le  prendre  , mais  l’apo- 
thicaire eut  ordre  de  l’y  forcer  : quoiqu’il 
en  foit , ils  moururent  à peu  de  diftance 
t’un  de  l’autre. 

Il  y a quelque  chofe  de  cette  hifloire 
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dans  la  fécondé  partie  du  livre  intitulé  : 
Ducento  novelle  dd fignor  Cdio  MaleJ'- 
pini.  in  Venetia  1609  , tV2-4®.  nouvelle 
84  & 8$.  Elle  eft  aufli  rapportée,  mais 
un  peu  différemment , dans  le  fécond  vo- 
lume des  vies  des  hommes  6*  des  femmes 
illuftres  d’Italie^  imprimées  en  1767,  à 
Paris. 

M.  Sanfeverino , qui  enfeigne  l’Ita- 
lien à Berlin , a publié  , en  1775  , une 
autre  hiftoire  plus  détaillée  de  Bianca 
Capell©  ; le  comte  d’Orrery  en  a parlé 
dans  fon  voyage.  On  croit  aujourd’hui 
que  c’étoit  le  cardinal  lui  - même  qui 
avoir  préparé  le  poifon , & non  pas  la 
ducheffe  ; mais  après  le  lûccès  de  fon 
crime  , il  lui  fut  aifé  de  le  rejetter  fur 
un  autre.  M-.  Manni  fe  propofoit  de 
le  prouver  dans  un  ouvrage  ou  dans 
une  diflertation  faite  exprès.  M.  Verci 
de  Baflàno , en  nommant  ceux  qui  ont 
parlé  de  cette  aventure  , obferve  qu’il 
n’y  a aucun  auteur  contemporain. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Partie  Septentrionale  de  Ilorence. 

tliN  repaflànt  l’Arno  , pour  reiour- 
ner  au  centre  de  la  ville , on  apperçoit 
les  quatre  ponts  qiiî  font  fur  l’Arno  ; 
nous  avons  dit  que  celui  de  la  Trinité 
eft  le  plus  beau  de  tous  : Côme  I.  le  fit 
faire  fur  les  deffins  de  l’Ammannati , 
lorfque  la  grande  inondation  de  1^57 
eut  renverfé  celui  qui  y étoit;  ce  pont 
a 178  bras  ou  319  pieds  de  longiieur  ; 
il  eft  compofé  de  trois  arches  ; celle  du 
milieu  a 50  bras  ou  90  pieds  d’ouver- 
ture & 1 5 pieds  de  fléché.  Ces  arcs  fur- 
Baiflés  ont  beaucoup  de  grâce  ; iis  ont 
l’avantage  de  rendre  ïa  pente  plus  douce 
& de  donner  un  écoulement  plus  facile 
dans  les  crues  d’eau  , en  permettant  de 
diminuer  le  nombre  des  arches  &;  l’épaif- 
fcur  des  piles  (a). 

(a)  Le  pont  de  Neuilly  ^ ] baifTées  aa  tîer.s, 
près  Paris  , fi.J  en  17  4 , al  dire  , qui  ont  40  pieds  de- 
cinq  arches , chacune  de  1 flèche  , il  a coiité  près  de* 
3 20 pieds  d’ouvertuie  , iur- 1 cinq  millions  3 c’efl  M.  Peî- 
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Le  pont  de  la  Trinité  eft  un  des  plus 
beaux  qu’on  ait  faits  , il  eft  d’une  lé- 
gèreté & d’une  liardieflè  qui  étonnent  ; 
on  n’y  laiffè  point  paffèr  les  chariots  nî 
les  caroflès , pour  ne  point  trop  l’ébranler  j 
il  y en  a un  plan  gravé  en  1754  par 
Sgrilli.  Ce  pont  eft  orné  de  quatre  fta- 
tues  de  marbre  qui  repréfentent  les  qua- 
tre faifons  de  l’année  ; le  printemps  eft 
de  Francavilla, fculpteur  allemand,  l’été 
■&  l’automne  de  Gio-Caccmi , & l’hyve» 
de  Taddeo  Landrni  ; ces  figures  font 
médiocres.  De  deflùs  ce  pont  on  décou- 
vre la  campagne  par  delÉis  l’autre  pont , 
à-peu-près  comme  de  deftùs  le  pont 
neuf  à Paris.  Après  avoir  paflTé  le  pont  > 
de  ta  Trinité  on  voit  une  grande  co- 
lonne dorique  d’un  feirl  morceau  de 
granité,  que  le  pape  Pie  IV  donna  air 
grand  duc  Côme  I , & que  ce  prince  fit 
ériger  en  1^64,  en  mémoire  de  la  prife 
de  Siene.  Cette  colonne  étoit  à Rome 
aux  thermes  d’Antonin.  On  a placé  au 
formnet  une  figure  de  la  juftice , qui  eft 
en  porphyre  avec  un  manteau  en  bronze  ; 
elle  eft  de  Romolo  del  Dadda\  c’eft  cette 
figure  qui  avoit  donné  lieu  à ce  pro- 

tonet  qui  en  a doBii«  les  \ une  grande  & belle  cîeicri|»- 
jdcilins^  & il  ca  a publié  1 tion  ia-fol.  en  1783. 


Cft.XXVl.  Defcript.  de  Florence.  fS») 

Verbe  de  Florence  , que  la  juftice  eft  fi 
haut  que  perfonne  n’y  peut  atteindre  (a). 

Un  peu  plus  loin  eft  le  palais  Strozzi  ^ Palais sttoaj^ 
fur  la  place  du  même  nom  5 il  eft  grand  ^ 
ifolé , garni  extérieurement  de  bollàges  ^ 

& couronné  d’une  très-belle  corniche* 

Ce  palais  fut  fait  par  Philippe  Strozzi  ^ 
fur  les  dellîns  de  Benedetto  da  Ma-, 
jano  , & le  duc  Strozzi  y habite  aêtuel* 
lement*  Cette  famille  eft  célébré  par  fes 
divifions  avec  les  Medicis  vers  1535^ 
par  les  fervices  de  Philippe  Strozzi  ^ 
maréchal  de  France,  mort  au  fervice 
de  France  en  , & de  celui  qui  fut 
pris  par  les  Efpagnols  & tué  inhumai- 
nement en  1583.  Les  Strozzi  furent  au 
nombre  des  principaux  conjurés  qui  vou- 
lurent affranchir  Florence  de  la  domi- 
nation des  Medicis  j Côme  I.  ayant  ga- 
gné la  bataille  de  Marone , Philippe 
Strozzi  y fut  pris , & fe  tua  dans  la  pri- 
fon  après  avoir  écrit  avec  fon  fang  ce  vers 
de  Virgile  : 

Exoriare  aliquis  nofirise'x  oEîbu's  ultof. 

mais  il  fe  trompa  comme  Didon  dans  foâ 
efpoir  de  vengeance. 


(a)  La  figure  de  ce  mo- 
nument ell  dans  les  Ve- 
di  Fkenie^  Il  y a des 


auteurs  qui  difeiit  que 
jfiatue  eft  de  bronze  , maia| 
ce  u’cft  que  le  manceai^* 
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ArcErrcrtufe  Le  palais  Stràzzî  ett  un  des  plus  gi'auds 

roû:aiî€.  modales  qu^il  y ait  à Florence  du  genre 
noble  & du  goût  Tofcan  quon  afuivi 
d’une  maniéré  prefque  uniforme  dans  la 
plupart  des  anciens  palais  de  cette  ville  : 
la  façade  eft  toujours  chargée  de  boflàges, 
fouvent  en  pointes  de  diamans  ; le  haut 
n’eft  qu  un  fimple  mur  fort  élevé  , percé 
de  fenêtres  d’Anne  belfe  proportion  , mais 
en  trop  petit  nombre  pour  donner  beau- 
coup de  lumière  aux  appartemens  ; le 
faîte  eft  terminé  par  un  entablement  & 
& une  corniche  qui  en  mafque  le  toir- 
L^intérieur  eft  une  cour  carrée  , aflèz 
petite  , environnée  d’un  portique  à 
deux  ou  trois  étages,  foutenu  par -des 
colonnes  d’un  bon  goût  ^ fouvent  on  y 
voit  des  chambranles  & des  ornemens 
d’une  grande  perfeâion  mais  toujours 
dans  le  genre  ruftique , (impie  & folide 
de  Tordre  Tofcan.  Ce  genre  ayant  pris 
naiflance  dans  le  pays  , s’y  eft  foutenu 
ou  du  moins  il  s’y  eft  ranimé  dans  le 
quinzième  (iecle  y ces  bâtimens  font  tous 
très-nobles , très-élevés  -,  mais  noirs  & 
un  peu  triftes;  il  n’y  a que  le  palais  Cor- 
fini  & un  petit  nombre  d^autres  qui 
fuient  dans  le  genre  fvclt , agréable  & 
dégagé  y que  l’on  fuit  dans  farchi^ 
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teSure  moderne»  Mais  cenx^  des  an- 
ciennes & illuftres  maifons  tels  que  Ri- 
cardi , Strozzi , &e.  qui  fubfiftent  depuis 
le  temps  des  premiers  Medicis , font  tous 
dans  la  forme  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

L’architeâure  à Florence,  dit  M,  Co- 
chin,  eft  en  général  fage  & de  bon  goût; 
ce  qui  eû  d’autant  plus  à remarquer , que 
dans  prefque  toutes  les  autres  villes  d’Ita- 
lie , le  goiît  eft  entièrement  corrompu» 
A force  de  vouloir  chercher  du  nouveau 
on  a perdu  Tidée  du  beau  : les  caprices  les 
plus  extravagans  y font  devenus  l’archi- 
tedure  a la  mode  & la  plus  applaudie.  Il 
en  faut  cependant  excepter  quelques  ar- 
tiftes  ou  amateurs , qui  frondent  ces  nou- 
veautés en  Italie , comme  nous  blâmons 
le  nouveau  goût  de  nos  derniers  temps  en. 
France.  On  voit  de  petits  palais  tant  an- 
ciens que  modernes  à Florence , qui  font 
d’une  grande  beauté , fur-tout  pour  les 
fenêtres  & les  portes  ::  mais  il  y en  a ce- 
pendant qui  font  d’une  architeélure  ut» 
peu  trop  ruftique» 

On  emploie  deux  fortes  de  pierre  h 
Florence  pour  les  bâtimens.  Pietra  forte 
& Pietra  ferena  ; la  (zçeiàe  ^ Ognî Santi  ^ 
par  exemple , eû  de  la  première  efpece  y 
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celle  de  S.  Ciovannino  eft  de  la  fe-* 
condei  Le  palais  Riccardi  y tout  auprès 
de  cette  églife , eft  aufti  de  la  première 
efpece , comme  la  plupart  des  palais  de 
Florence*  Suivant  M.  Jageman  on  en 
tire  des  blocs  d*une  grandeur  confidé-  • 
table  des  carrières  qui  font  près  de  Fie-* 
foie  ; cette  pierre  eft  très-dure  ^ & pa* 
roît  pleine  de  gravier  ‘ la  Pcetra  Serena 
eft  une  efpece  de  tuf  ferme  & bleuâtre  ^ 
qu’on  tire  de  plufieurs  carrières  du  Flo* 
rentin  , & des  montagnes  de  Pife  & 
de  Piftoia* 

Le  Palais  Corsinï  eft  dans  la  plus 
jolie  fituatîon , fur  un  grand  quai , & 
voifin  de  deux  beaux  ponts  ; il  n’ eft  point 
dans  le  goût  noir  & maflif  des  grands  pa« 
lais  de  Florence , dont  nous  venons  de 
parler.  11  eft  vafte  ; les  deux  ailes  font 
réunies  par  une  belle  terraflè  le  long  de 
la  riviere , l’architeâure  eft  vantée  dans 
les  defcriptions  de  Florence  (a),  elle 
ne  paroît  cependant  pas  très-bonne;  il 
y a un  grand  efcàlier  à deux  rampes  ^ 
qui  a été  fait  fur  les  deffins  d’Antoine 
Ferri  ; mais  la  décoration  n’eft  pas  afîèa 

(al  II  eft  repréfentc  dans  le  livre  inritulc  ; 
ÿi  Firenic , p. 
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ïioble  ; Je  fallon  de  mufique  a deux  éta- 
ges , f&n  afped  eft  impofant. 

(Jn  voit  dans  une  première  falle  huit 
ftatues  antiques  médiocres , dont  les  meil- 
leures font -une  Veftale  , une  Gérés , uh 
Sénateur  & un  Apollon.  Ce  dernier  a 
une  figure  qui  eonviendrôit  mieux  aù 
Dieu-  Mars. 

Les  tableaux  remarquables , répandus 
dans  les  appartemens , font  un  faim  Jean 
prêchant  dans  le  défert , par  Annibàl 
Carrache.  Il  efi  corred  de  deffin  & uii 
des  plus  vigoureux  de  couleur,  de  ce 
maître  , mais  d’un  ton  qui  tire  fur  li 
brique. 

Quatre  grandes  marines  de  Salvatoé 
Rofa. 

Deux  tableaux  du  Bourguignon , f 
préfentant  des  villageois. 

La  Madeleine  parfumant  les  pieds  de 
notre-Seigneur  , par  Luc  Jordan.  Elle 
eft  d*^un  pinceau  facile , cependant  incor- 
rede  de  delEn  , & les  ombres  en  font 
trop  noires. 

Deux  tableaux  de  Jacob  Bajfa7i , re- 
préfentant  une  vendange  & une  bafTe- 
cour  avec  des  attirails  de  campagne  ; ce 
font  deux  beaux  morceaux  , qui  perdent 
beaucoup  parce  que  les  tons  des  objets 


Maîron 

meric. 
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reculés  font  trop  entiers*  Un  cabinet 
bâti  à la  françoife  , que  le  cardinal  Cor-» 
fini  fit  par  goût  pour  la  France  où  il  avoit 
été  ; l’on  y remarque  même  le  portrait 
d’une  très -jolie  Pèlerine  Françoife. 

Deux  efquiffes  en  ovales , de  Luc  Jor- 
dan , pour  le  plafond  de  la  chapelle  de 
S.  André  Corfini.  La  touche  en  eft  pré- 
cieufe , la  compofition  trop  confufe. 

M.  Cochin  cite  beaucoup  d’autres  ta- 
bleaux remarquables , & il  y en  a plus 
encore  dont  il  n’a  pas  parlé. 

Borgo  d’Ogni  Santi  , grande  rue 
qui  conduit  k Porta  al  Prato  , avec  une 
grande  place  qui  fert  de  promenade  en 
été  pour  les  carroflès.  Il  y a dans  cette 
rue  un  hôpital  de  S.  Jean  de  Dieu , 
bâti  à l’endroit  même  où  fut  jadis  la 
d’A-  maifon  d’Americ  Vefpuce , l’un  des  hom- 
mes les  plus  célébrés  de  Florence.  C’eft 
delà  que  commencent  les  courfes  de  che- 
vaux que  l’on  fait  chaque  année  ; elles 
vont  finir  k i $ ojo  toifes  delk , vers  la 
porte  de  la  Croix. 

L’églife  SOgni  Santi  eft  intéreftàn- 
te  , foit  pour  la  façade , foit  pour  l’in- 
térieur. 

Le  Jardin  Corfini , où  il  y a un  re- 
cueil de  buftes  & d’infcriptions  anti- 
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qnes , eft  auffi  près  de  Porta  al  Prato. 

Santa  Maria  novella  eft  une 
belle  églife  de  Dominicains  que  l’on 
trouve  en  revenant  vers  le  milieu  de  la 
ville  ; elle  donne  fur  deux  places , l’une 
eft  Pia^a  Vecchia , l’autre  eft  Pia^a 
di  Santa  Maria  novella;  on  voit  îur 
celle-ci  deux  obélifques  qui  fervent  com» 
me  de  bornes  à un  cirque  où  l’on  fait 
quelquefois  des  courfes  à la  maniéré 
des  Grecs  & des  Romains.  Nous  en  par- 
lerons à l’occafion  des  fpeftacles  de  î lo- 
rence. 

Cette  églife  eft  ancienne  ; la  façade 
eft  en  marbres  de  différentes  couleurs; 
l’églife  eft  d’une  noble  ftmplicité , & 
l’on  dit  a Florence  que  Michel- Ange 
l’appelloit  la  Spofa  paf  uneefpece  de  pré- 
dileélion.  Elle  fut  commencée  en  1279  , 
fut  les  deffms  du  frere  Si^o  & du  frere 
Rijloro  , Dominicains  , qui  étoient  tous 
deux  de  Florence  ; ce  fut  k l’inftigation 
du  bienheureux  Jean  de  Salerne  que  faint 
Dominique  avoit  envoyé  a Florence  pour 
y étendre  fon  ordre. 

Il  y a plufieurs  bonnes  peintures  de 
Santi  di  Tito  ^ Macchietti  :^  Naldini , Li- 
go^ , Bron:(ino , V a fari  , Cigoli , Uc- 
celli , Empolu  Mais  ce  qu’on  y remarque 
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de  préférence  eft  un  ancien  tableau  dfi 
Cimdhué , le  meilleur  qui  foit  forti 
des  mains  de  ce  célébré  reftaurateuf 
de  la  peinture  j il  eft  dans  la  chapelle 
'des  Ruceellai.  On  y eonferve  aum  un 
beau  Crucifix  en  bois  ^ de  BruncUefcoi 
Oh  remarque  dans  cette  églife  la  mé- 
ridienne qii’fgnazio  Dante  y avoir  fai- 
te ; la  plus  ancienne  qu’il  y ait  eu  en 
Europe*  Je  ne  fais  fi  elle  a jamais  été 
eomplette , du  moins  on  n’y  voit  que 
deux  carrés  de  marbres  ; lur  l’un  eft 
marqué  le  folftice  d’hiver  , fiir  l’autre  le 
figne  du  belier  ; mais  celle-ci  n’eft  plus 
à fa  place*  Le  trou  du  gnomon  n’a  point 
de  plaqué* 

On  voit  aufli  eri  dehors , âu-defîiis  dé 
la  porte  ^ un  quart  de  cercle  de  niarbre 
avec  des  divifions  de  hauteurs  , qui  pa- 
roiflent  avoir  été  faites  pour  un  cadran. 
On  y voit  aufli  deux  armilles  ou  cer- 
cles de  bronze  qui  fe  coupent  1 angles 
droits  & qui  pouvoient  lervir  à faire 
des  obfervations  ^ comme  les  armilles 
que  les  rois  d’Egypte  avoient  fait  placer 
à Alexandrie* 

Le  couvent  des  Dominicains  eft  vafte, 
digne  d’attention  ; il  y a des  peintures 
eftimées , & une  grande  apothicairerie  , 
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pù  l’on  fait  beaucoup  de  compolitions. 
pharmaceutiques  eftiinées  ep  Italie. 

Via  de’ Cartellomi  , petite  rue 
parallèle  à celle  delle  Belle  donne , & qui 
donne  dans  la  vieille  place  vis-k-vis  fanta 
Maria  novella  ; cette  rue  eft  remarqua- 
ble par  la  maifon  qu’habita  autrefois  Vi- 
viani,  & qui  appartient  à M.  Nelli  , 
infpedeur  des  eaux  à Pife  ; on  l’appelle 
quelquefois  la  maifon  de  Galilée  (a),  N 
parce  qu  on  voit  fur  la  porte  le  bufte  de 
ce  grand  homme , que  Viviani  fe  vantoit  viria^ 
d’avoir  eu  pour  maître,  depuis  1639, 
jufqu’à  1 , & poiir  qui  il  témoigna 
toute  fa  vie  une  tendreffe  finguliere , 
ou  plutôt  une  efpece  de  paflion.  Vi-^ 
viani,  devenu  célébré  dans  les  mathé- 
matiques & la  phyfique  , reçut  une  pen? 
fion  de  Louis  XIV  en  1664  ; il  fit  bâtir 
la  maifon  dont  nous  parlons,  qui  efit 
d’une  architecture  fimple  mais  noble  ; 

& il  y mit  cette  infeription.  Ædes  à 
Dco  datez relative  au  premier  nom  . 


(a)  On  pn’a  alTuré  que  j 
jGalilcc  avok  habité  fur  la  j 
côte  en  allant  à Belvedere  , 
dans  une  maifon  qu’oeçu- 
poir,  en  1766  M.  Giovanni 
Jiàldovinette  j Sc  ensuite 
à Monte  Ripa  ldi  ,du  coté 


de  3.  Natte  O in  Arcetii 
èc  du  Poggio  Impériale 
dans  une  maifon  oui  étois 
occupée  par  Mad.  Frefeo-» 
haldi  \ il  parle  dans  Tes  let* 
très  de  fa  maifon  d’Arceftrje; 


« 
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qii’on  avoit  donné  à Louis  XIV  j il  y 
plaça  aufli  deux  grandes  infcriptions  en 
marbre  qu  on  voit  des  deux  côtés  de  la 
porte;  elles  contiennent  en  abrégé  la 
vie  de  Galilée , & il  les  a fait  graver 
à la  fin  de  fa  Divination  fur  les  lieux 
folides  d’Ariftée.  Viviani  ne  laifla  paC- 
fer  aucune  occafion  de  célébrer  la  mé- 
moire de  Can  illuftre  maître.  Il  lui  fuc- 
céda  dans  la  place  de  premier  mathéma- 
ticien du  grand-duc  de  Tofcane , & fut 
à fon  tour  un  des  plus  habiles  mathé* 
maticiens  de  fon  temps.  Il  mourut  le  2i 
feptembre  1703 , âgé  de  plus  de  8 1 ans , 
Fontenelle  a fait  fon  éloge  dans  l’hif- 
toire  de  l’académie  des  fciences  dont  il 
étoit  membre,  & M'.  Tocci  a donné  {•a 
vie  dans  le  premier  tome  des  Arcadi 
illujîri  (a). 

s.  Laurent.  S.  LoRENZO  eft  la  feconde  églife  de 
Florence , quant  aux  prérogatives  ; mais 
la  plus  remarquable  par  la  fameufe  cha- 
pelle des  Médicis  qui  en  eft  une  dé- 
pendance. 

(a)  Le  pere  de  M.  Nclli , | ques  : il  a rendu  des  fer- 
à qui  cecre  maifun  appar-  | vices  à la  ville  de  Florence, 
tient , étoit  le  fcnatcur  N.I-  j en  qualité  d’habilc  ingé- 
li , qui  mourut  en  1725  > nieur  j Ion  fils  a publié  la 
il  ctoir  très-verfé  dans  l’ar-  vie  en  1753. 
chiteétu’.e  &;  les  mécanv 
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Juliana , femme  diftinguée  qui  vi- 
voit  à Florence  du  temps  de  Tempe- 
reur  Théodofe , fit  bâtir  à fes  frais  une 
églife  à l’honneur  de  S.  Laurent;  S.  Am- 
broife  en  fit  la  confécration  l’an  392,; 
cela  donna  dès-lors  à l’églife  de  S.  Lau- 
rent une  grande  célébrité.  Elle  fut  re- 
bâtie l’an  14ZO,  dans  l’état  où  on  la, 
voit  aujourd’hui  ; fur  les  deffins  de  Bru- 
nellefco.  Le  bâtiment  a 1^58  pieds  de 
longueur  ; l’archltedure  eft  maigre  ; deux 
rangs  de  colonnes  partagent  le  vaifleau 
en  trois  nefs  ; la  frife  & la  corniche  qui 
régnent  fur  ces  colonnes  font  belles  & 
majeftueufes  ; elle  n’a  point  de  façade  au- 
dehors  , cela  eft  commun  à plufieurs  égli- 
fes  d’Italie  ; fur  la  porte  du  milieu  on 
voit  les  armes  de  Médicis,  c’eft-h-dire, 
les  trois  tourteaux , dont  un  eft  chargé 
de  trois  fleurs  de  liai,  depuis  la  con- 
ceflion  de  Charles  VIII , faite  à Pierre 
de  Médicis  , qui  mourut  en  1504.  Cette 
partie  eft  du  deffm  de  Michel- Ange, 
de  même  que  le  tréfor  où  fe  confervent 
, les  reliques.  Les  deux  chaires  à prêcher 
font  portées  chacune  par  quatre  colon- 
nes de  marbre , & ornées  de  très-beaux 
bas-reliefs  de  bronze  du  Donatello. 

La  facriftie  nouvelle , appeflée  aufli 


figures  ( 
^4khél  Ang 


^.9,6  Voyage  en  iTAtiE, 

Ja  chapelle  des  Princes,  eft  de  l’archî- 
^ediire  de  Michel -Ange,  c’efl:  même 
un  de  fps  plus  beaux  ouyrages , aufli 
bien  que  les  fept  ftanaes  de  fa  main  , 
qui  ornent  les  maufolées  de  la  même 
chapelle  , & qui  font  les  chefs-d’œuvre 
de  ce  grand  maître. 

Le  premier  maufolée  en  pntrant  eft 
celui  de  Julien  de  Mé'dicis , duc  de 
Nemours  , frçre  de  Léon  X ; les  deux 
ftatues  qui  font  h côté  repréfentent  la 
Jour  & ia  Nuit.  Le  fécond  tombeau  eft 
celui  de  Laurent  de  Médicis  , duc  d’Ur- 
bin , coufm  de  Clément  VII,  & pere 
de  Catherine  de  Médicis;  il  eft  accom^ 
pagné  de  deux  figures , repréfentant  le 
çrépufcule  du  foir  & l’aurore.  Ces  qua’- 
tre  figures  font  plus,  grandes  que  natu- 
re , dans  des  attitudes  couchées , traitées 
d’une  maniéré  fiere  & grande;  les  formes 
en  font  belles  & favantes , quoiqu’un  peu 
outrées.  On  y admire  un  feu  de  compo- 
lition  & un  caradere  de  deftin  inimita- 
ble. Elles  ont  des  parties  qui  ne  font  pas 
entièrement  terminées,  mais  qui  ne  font 
pas  moins  de  plaifir  aux  artiftes  & aux 
yrais  connoiflèurs  , en  leur  découvrant 
^vec  quelle  hardieflè , Michel  t Ange , 
par  le  leul  feçours  de  la  pointe  & de  la 

gradinCf 
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^radine  y faifoit  déjà  fentir  de  la  fierté 
dans  fes  ébauches.  Ce  grand  favoir , 
accompagné  de  trop  de  hardieflè , lui 
fut  fouvent  nuifible  , en  lui  faifant  aban- 
donner des  ouvrages  où  il  fentoit  avoir 
mal  réuffi  ; c’eft  ce  qui  eft  caufè  fans 
doute  que  nous  avons  très-peu  d’ouvra- 
ges de  Michel- Ange  qui  foient  totale- 
ment finis  , comme  nous  Favons  déjà 
remarqué. 

La  ftatue  de  la  Vierge  qui  tient  l’En- 
fant-Jefus  fur  fon  bras,  eft  aufli  de  Michel- 
Ange;  celle  de  S.  Cômeeft  de  Montor- 
foli  ; & celle  de  S.  Damien  eft  l’ouvrage 
de  Rafael  da  Montelupo  , Fun  & l’autre 
excellens  fculpteurs. 

L’ancienne  facriftie  eft  du  deflin  de 
Brunellefco  ; les  bas-reliefs  en  ovale  qui 
font  fur  les  quatre  piliers  de  la  voûte , 
font  de  la  main  du  Donatello  , auffi-bien 
que  les  ftatues  de  faint  Laurent , de 
faillit  Etienne,  de  faint  Corne  & de 
faint  Damien. 

On  y voit  aufTi  un  tombeau  de  por- 
phyre qui  fut  fait  pour  les  fils  de  Côme 
pere  de  la  patrie,  avec  des,  ornemens 
de  bronze  , le  tout  fur  les  deffins  d’An- 
dré Verocchio.. 

En  foftant  par  la  porte  qui  eft  dq 

Fome  II,  Ce 
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côté  di)  cloître  des  Chanoines  , on  voit 
la  ftatue  de  Paul  Jove , évêque  de  No- 
tera, Ce  célébré  hiftorien  mourut  en 
1 5 >5  2,  ; le  çrélident  de  Thou  lui  repro- 
che les  penfions  qu’il  avoit  de  François  I, 
& de  la  maifon  de  Médicis , comme 
ayant  influé  quelquefois  dans  fes  éloges  ; 
fon  hiftoire  eft  cependant  très-eftimée, 
La  ftatue  eft  de  François  Sangallo. 

’ La  chapelle  des  Medicis  , qui 
eft  adoflee  à l’églife  de  faint  Laurent , 
eft  une  des  plus  belles  chofes  de  l’Italie  ; 
la  îriçheflè  des  matières  , la  grandeur  du 
deflin  général , & la  beauté  des  détails 
concourent  a illuftrer  ce  monument.  11 
Fut  commencé  en  1 604 , par  Ferdinand  I, 
qui  en  fit  lui-même  les  deflins,  Il  avoit 
l’intention  d’y  placer  le  faint  Sépulcre 
de  Jérufalem , qu’il  efpéroit  acquérir  , 
& d’y  mettre  les  maufolées  de  fa  famil- 
le , avec  la  fépulture  de  tous  les  Médi- 
cis. Depuis  ce  temps  on  a continué  d’y 
travailler,  & pendant  plus  d’un  flecle 
on  n’a  ceflTé  d’y  employer  chaque  an- 
née des  fommes  confidérables  ; cepen- 
dant il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  foit  fini  ; 
la  partie  fupérieure  depuis  les  fenêtres 
jufqu’aii  haut  de  la  coupole  eft  encore 
nue,  Sc, l’autel  n’eft  point  encore  placé, 
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Suivant  les  lettres  du  comte  d’Orre- 
ry , écrites  d’Italie  en  1755,  & pu- 
bliées a Londres  en  1773  , Adiflbn 
prédit  que  la  famille  des  Médicis  feroit 
éteinte  avant  que  le  lieu  de  leur  fépul- 
ture  fut  achevé , & cela  s’eft  vérifié  ; 
mais  il  y a lieu  de  croire  que  fous  le 
régné  aânel  on  terminera  ce  bel  ouvra- 
ge , du  moins  on  fe  propofe  de  con> 
tinuer  les  incruftations  jufqu’à  la  naif- 
fance  de  la  voûte,  de  peindre  la  coupole  ; 
de  mettre  en  place  le  pavé  de  marbre 
qui  eft  tout  prêt  dans  les  magafins , 
ainfi  que  les  ftatues  qui  y manquent; 
enfin  d’ouvrir  une  entrée  derrière  le 
grand  autel  de  l’églife  de  faint  Laurent. 

Cette  chapelle  eft  oélogone  ; elle  a 
86  pieds  de  diamètre,  & 187  pieds 
de  hauteur  fous  voûte  ; elle  eft  incruf- 
tée  prefque  en  entier  de  pierres  dures  , 
ç’eft-à-dire , jafpes , agathes , calcédoi- 
nes , lapis , éce-  La  frife  de  la  coupole 
eft  encore  nue  ; mais  la  voûte  du  cul- 
de-four  , vis-a-vis  de  l’entrée  qu’on  doit 
ouvrir,  eft  en  lapis  parfemé  d’étoiles 
d’or;  les  chapitaux  des  pilaftres  font 
de  bronze  doré  ; les  profils  en  font 
traités  d’un  goût  grand  & mâle  ; lea 
armes  de  toutes  les  villes  de  la  Tofeane 
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y font  inçruftées  avec  la  plus  grand® 
perfedion. 

Des  huit  faces  de  l’odogone,  l’une 
cft  réfervée  pour  l’autel , l’autre  pour  la 
grande  porte  d’entrée , qu’on  y doit  fair 
re  ; les  fix  autres  font  occupées  par  üx 
tombeaux  qui  ont  été  faits  fur  les  deflinç 
de  Michel-Ange  ; il  y a deux  de  ces 
tombeaux  où  l’on  voit  un  couffin  de  jafpe 
fanguin,  qui  porte  une  couronne  d’or 
maffif , l’un  & l’autre  enrichis  de  rubis  , 
topafes  & autres  pierres  précieufes.  On 
ne  peut  rien  voir  de  plus  parfait  que 
ces  tombeaux,  au  jugement  de  M.  Co- 
çhin  , pour  la  beauté  de  leur  forme  , 
& le  goût  grand  & mâle  avec  lequel 
ils  font  décorés  ; ils  font  tous  de  gra- 
nité , & ily  en  a quatre  de  granité  égyp-? 
tien  : les  niches  font  en  riiarbre  noir , 
ou  en  pierre  de  touche , & dévoient 
renfermer  les  ftatues  en  bronze  doré  , 
des  fix  premiers  grands-ducs  de  Tof- 
cane  : mais  il  ny  en  a que  deux  en 
place,  elles  paflènt.  pour , être  de  Jean 
de  Bologne  : voici  les  inferiptions  pla? 
çées  au  - deffous  , elles  font  en  calcér 
doines  incrpftées  dans  des  tables  de  por? 
phyre. 
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Cofmus  Mag.  Diix.  Etr.  I.  vix-,  anh.  LV* 
ob.  IX.  Kal.  maii  1574» 
Eraneifcus  Mag.  Dux.  Etr.  IL  vix  anûi 
46.  oh.  19  ocl.  1587. 
Eerdinandus  Mag.  Düx.  Etr.  III.  vixi 
ann.So.  ob.  J feb.  i6o(). 

Cofmus  Mag.  DiiXi  Etr.  IV.  vix.  anûi 
30.  ob.  %6.febt  i6zr. 
Eerdinandus  Mag.  Dux.  Etr.  V.  vîxl 
ann  59*  ob.  IX.  Kal  jiiUi  i6yo. 
Cofmus  Mag.  Dux.  Etr.  VI.  vix*  aniU 
8i*  ob.  31.  oct.  I713* 

t)es  (ix  tômfceàüx  dont  tious  vetiofls 
de  parler  , il  n’y  en  a que  deux  qui  foieilt 
entièrement  finis^ 

On  varie  fur  le  mérite  de  l’architec-i 
ture  générale  de  cette  chapelle.  Oni 
trouve  que  les  fenêtres  ont  peu  d’ou- 
verture pour  éclairer  un  édifice  aufli  vafte 
& aufli  magnifique  , mais  cela  eft  peut- 
être  trop  relatif  au  goût  de  l’architee- 
ture  moderne* 

On  defeend  dans  le  foutetrain  deftiné 

{)our  les  cercueils  des  princes  ; il  eft  fous 
a chapelle  que  nous  venons  de  décrire  ; 
on  y voit  un  beau  grouppe  , repréfen- 
tant  le  Chrift  for  la  croix , avec  laVierge 
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& S.  Jean;  la  Vierge  eft  de  Michel-^ 
Ange  ; il  faifit.,  dir-on  , l’expreffion  de 
la  douleur,  en  voyant  une  mere  qui 
venoit  de  %oir  périr  fon  fils  par  «ne 
chûte. 

Celui  qui  fait  voir  la  chapelle  fait  un 
commerce  de  mozaïques  & de  marbres 
fins  ; on  peut  avoir  une  petite  figure 
pour  Z ou  ^ fequins  ; la  colleélion  de 
I zo  échantillons  de  marbres  diftérens  , 
y coûte  l'j  fequins,  c’eft-k-dire,  170 
^ livres  ; on  en  a de  même  à la  ga- 
lerie de  Médicis , & nous  aurons  oc- 
cafion  de  remarquer  qu’il  eft  aifé  d’en 
avoir  k Rome , & même  des  plus  belles 
efpeces. 

Bibiictheque  La  BIBLIOTHEQUE  de  S.  Laurent , 
des  Meiiicis.  pQyj  ]g  Mcdico-LaureTiT^a- 

na  , qui  eft  au-defîûs  du  cloître  de  cette 
églife  , eft  la  plus  célébré  de  Florence , 
par  les  manufcrits  qui  font  au  nombre 
d’environ  quatre  mille , fuivant  M.  Ban- 
dini  qui  en  avoit  la  garde.  Il  y en  a 
dans  toutes  les  langues;  hébreu,  grec, 
latin  , chinois  , arabe  , caldéen  , fyria- 
que  , fclavon  , provençal , ancien  ita- 
lien , &c.  Plufieurs  ont  fervi  k corriger 
les  éditions  des  auteurs  anciens,  & k 
redifier  les  textes  ; & il  n’y  a point 
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de  genre  d’érudition  pour  lequel  on 
n’ait  eu  recours  à cette  fameufe  biblio- 
theque^ 

Ces  manufcrits  furent  râfîemblés  par 
Corne  pere  de  la  patrie  ^ par  Laurenc 
fon  frere , Pierre  fon  fils  , & Laurent  le 
Magnifique,  fon  petit-fils  j ils  avoient 
fait  des  recherches  dans  tous  les  pays,  pour 
rafîèmbler  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux & de  plus  rare  en  manufcrits , & 
Laurent  le  Magnifique  avoit  envoyé  ex- 
près Jean  Lafcaris  en  Afie. 

Lorfque  Pierre  II  fut  obligé  de  quit- 
ter Florence  en  1494,  deux  ans  après 
la  mort  de  fon  pere  Laurent  le  Magni- 
fique , ces  manufcrits  furent  vendus  & 
difperfés  , mais  fon  fils  en  recueillit  une 
partie  k fon  retour  ; quelques-uns  pafîê- 
rent  à Catherine  de  Médicis , comme  un 
gage  de  fa  dot , & font  aduellement  k 
Paris  k la  bibliothèque  du  roi  , comme 
on  le  peut  voir  dans  le  grand  catalogue 
qui  en  a été  publié.  Enfin  le  pape  Clé- 
ment VII  augmenta  cette  bibliothèque , 
& la  fit  placer  dans  l’endroit  où  elle  efi 
aduellement , vers  l’an  i '>  30  ; le  Pere 
Montfaucon  en  a donné  la  notice  dans 
fon  ouvrage  intitulé  Bïbliotheca  Bihlio- 
thecanim , & le  dodeur  Giulianelli  en 
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a fait  enfuire  une  hiftoire  détaillée.  Le 
catalogue  de  cette  bibliothèque , fait  par 
Bifcioni,  & imprimé  par  ordre  de  l’em- 

{îereur  , l’a  fait  auffi  connoître  a toute 
'Europe^  il  y en  a un  autre  donné  en 
1764  & 1767,  en  trois  volumes,  pat 
Bandini  ; il  contient  fouvent  des  extraits 
allez  étendus  de  ces  manufcrits , à l’imi- 
tation du  catalogue  des  manufcrits  du 
.Vatican  , de  AT.  Afîèmani,  & de  celui 
de  la  bibliothèque  Riccardi , donné  par 
M.  Lami. 

Parmi  les  manufcrits  les  plus  rares  de 
la  bibliothèque  de  faint  Laurent , on 
remarque  un  ancien  manufcrit  de  Virgile 
très-précieux  ; il  eft  du  temps  de  Théo- 
dofe  ; un  Tacite,  un  S.  Ambroife , où 
îi  y a de  belles  miniatures;  une  géo- 
graphie très-curieufe  , une  ancienne  chi- 
rurgie , UH  Boccace , &c.  Une  bible 
hébraïque  avec  les  commentai  res  des  Rab- 
bins , en  hébreu.  J’ai  oui  citer  aiifli  un 
ancien  recueil  fort  étendu  des  facéties 
& des  bons  mots  de  Piovano  Arlotto  , 
ou  Mainardi  , Florentin  , qui  vivoit 
vers  1480  ; on  en  a fait  divers  recueils, 
& l’on  a mis  probablement  fur  fon 
compte  depuis  trois  fiecles,  les  reparties 
& les  idées  burlefques  de  bien  d’autres 
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^laifans.  Piovano  Arlotto  eft  inhumé 
^ans  l’églife  de  k Congrégation  , Via 
S.  Gallo ou  oti  lui  a fait  une  épi- 
taphe plaifante , dans  le  goût  du  per- 
fonnage. 

Le  Collège  qu’occupoifnt  les  Jé- 
fuites  près  de  S.  Laurent , eft  aâuelle- 
«nent  deflèrvi  par  les  Scolo  pies  ; l’églife 
ell:  de  l’Ammanati,  & l’on  y voit  de 
bons  tableaux  ; le  bâtiment  eft  vafte  ; 
l’obfervatoire  très-complet,  on  Fa  laifî» 
au  P.  Ximenès  qui  l’avoit  fait  conftriii- 
ïe  : on  y voit,  un  quart-de-cercle  mu- 
ral, de  dix  pieds  de  rayon,  le  plus 
grand  qu’il  y ait  aduellement  dans  au- 
cun obfervatoire  de  l’Europe , comme 
la  méridienne  du  dôme  eft  la  plus  grande 
qu’il  y ait  jamais  eue  ; mais  M.  Xime- 
nès fe  propofoit  de  divifer  lui-raéme 
ce  quart-de-eercle , & fes  devoirs  ne 
lui  en  ont  pas  laifle  le  loifir.  Il  a em» 
ployé  long-temps  pour  cet  obfervatoi- 
re , le  revenu  que  lui  donnoit  fa  place 
de  diredeur  des  eaux  de.  la  T ofcane  , & 
de  premier  mathématicien  du  grand-duc. 
Le  Palais  Ricardi,  fut  bâti  en 
1430  , par  Corne  l’ancien  ; ce  fut -là 
le  berceau  & l’afyle  des  lettres , & tout 
bomme  fçnfible  aux  plaifirs  de  l’efprit  5 
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Vvoit  ce  bâtiment  avec  une  fatisfadion 
mélée  de  refped.  La  décoration  exté- 
rieure eft  d’un  ftyle  très-mâle  ; elle  a 
été  faite  par  Michel- Ange  : le  marquis 
François  Ricardi  fit  placer  au  rez-de- 
chauflee  en  1719,  une  colledion  de 
boftes,  de  bas-reliefs  & d’infcriptions 
antiques.  On  lit  aufli  dans  une  infcrip- 
tion  qui  eft  au  bas  de  l’efcalier,  les 
noms  des  grands  princes  qui  y ont  logé  , 
comme  Louis  XII,  François  I , Char- 
les - Quint , les  papes  Léon  X , Clé- 
ment VII  ; enfin  c’eft-l'a  qu’habitoient 
les  Médicis , lorfque  par  leur  induftrie 
& leur  figeflè , ils  méritèrent  de  régner 
fur  un  peuple  libre  , & de  donner  naif- 
fànce  à une  famille  de  fouverains. 

La  galerie  du  palais  Ricardi  eft  belle  ; 
le  plafond  a été  peint  à frefque  par  Luc 
Jordan  : il  eft  d’un  feul  tableau,  re- 
préfentant  l’apothéofe  de  Côme  I , qui 
paroît  fuivi  de  fa  famille  au  milieu  des 
tous  les  Dieux.  Ce  plafond  dans  lequel 
Luc  Jordan  a cherché  la  maniéré  de 
Pierre  de  Cortone  , eft  une  très-grande 
compofition  -,  les  figures  y plafonent  bien  , 
les  caraderes  en  font  gracieux  ; la  cou- 
leur fans  être  d’une  grande  vérité,  eft 
aufli  vigoureufe  qu’on  puilîè  le  défirer 
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dans  une  frefque  , & le  ciel  plaît  beau- 
coup étant  d’un  ton  clair  & lumineux. 

La  décoration  de  cette  galerie  eft  de 
bon  goût;  on  y montre  deux  armoires 
pleines  de  petites  antiques  de  bronze  , de 
miniatures  , & de  camées.  On  remar- 
que auffi  une  adrelîè  de  décoration  dont 
il  y a en  Italie  quelques  exemples  : pour 
cacher  la  jonélion  des  glaces , on  y a 
peint  de  petits  fujets  légers  qui , par 
des  fleurs , de  petites  guirlandes  ou  or- 
nemens  femblables , recouvrent  les  par- 
ties qui  fe  joignent;  mais  cela  ne  réullit 
qu’imparfaitement. 

Le  plafond  de  la  bibliothèque  eft  auftï 
de  Luc  Jordan  : il  eft  bien  inférieur  à 
celui  de  la  galerie;  les  figures  y font 
mal  en  perfpedive. 

On  voit  dans  les  appartemens  de  ce 
palais  ^ un  tableau  de  Jacob  Bajfan , re- 
préfentant  l’Amour  dans  la  boutique  d’un 
chaudronnier;  un  garçon  veut  je  chaf* 
fer  a coups  de  houfline  , & la  femme  du 
chaudronnier  s’avance  pour  lui  donner 
une  claque  ; jamais  fujet  d’amour  n’a 
été  traité  d’une  maniéré  fi  baflè , & 
l’on  ne  fauroit  la  décrire  noblement  ; 
c’eft  cependant  un  des  beaux  tableaux 
du  Baftan,  pour  la  force  & la  vigueur 
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de  la  couleur , qui  fait  le  plus  grand  raé-* 
rite  de  ce  peintre. 

Quatre  tableaux  de  Frédéric  Zuclie- 
ïi  , repréfentant  des  fujets  champêtres  , 
dans  Tun  defquels  il  a introduit  la  belle 
Bianca  Capeîlo , dont  nous  avons  donné 
î’hiftoire  ; ces  morceaux  ont  beaucoup 
de  mérite  , (inguliérement  celui  où  l’on 
voit  la  Bianca  Capello.  Il  y a d’autres 
tableaux  dont  parle  M.  Cochin  , mais 
©n  y trouvera  beaucoup  de  changemens, 

La  bibliothèque  du  palais  Ricardi , 
nne  des  plus  belles  de  Florence , étois 
fous  la  garde  de  M.  Lami , qui  en  a fait 
imprimer  le  catalogue  ; on  y conferve 
entr’autres  un  des  plus  anciens  manuf- 
crits  qu’il  y ait , de  l’hiftoire  naturelle  de 
Pline  ; on  le  croît  du  neuvième  fiecle  j 
mais  il  efl  imparfait. 

S.  Marc  , églife  de  Dominicains, 
contient  beaucoup  de  tableaux  très-eûi- 
xnés.  La  chapelle  de  S.  Antoine  eft  ri- 
chement décorée  , fur  les  deflins  de 
Jean  de  Bologne,  avec  une  belle  cou- 
pole peinte  par  le  Poccetti;  la  defcrip- 
tion  & les  gravures  en  ont  été  données 
par  le  doâeur  Gorî.,  habile  antiquaire. 
La  chapelle  de  la  fanjdlle  Serra^li , eU 
sufii  digne  d’attention» 
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Le  tombeau  du  fameux  Pic  de  la  Mî- 
randole,  eft  remarquable  , non  du  côté 
de  l’ouvrage  , mais  par  la  célébrité  de  k 
perfonne.  A Page  de  dix-huit  ans  , ce 
prince  pafToit  pour  favoir  xz  langues  ; if 
Ibutint  à Rome  k Page  de  24  ans  des 
thefes  fur  toutes  les  fciences  fans  excep- 
tion , de  Omni  fcibiü.  Il  avoit  un  amour 
& un  goût  ü décidé  pour  les  fciences , 
qu’afin  de  s’y  adonner  entièrement , il 
quitta  fa  principauté , & fe  retira  à Flo- 
rence , où  il  mourut  à Page  de  56  ans 
(ou  32  fuivant  d’autres)  en  1494,  le 
même  jour  que  Charles  VIII  y fit  fon 
entrée  : on  lit  fur  fon  tombeau  Pépt-, 
taphe  qui  fuit. 

D.  ^ M.  S.- 

Joannes  jacet  hic  Mirandula , cœterâ 
noriint , 

Et  Tagus  ê"  G anges  .,forfan  & Anth^. 
podes. 

Oh.  An. fai.  M.  cccc.  Lxxxxiiii. 

Fix.  Art.  XXXVI. 

Hieronymus  Benivenius  , ne  disjiinchië 
pojl  mortem  locus  ojfa  fcpararet 
Qiionim  animos  in  vita  conjunxit  amor^ 
hac  hiimo  fuppofita  poni  curavit% 

Oh.  An.  M.  D.  XXXVI. 

Vix.  an.  99.  menf  6, 


folitien. 


Sa^onarole. 


610  Voyage  enItalie, 

« A la  gloire  de  Dieu  , très- grand  & 
>3  très-faint.  Cy  gît  Jean  de  la  Miran- 
» dole,  le  relie  eft  connu  du  Tage  , du 
>»  Gange,  & peut-être  des  Antipodes.  11 
» mourut  l’an  du  làlut  1494)  il  vécut 
» 36  ans,  &c.  »> 

C’ell  dans  la  même  ëglife  qu’ell  en- 
terré Politien  ( Ange  Baffi  ) , né  à Mon- 
tepulciano , en  1454,  qui  fiit  le  ref- 
taurateur  en  Italie  des  langues  grecque 
& latine.  Il  mourut  en  1494,  du  dé- 
plaifir  que  lui  caufa  la  difgrace  des  Mé- 
dicis. 

On  montre  dans  ce  couvent  les  deux 
cellules  de  Jérôme  Savonarole  , fon  por- 
trait & un  tableau  qui  repréfente  fon 
exécution  ; on  le  voit  avec  fes  deux  com- 
pagnons attachés  au  haut  d’une  croix , 
fur  la  place  du  vieux  château  , où  il  fut 
brûlé  en  1498 , pour  avoir  déclamé 
contre  le  pape  Alexandre  VI.  Ses  ou- 
vrages eurent  beaucoup  de  réputation. 
Il  a laifle  des  fermons , des  traités  de 
morale , le  triomphe  de  la  croix , les 
dialogues  de  l’efprit  & de  l’ame  , une  ex- 
pofition  de  l’oraifon  Dominicale  en  qua- 
tre maniérés,  &c. 

On  remarque  encore  dans  le  cloître 
les  tombeaux  d’Averanius  & de  Gori, 
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Le  couvent  de  faint  Marc  étoit  très- 
fréquenté  par  Côme  le  vieux  , qui  alloic 
familièrement  y converfer  avec  des  re- 
ligieux pleins  de  vertus  & de  fciencef 
on'  montre  même  encore  -les  chambres 
que  ce  grand  homme  y avoit  choifies 
pour  fon  ufage. 

Les  écuries  du  grand-duc  font  près 
de  faint  Marc  ; c’eft  un  édifice  vafte 
& bien  bâti;  il  y a un  écuyer  payé  par 
le  grand  - duc  ; on  y tient  académie 
pour  la  nobleflè  qui  veut  apprendre  à 
monter  à cheval. 

La  ménagerie  Seragîio  de*  Lioni  eft  Ménageu'»’ 
fur  la  place  de  faint  Marc , très-proche 
des  écuries  : on  y élevoit  des  lions, 
des  tigres , &c.  indépendamment  de  leurs 
loges  , chacun  de  ces  animaux  a une 
cour  très  - longue , à l’extrémité  de 
laquelle  il  y a une  grille  qui  aboutit  à 
une  galerie , d’où  l’on  peut  les  regar- 
der. Il  arriva  en  1767',  un  incendie 
dans  lequel  des  animaux  s’échappèrent 
& cauferent  divers  accidens  à Florence.. 

Il  y a aufli  une  arène  environnée 
d’un  rang  de  loges  très-bien  décorées  , 
d’où  l’on  peut  voir  commodément  le 
combat  des  lions,  des  taureaux  & au- 
tres animaux  pour  faire  rentrer  le  lioir 
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dans  fa  loge  , on  (e  fert  d’une  machiné 
peinte  en  figure  de  monftre  eftrayant^ 
deux  bomnTes  renfermés  au -dedans  la 
font  marcher  vers  le  lion  , & lui  lan- 
cent eii  merne-t'eiTips  des  fufées  qui  fem- 
blent  partir  de  la  gueule  du  monftre^ 
de  forte  que  le  lion  intimidé  par  le  feu  y 
fe  retire  dans  fa  loge  ou  on  le 

renferme  aiférnent. 

Giardino  dt  ftmplicL  , le  Jardin 
botanique  ^ établi  par  le  grand-duc  Co- 
rne I ; il  eft  connu  des  favans  par  les 
r^ravaux  de  Micheli , qui  en  avoir  la  di- 
xedion,  & y a compofé  des  ouvrages 
célébrés  ; M.  Manetti  qui  lui  avoit  fuc- 
cédé  ^ fe  propofoit  de  continuer  les  tra- 
vaux de  Micheli  ; l’empereur  donnoie 
600  fcudi , ou  3360  liv.  par  année  y 
pour  l’entretien  du  jardin  ; l’académie 
de  botanique  établie  vers  1730,  y tiene 
fes  affemblées  , elle  efr  compofée  de  <5  o 
aflbciés  qui  contribuent  auffi  a l’entre- 
tien du  jardin  , & l’on  y voit  beaucoup 
de  plantes , dont  plufieurs  font  exoti- 
•ques  & rares. 

Cette  académie  d’hiftotre  naturelle 
a produit  le  grand  ouvrage  de  Gualtierî 
fur  les  coquilles,  publié  en  1741,  un 
4es  plus  vaftes  & des  plus  magnifique 


Ch. 

recueils  qne  l’on  ait  eu  dans  ce  genre4a  J 
il  contient  no  grandes  planches. 

La  Nunziata  , églife  remarquable' 
par  fon  architedure  ,fes  ornemens  & fes 
peintures  ; elle  eft  occupée  par  les  Sér-* 
vîtes.  Cet  ordre  religieux  très-^célebr© 
à Florence,  fiit  établi  vers  l’an  1231, 
par  faint  Philippe  Benizzi , & fix  autreé 
Florentins  qui  abandonnèrent  leur  pa- 
trie par  efprit  de  pénitence  ^ pour  fe 
retirer  fur  le  mont  Senario  , & y me- 
ner une  vie  folitaire.  La  réputation  de 
leur  fainteté  fit  délirer  à la  république 
de  Florence  de  les  attirer  près  de  la 
ville  pour  y donner  de  plus  grands  exem- 
ples de  vertus.  Lorfqu’on  eut  bâti  leur 
églife  , un  peintre  qui  étoit  chargé  d’y 
repréfenter  l’Annonciation  , fe  trouvoit 
dans  le  plus  grand  embarras  , pour  don- 
ner à la  Vierge  cet  air  féraphique  & 
divin  qu’il  déïiroit  exprimer  dans  Ion 
tableau.  Il  s’alîôupit  en  s’occupant  de 
fon  projet,  & s’étant  réveillé  il  fut, 
dit-on  , fort  étonné  de  voir  Une  tête, 
fi  belle , qu’il  auroit  envaîn  fouhaité  d’en 
pouvoir  faire  une  femblable;  il  cria  au 
miracle  , perfonne  ne  douta  de  fon  récit  ; 
cette  image  qu’on  y conferve  a donné  k 
l’églife  dont  nous  parlons,  une  uès^ 


setvbej* 


Tableau  c^le- 
^xc. 
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grande  célébrité  , & cette  dévotion  â 
fait  la  fortune  des  religieux  (a).i 

Le  portique  par  lequel  on  entre  dans 
cette  églife  , e ft  de  l’architedure  de  Cac- 
cini,  auffi  bien  que  la  chapelle  des  Pucci, 
que  l’on  trouve  à la  droite. 

Sur  la  gauche  il  y a un  cloître  dans 
lequel  on  voit  un  Vierge  d’André  del 
Sarto , qui  eft  célébré  fous  le  nom  de  la 
Madonna  del  Sacco  ; elle  paffe  pour  être 
le  plus  bel  ouvrage  de  ce  maître  ; les 
Italiens  difent  que  Michel-Ange  & le 
Titien  ne  pouvoient  fe  lafler  de  la  re- 
garder & d’en  faire  l’éloge.  Le  nom 
de  Madonna  del  Sacco,  lui  eft  venu  de 
ce  que  faint  Jofeph  y paroît  appuyé 
fur  un  fac  ; d’autres  difent  que  c’eft 
parce  que  ce  peintre  la  fit  pour  un  fac 
de  farine  dont  il  avoit  befoin  dans  un 
temps  de  difettej  elle  eft  au-deflùs  de 


(a)  L’on  prétend  que  le  dac* 
tetir  Lami  leur  a fait  beau- 
coup de  tort  en  alFoiblif- 
£ant  le  merveilleux  de  cette 
image  dans  un  de  fes  écrits, 
où  il  parloir  des  miracles 
de  la  Madonna  , un  peu 
trop  philofophiquement.  U 
faillit  payer  cher  fon  impru- 
dence j un  jour  qu’il  dînoit 
avec  des  amis  dans  une  au- 
berge des  environs  de  Flo- 


rence , il  apprit  qu’on  le 
cherrhüic  , 6c  que  des  gens 
fe  préparoi  n à le  malfacref 
pour  venger  la  Vierge  j il 
n’euc  que  le  temps  de  fe 
fauver  , & fut  réduit  alfez 
long-temps  à ne  forcir  qu'a* 
vec  P écauiionj  11  fe  pro- 
mit bien  de  laifTer  au  peu- 
ple de  Florence  toute 
crédulité* 
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la  porte  qui  va  du  cloître  à l’églife. 

Ce  morceau  célébré  , dit  M.  Cochin  ^ 
eft  d’une  grande  beauté , compofé  & 
drappé  de  très  - grande  maniéré  ; bien 
peint,  d’une  façon  large  , & cependant 
très-bien  exécuté. 

il  y a dans  le  même  cloître  beaucoup 
d’autres  frefques , & des  portraits  des 
principaux  religieux  -de  l’ordre. 

André  del  Sarto  a peint  dans  un  gu- 
tre  cloître  , la  vie  de  faint  Philippe  Be- 
nizzi , l’adoration  des  Mages  , la  naif- 
fance  de  la  Vierge  ; cet  habile  artifte 
eft  enterré  dans  le  veftibule  découvert 
qui  eft  devant  l’églife  ; l’on  voit  fa 
figure  en  marbre  accompagnée  d’une  inf- 
cription.  Il  mourut  en  1530. 

L’églife  eft  très-ornée,  la  voûte  eft  EgUf»;  del'An^, 
chargée  de  bas-reliefs  dorés  fur  un  fond 
blanc  , & dans  le  milieu  l’on  voit 
une  aflbmption  de  la  Vierge  , par  Da- 
niel de  Volterre  , qui  a peint  aufti  toute 
la  coupole  de  l’églife. 

Au  maître-autel , un  grand  taberna- 
cle d’argent  très-bien  travaillé , & un 
devant-d’autel  d’argent , orné  de  bas- 
reliefs;  cet  autel  fut  fait  vers  la  fin  du 
dernier  fiecle , furies  delîins  de  Silvanî ; 
auffi  bien  que  les  ftucs  dorés , & les  revê- 
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tiflêmèns  de  marbre  que  l’on  voit  fui 
les  pilâftres  de  l’églife^ 

La  chapelle  de  l’Annonciation  qui  eft 
du  côté  gauche  ^ eft  toute  en  marbre 
& d’une  bonne  architedure  : l’autel  eft 
en  argent,  de  même  que  les'  gradins 
qu’on  place  fur  l’autel^  & ils  font  en- 
richis de  pierres  précieufesi  Une  tête 
du  Sauveur  peinte  par  André  del  Sarto  ^ 
ÿ eft  placée  fous  un  riche  tabernacle  : 
deux  grands  pilâftres  foutiennent  une 
corniche  d’argent  qui  porte  ùné  efpece 
de  baldaquin  auffi  d’argent , fervant  de 
couronne  à la  fameufe  image  de  la  Vier* 
ge  j cette  chapelle  eft  encore  enrichie 
de  beaucoup  ^ex  voto^  d’argenterie  & 
d’ouvrages  précieux.  L’oratoire  ou  petite 
chapeL'e  qui  en  eft  proche  ^ a des  murs 
incruftés  de  pierres  dures  en  compar* 
timens  , qui  repréfentent  les  myfteres 
de  la  Vierge. 

On  admire  fur-tout  dans  cette  églife 
la  figure  en  marbre  de  J.  C.  mort  , 
foutenu  par  Dieu  le  Pete  ; elle  eft  de 
Bandindli  ; fon  tombeau  eft  au-deflbus 
de  ce  bel  ouvrage. 

Dans  la  fécondé  chapelle  à gauche , 
îl  y a une  réfurreclion  du  Lazare  , par 
Lafoflè  , habile  peintre  françois  , mort 
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en  1 7 1 6 ; la  couleur  en  eft  belle , mais 
l’expre-flion  n’en  eft  pas  des  plus  juftes. 

Raoiix , autre  peintre  françois  , mort 
en  1734,  a fait  dans  la  fécondé  chapelle 
à droite , un  tableau  repréfentant  unt 
miracle  opéré  pendant  la  meflè  ; la  çom- 
pofttion  n’en  eft  pas  ingénieufe  , mais 
i’on  y voit  des  carafteres  de  têtes  gra? 
çfeux  , la  couleur  en  eft  aimable  , quoir- 
qu’elle  foit  idéale, 

C’eft  dans  cette  églife  qu’eft  inhumé  Jean 
le  fameux  Jean  de  Bologne , fculpteur 
françois,  dont  nous  avons  déjà  parié 
pag,  68,  Ilétoitné  à Douay  en  I‘)2.4î 
& il  mourut  à Florence  vers  1606  ; 
fo.n  épitaphe  eft  dans  une  chapelle  dér 
Corée  d’après  fes  dellins  & à fes  frais , 
derrière  le  maître  - autel  : on  y trouve 
jun  crucifix  & de  petits  bas-reliefs  en 
bronze , de  la  main  de  ce  maître  : ils 
font  fort  bien  traités  ; il  les  avoit  faits 
pour  le  grand-duc , qui  crut  ne  pou- 
yoir  en  faire  un  meilleur  ufage  que 
d’en  décorer  le  monument  qu’on  lui 
éîevoit.  C’eft  de  lui  que  font  les  figures 
du  grand-duc  Côme  I , & du  grand- 
duc  Ferdinand  I , dans  la  chapelle  des 
Médicis  a Florence,  ( EHes  ne  font  pas 
puffi  belles  que  le  cheval  d’Henri  IV  à 
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Paris  , qu’on  attribue  à Jean  de  Bolo- 
gne ).  Le  grouppe  du  centaure  qui  eft 
dans  un  carrefour  de  Florence  , eft  au 
nombre  de  fes  beaux  ouvrages  ; ainfi  que 
le  groupe  de  Mercure  & de  Pfyché , 
que  l’on  voit  à Marly  , & la  figure 
d’Efculape  à Meudon,  Voyez  le  Di^ion- 
nuire  des  ArtiJîeSy  parM.  l’abbé  de  Fon- 
tenay. A Paris , chez  Vincent , 1776, 
Z vol.  in-80. 

Le  couvent  des  Servîtes  , k qui  ap- 
partient cette  églife  , eft  vafte  j le  nom- 
bre des  religieux  va  k plus  de  cent  : ils 
ont  une  belle  bibliothèque.  C’eft  dans 
leur  cloître  intérieur  qu’eft  la  chapelle 
de  l’académie  de  deflin  ; le  tableau  du 
grand  autel  eft  du  Pajjîgnano  , & il 
y a deux  peintures  k frefque  de  Vufari  , 
& de  Santi  di  Tito, 

La  place  de  la  Nunziata  (a)  eft  grande 
& décorée , elle  eft  entourée  d’arcades 
portées  par  des  colonnes  corinthien- 
nes ; l’architeâure  eft  feulement  un  peu 
maigre. 

Il  y a fur  les  deux  côtés  de  la  place  , 
deux  fontaines  formées  chacune  d’une 
coquille  ouverte , au  milieu  de  laquelle 

ia)  ’Voyez-en  l’eftarope  aü  line  intitulé;  VediUe  di 
^innie  , p.  17. 
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font  des  tritons  adoués  l’un  à l’autre , & 
jettant  de  l’eau  par  la  bouche. 

Au  milieu  de  la  place , & entre  les 
deux  fontaines , il  y a une  figure  éques- 
tre de  bronze  , par  Jean  de  Bologne  , 
repréfentant  le  duc  Ferdinand  I ; on  ne 
pouvoir  la  pofer  dans  un  lieu  plus  avan- 
tageux ; car  non-feulement  elle  décore 
Ja  place , mais  elle  fait  face  encore  à 
ime  grande  rue.  La  figure  du  duc  eft 
des  mieux  compofées,  elle  eft  bien  aC- 
fife  fur  le  cheval  ; mais  les  contours  de 
fa  cuirafle  font  trop  roides  & n’accu- 
fent  pas  aflèz  le  nud  ; à l’égard  du  che- 
val, le  deflin  en  eft  correâ:,  il  leve 
un  pied  pour  partir,  & le  mouvement 
en  par oît  précis  ; tout  cet  ouvrage  a néan- 
moins une  certaine  roideur  qui  le  déprife 
un  peu. 

On  lit  fur  le  piédeftal  de  cette  figure  9 
l’infcriptîbn  Clivante, 

Ferdinando primo  Magno  Etruriæ  Diiciy 
Ferdinandus  feciindus  Flepos. 

Anno  fai.  MDCXL, 

Santa  Maria  Maddalena  de'  P 
monaftere  de  Carmélites,  L’églife  eft 
dédiée  à une  fainte  qui  étoh  de  l’an*- 
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pienne  famille  des  Pazzi  ; le  Sanduaîrç 
pft  tout  revêtu  de  marbre  : on  y voit 
douze  colonnes  de  jafpe  de  Sicile , trois 
bons  tableaux , & quatre  figures  en  mar- 
bre , repréfentant  les  vertus  principales 
de  la  Saints , la  Piété  , la  Douceur , la 
Pénitence  & la  Religion  ; les  deux  pre- 
mières font  dans  de  bons  mouvemens 
& bien  drappées,  quoique  les  jplis  en 
foient  trop  multipliés  ; les  têtes  pour- 
roientêtre  plus  expreflives.  Les  deux  der- 
nières figures  ne  font  pas  entièrement 
terminées. 

SLi^wîi°Anpt  1^3  maifon  des  Buonarotti , qui  étoît 

Michel-Ange,  fe  crowe 
dans  la  rue  des  Gibelins  , via  GhibcUina  , 
vis-à-vis  de  la  rue  des  Bigotes , nielle 
Pini^ehere.  Les  bons  maîtres  de  l’école 
Florentine  ont  contribué  à orner  la  ga- 
lerie de  cette  maifon  ; on  y voit  avec 
plaifir  des  peintures  qui  repréfentent  les 
principales  aâions  de  fa  vie , les  hon- 
neurs qu’il  reçut  dans  différentes  circonf- 
tances , les  marques  d’eftime  & dediftinc- 
tion  que  lui  donnèrent  les  papes  & les 
rois  ; il  y a aufli  quelques  morceaux 
qu’on  afîiire  être  de  fa  main.  Michel- 
Ange  , le  plus  grand  homme  que  l’Ita- 
ait  donné  à la  fculpture  & à l’ar- 

chiteâure 
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chitedure , le  maître  & l’émule  de  Ra- 
phaël pour  la  peinture  (a) , naquit  en 
1474  , au  château  de  Chiufi,  fept  lieues 
au  nord  d’Arezzo , & i 3 lieues  à l’o- 
rient de  Florence  , c’eft-à-dire , entre 
Florence  & Urbin;  il  mourut  à Rome 
en  1^64  (b).  Corne  I lui  fit  faire  à 
Rome  des  obfeques  magnifiques , mais 
enfuite  il  le  fit  fecretement  enlever  en 
1^70,  & tranfporter  à Florence  où  on 
lui  fit  un  beau  maufolée  dont  nous  par- 
lerons à la  page  fuivantq.  Les  ouvrages 
de  fculpture  qu’on  a de  Michel- Ange , 
font  au-deflùs  de  tout  ce  qu’on  con- 
noît  de  moderne , par  la  fublimité  de 
la  penfée  , la  corredion  , l’élégance , la 
légéreté  de  la  main  , & la  belle  touche  : 
fa  peinture  eft  fiere  & terrible  , les 
attitudes  fortes , lés  niufcles  bien  pro- 
noncés , mais  elle  étonne  plus  qu’elle 
ne  plaît  ; fes  couleurs  font  moins  belles 
que  celles  de  Raphaël , & en  même- 
temps  moins  gracieufes,  mais  le  bel 
alTemblage  de  talens  qu’on  admire  dans 
Michel- Ange , l’ont  mis  de  pairi  avec 


(a)  Il  ttoit  encore-  poete  j 
Il  a fait  même  des  pièces 
de  théâtre. 

(b)  Abrégé  de  la  vie  des 
plus  fameux  peintres  ^ Pa- 

Tome  II, 


ris  , 174 ç , 1^4®.  C’efl:  en 
1563  , fuivant  d’autres  au- 
teurs. Suivant  fon  épitaphe 
il  n’a  vécu  que  S8  ans. 

Dd 
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Raphaël , pour  la  réputation  & le  mé- 
rite. 

sakte  Croix.  SANTA  Croce  , églife  de  Qjrdellers 
conventuels,  bâtie  vers  l’an  1294 , fur 
les  deflins  d’Arnolfe , ( qui  fut  aufli  l’ar- 
chitede  de  la  cathédrale  ) , a été  reftau- 
rée  enfuite  fur  les  delFms  du  Vafari  ; 
elle  a 430  pieds  de  long  fur  126  de 
large  ; on  y entre  par  trois  portes , & 
l’on  voit  fur  celle  du  milieu  une  ftatue 
de  la  main  du  Donatello , qui  repré- 
fente S.  Louis,  archevêque  de  Touiou- 
fe.  En  entrant  par.  cette  porte,  on  re- 
marque à droite  une  defcente  de  Croix 
de  Salviati , & le  crucifiment  par  Santi 
di  Tito. 

Un  peu  plus  loin  eft  le  maufolée  de 
Michel-Ange  on  y voit  fon  bufte  ac- 
compagné de  deux  bas-reliefs  qui  repré- 
fentent  chacun  trois  couronnes  entrela- 
cées avec  ces  mots  d’Horace  : Terge-^ 
minis  tollit  honoribiis  ; trois  grandes 
figures  repréfentant  la  peinture  , la  fculp- 
ture  & l’architedure , affifes  au-deflbus 
de  fon  farcophage , dans  un  état  de 
deuil , & dans  des  attitudes  qui  expri- 
" ment  leurs  regrets  de  la  perte  d’un  fi 
grand  homme.  On  a fait  entrer  dans 
la  décoration  de  ce  monument , un  petit 


A 
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tableau  de  fa  main  , oii  il  a peint  le 
Chrift  mort , & les  làintes  femmes  au 
tombeau.  La  figure  qui  exprime  l’ar- 
chitedure  eft  de  Giovanni  delV  Opéra  ; 
celle  de  la  fculpture  eft  de  Valerio  Cio~> 
li  j & celle  de  la  peinture , ainü  que 
le  bufte  de  Michel-Ange , font  de  G. 
Batifla  Loren^  ; la  ftatue  de  la  pein- 
ture eft  celle  qui  mérite  le  plus  d’at- 
tention , étant  bien  penfée , quoique  peu 
correde  : voici  l’épitaphe  qui  eft  au 
bas  du  maufolëe. 

Michaeli  Angeîo  Bonarotlo  ' 

E vetujîa  Simoniorum  familia  -; 
Sculptori  , Ficlori  & Architeclo 
Fama  omnibus  notijjîmo. 
Leonardos  Patruo  amantijf.  & de  Je 
Optime  mérita  , tranflatis  Româ 
^Ejus  ojjîbus , atque  in  hoc  Templo* 
Major.  Suor. 

Conditis , cohortanie  Seren.  Cojîmo  Med. 

Magno  Etruriœ  Duce  P.  C. 
Anno  Salut.  MDLXX. 
Fia:^/2«.LXXXVIir. 

Après  le  tombeau  de  Michel-Ange  J 
on  trouve  celui  de  Pierre  Antoine  Mi- 
CHELI , çélebre  botanifte , qui  avoit  k 
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direction  du  Jardin  de  Florence  ; il  a 
donné  beaucoup  de  nouveaux  genres  de 
plantes  en  172.9,  fur-tout  la  defcrip- 
tion  de  plufieurs  efpeces  de  moufles  , qui 
font  une  des  parties  difficiles  de  la  bota- 
nique \ nous  avons  de  lui  un  livre  fur 
rOrobanche,  efpece  de  plante  parafite 
qui  croît  fur  d’autres  plantes , imprimé 
à Florence  en  1720  ; un  catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Florence.  Le 
lebre  Linnæus , en  parlant  de  lui , dit 
qu’il  eft  le  Lynx  de  la  botanique,  Bo^ 
tanicorum  verè  Lynceus  in  examinandis 

depingendis  minut  '^mis  fioribiis  muf- 
comm  & fungomm.  ( Bibliot,  Botan. 
page  107).  . 

Le  tombeau  de  Cocchi , médecin  & 
antiquaire,  a été  fait  en  1773. 

Dans  la  troifieme  chapelle , Vafari  a 
peint  J.  C.  portant  £à  croix  ; il  eft  d’un 
grand  caraâere  de  deflîn  , mais  fans 
effet.  Dans  la  quatrième , eft  YEcce  Ha^ 
mo , de  J&copo  di  Meglio,  Dans  la  cin- 
quième , une  Flagellation  , par  Alexan- 
dre dd  Barbiers-  Dans  la  fixieme , J.  C.' 
eft  repréfenté  dans  le  jardin  des  oli- 
viers, par  André  dd  Minga. 

La  chapelle  des  Cavalcanti , renferme 
une  belle  Annonciation  en  pierre , du 
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Donatello,  qui  fit  la  réputation  de  ce 
célébré  artifte. 

Près  delà  eft  le  tombeau  de  Léonard 
Bruni  d’Arezzo , fecrétaire  de  la  répu- 
blique de  Florence  , appellé  quelquefois 
l’Aretin  , qui  fut  auffi  un  poète  diftin- 
gué  , quoique  fort  différent  de  Pietro 
Aretino , qui  a rendu  fi  célébré  lè  nom 
d’Arezzo  fa  patrie , & que  l’Ariofte  ap- 
pelloit  le  divin  Aretin  : voici  l’épitaphe 
de  Léonard  Bruni. 

Pojlqiiam  Leonardus  è vîta  migravit,, 

Hifloria  luget , Eloquentia  muta  ejl , 
Ferturque  Mufas , tam  Grcecas , quam 
Latinas  lacrymas  tenere  nonpotuiJPe, 

La  feptîeme  chapelle  renferme  l’en- 
trée de  J.  C.  dans  Jérufalem  ^ com- 
mencée autrefois-par  Cigoli , & finie  par 
Biliveltu 

Dans  la  chapelle  des  Barberini , ou 
eft  enterré  François  da  Barberino , poè- 
te , on  voit  les  ftigmates  de  faint  Fran- 
çois , par  Naldini. 

La  chapelle  des  Calderini , revêtue 
de  marbre  de  Carrare  , eft  aufli  ornée 
de  peintures  aflêz  bonnes.  Du  côté  gau- 
che on  trouve  d’abord  une  Trinité  de 
D d iij 


^^0  Voyage  EN  iTAtie, 
Salviati , remarquable  par  le  deflîn  & 
les  caraderes  de  têtes.  Dieu  le  Pere 
tient  fon  Fils  mort  fut  fes  genoux , & 
lùr  fa  barbe  repofe  le  S.  Eiprit.  Gette 
idée  fe  retrouve  dans  d’autres  tableaux 
de  la  Trinité  en  Italie. 

La  chapelle  des  Niccolini  , qui  eft 
aofli  du  côté  gauche  , eft  celle  de  la 
paftion  ; l’on  y voit  un  Chrift  mort , 
peint  par  le  Cigoli.  Cette  chapeile  eft 
la  plus  remarquable  de  toutes  par  fon 
architefture  j les  ornemens  font  en  mar- 
bre de  Carrare  : on  y remarque  dans 
un  maufolée  une  figure  de  Mqyfe,  & 
dans  un  autre  celle  d’Aaron  : elles  font' 
toutes  deux  bien  compofées  , les  carac- 
tères en  font  admirables  , les  chairs  d’une 
vérhé  furprenante , & les  drapperies  bien 
jettées,  quoique  les  plis  en  foient  un 
peu  trop  multipliés.  Il  y .a  encore  dans 
cette  chapelle  trois  figures , repréfentant 
la  Virginité  , la  Prudence  & l’Humilité; 
on  les  attribue  toutes  cinq  à Francavilla^ 
fculpteur  flamand , ce  qu’on  a peine  à 
croire , attendu  la  difparité  de  maniéré 
qui  fe  trouve  entre  les  deux  premières 
& les  trois  dernieres  qui  font  médiocres. 
Il  y a aufli  dans  cette  chapelle  des  fref- 
ques  de  Volterra , & des  tableaux  d’Ar 
lexandre  AUori, 
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Les  fept  chapelles  de  la  gauche  , qui 
eorrefpondent  a celles  dont  nous  avons 
parlé  ^ repréfèntenc  d’autres  myfteres  ; 
dans  la  première  chapelle  en  revenant 
vers  la  porte , eft  îa  venue  du  faint- 
Efprit , par  Vafari;  dans  la  fécondé  l’Af> 
cenfion  du  Stradàno,  Suit  le  maufolée 
de  Carlo  Bruni , poète  diftingué. 

Dans  la  troifieme  chapelle,  on  voit 
Papparition  de  J.  C.  aux  Ap0tr.es , par 
Vafari  ; dans  la  quatrième,  Jefus  à ta- 
ble avec  'fes  difciples  , par  Santi  di  Ti- 
to; dans  la  cinquième,  la  RéfurreéHon 
par  le  même  peintre  ; dans  la  fîxieme  , 
J.  C.  dans  le  tombeau , de  Naldini  ; dans 
Ja  feptieme , J.  C.  aux  limbes,  par  Agno- 
lo  Allorf,  connu  fous  le  nom  dü  vieux 
Bronzin.  On  y voit  des  figures  de  très- 
belles  fentmes  ; le  peintre  y a repré-, 
denté  fa  maîtreflè,  fes  amis  êc  lui-mê- 
me; on  n’y  dit  pas  la  meflè  à eaule 
des  nudités. 

Après  la  quatrième  chapelle  eft  placé 
le  maufolée  de  P.  Zami  , dont  nous 
parlerons  ci-après. 

Il  y a encore  dans  cette  églife  plüfieurs 
peintures  de  Cimabué  & de  Giotto  ; on 
aime  à voir  les  premiers  effais  de  ces 
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illuflres  reflaurateurs  de  la  peinture  : 
on  admire  fur-tout  les  Crucifix  peints 
par  Cimabué  , qui  font  près  de  la  porte 
d’entrée. 

La  chaire  eft  de  marbre  de  Serra- 
vezza,  & ornée  de  bas-reliefs  de  la  plus 
grande  beauté  ; elle  eft  adoffee  à une 
colonne , dans  l’intérieur  de  laquelle  on 
a pratiqué  l’efcalier  qui  fert  pour  y arri- 
ver , c’cft  un  ouvrage  de  Benoît  da 
M(ùano. 

Le  tombeau  de  Galilée  que  nous 
avons  omis , pour  ne  pas  interrompre 
l’ordre  des  myfteres , eft  un  des  orne- 
mens  diftingués  de  cette  églife  ; il  a été 
fait  fuivant  les  intentions  de  Viviani, 
qui  avoit  réfolu  d’élever  ce  monument 
h la  gloire  de  fon  illuftre  maître,  mort 
en  1642$  & la  maifon  Nelli,  qui  a 
fuccédé  à Viviani,  l’a  fait  exécuter  en 

*717- 

Le  bufte  de  Galilée  eft  de  J.  B.  Fog- 
gini  ; la  figure  qui  repréfente  l’aftrono- 
mie , eft  de  Vincent  Foggini  : la  géo4 
métrie  eft  de  Jérôme  Ticciati  ; le  deflin 
général  eft  de  Julio  Foggini.  On  dit 
que  Galilée  avoit  été  enterré  fur  la  place 
fainte  Croix,  en  terre  profane,  parce 
qu’il  étoit  regarde  comme  fufped  d’hé- 
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réfie , à caufe  de  fa  phyfique  nouvelle , 
comme  nous  le  dirons  bientôt;  mais 
on  l’a  inhumé  depuis  avec  honneur  dans 
l’églile  de  faînte  Croix , que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

Le  couvent  renferme  environ  60 
Cordeliers  : l’on  dit  que  Sixte  - Quint 
étant  encore  religieux , y enfeigoa  la 
philofophie  vers  l’an  i'550  : c’eft  auffi 
à ce  co.uvent  qu’étoit  attaché  le  privi- 
lège de  donner  l’inquifiteur  de  Floren- 
ce : cette  charge  en  Tofcane  n’étoit 
point  entre  les  mains  des  Dominicains, 
comme  dans  le  relie  de  l’Europe  ; elle 
étoit  attachée  à l’ordre  des  Cordeliers  ; 
mais  l’archevêque  préfidoit'  à l’inquifi- 
tion  , les  commiUaires  du  prince  y 
alliftoient , & l’inquifition  n’avoit  ni 
fbirres  ni  prifons.  Enfin  depuis  quelques 
années  le  prince  l’a  fupprimée  entière-, 
ment. 

On  remarque  encore  dans  ce  cou- 
vent, la  chapelle  des  Pa^  , qui  fut 
bâtie  fur  les  deffins  de  Brunellelco  ; & 
celle  d’une  congrégation  de  gentilshom- 
mes , Confmternita  del  Gesà , dont  le 
vailTeau  a été  peint  par  Laurent  Del 
Moro. 

C’eft  aufll  fur  la  place  quieftau-devanî 
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4e  fainte  Croix  , que  fe  font  les  grands 
exercices  du  Calcio  , dont  nous  parle- 
rons à la  fuite  des  courfes  de  chevaux. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  Florence 
du  côté  du  nord , revenons  au  centre 
de  la  ville  , pour  y voir  le  bâtiment  de 
l’univerlité , ^ui  a donné  fon  nom  à une 
rue,  via  dello  Jîudio. 

La  Stuitio  , bâtiment  de  l'univer-» 
fité  ; le  bufte  de  Pétrarque  eft  fur  la 
grande  porte.  Cette  univerfité  n’a  été 
tbndée  qu’en  1458,  mais  dès  le  9®. 
ficelé  , Florence  étoit  déjà  le  centre  des 
études  de  toute  la  Tofeane  ^ on  y trouve 
encore  de  très-liabiles  profefleurs  pour 
la  théologie  , la  jurifprudence  , la  phi-» 
lofophie  , la  rhétorique  , l’hébreu  , • le 
grec , le  latin  & l’Italien  j c’eft-la  que 
M.  Xtmenez  eft  profeflèur  de  géogra- 
phie , que  Làmi  enfeignoit  H n^y  a pas 
long-temps  l’hiftoire  de  Florence.  C’eft 
aulîl  dans  le  même  bâtiment~que  la  cé- 
lébré académie  ddla  Crufea , & celle 
des  Apatiftes , tiennent  leurs  aflèmblées  ; 
nous  en  parlerons  ci-après. 

Le  marché  'vieux , mercato  vecchio^ 
qui  eft  à 100  toifes  delà , eft  une  place 
qui  eft  réputée  le  milieu  de  ^la  ville  ; 
en  effet , depuis  la  colonne  du  marché 
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il  y a environ  im  mille  de  tout  côté  , 
jufqu’aux  ej^trêmités  de  Florence. 

Or  San  Michèle  (a),  eft  une 
églife  où  il  y a des  ftatues  du  Dona- 
tello,  & de  Ghiberti,  fculpteur,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à l’occafion  des 
belles  portes  du  Baptiftere.  Ceft  au-def- 
fiis  de  cette  églife  que  Côme  I établit  en 
1^69,  le  dépôt  général,  où  tous  les 
notaires  de  la  Tofeane  font  obligés  d’en- 
voyer une  expédition  de  leurs  aâes; 
après  la  mort  de  chacun  d’eux  , les  mi- 
nutes font  portées  à un  autre  dépôt  qui 
eft  au  milieu  du  marché  - neuf.  Nous 
avons  bien  en  France  des  ordonnances 
qui  veulent  que  les  minutes  foient  por- 
tées au  greffe  de  chaque  bailliage  , mais 

Î)erfonne  n’ayant  un  intérêt  immédiat  à 
es  faire  exécuter,  il  arrive  foovent 
qu’elles  reftent  dans  les  greniers  de  la 
famille  du  notaire , & hniflènt  par  fe 
perdre  en  entier  ; cet  abus  dont  j’ai  été 
témoin , ne  fauroit  avoir  lieu  k Flo- 
rence , par  les  précautions  fages  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  Palais  Arnaldi  a peu  d’ap- 
parence, mais  on  y voit  de  bons  ta- 

(a)  Par  abréviation  de  Orto  S,  Mîchcle*  , 
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bleauxî  il  y en  avoit  ci-deva^it  de  plus  ’ 
précieux  encore  , ils  ont  été  vendus  à 
des  Angloîs* 

Le  Palais  du  Podesta  , c’eft-à-» 
dire , du  juge  ( ou  du  bailli  ) , efl:  un  bâ- 
timent très-vaite , mais  ^d’une  conftruc- 
tion  gothique  (a)  , les  priions  publiques 
y font  établies,  & à FiTne  de  fes  mu- 
railles , il  y a une  poulie  placée  à une 
certaine  hauteur  , avec  laquelle  on  donne 
Supplice  de  Ja  corde  ou  l’eftrapade  aux  malfaiteurs. 

Le  criminel  a les  bras  pafles  derrière 
Je  dos  ; on  y attache  une  corde , & 
après  l’avoir  enlevé  jufqu’à  la  hauteur 
de  la  poulie , on  le  laiffe  tomber  k 
différentes  fois  ; ceux  de  ces  miférables 
qui  n’ont  pas  aflèz  de  force  ou  d’adrefîè 
pour  fe  bien  roidir  les  bras , les  ont 
lur  le  champ  difloqués  par  l’effet  de 
la  chute  -,  mais  auffi-tôt  que  la  peine  eft 
fubie , l’exécuteur  les  leur  remet.  Ce 
fupplice  eft  aufli  commun  en  Italie  , que 
les  grandes  exécutions  y font  rares. 

Félibien  indique  dans  le  palais  dupo- 
deftà , un  tableau  à frefque  , de  Tho- 
mas Giottino  , ainfî  nommé , parce  qu’il 
travailloit"  dans  la  maniéré  du  Giotto  : 

(a)  Voyez-en  l’Eftampe  au  livre  intitule  ; Vedue 
di  Firenie  , p.  lo. 
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Iefujet,eft  le  mauvais  traitement  qu’un 
duc  d’Athenes  reçut  après  avoir  été 
chaflé  de  Florence  ; ce  prince  & les 
gens  de  fa  fuite  , devenus  l’objet  de  la 
haine  des  Florentins,  y font  repréfen- 
tés  coëffés  d’une  façon  ignominieulè  , & 
environnés  de  fymboles  qui  répondent 
à leurs  ajufteraens  ; ils  ont  leurs  armes 
à côté  d’eux  , pour  qu’on  ne  les  puiflè 
méeonnoître  : & de  grands  rouleaux  oià 
^ont  écrits  les  faits  qui  ont  été  la  caufe 
de  ces  traitemens , & l’occafîon  des  vê»*' 
temens  qu’on  leur  a donnés  (a). 

Dans  le  palais  Gerini , il  y a de 
beaux  tableaux  ; le  propriétaire  eft  celui 
qui  a donné  un  grand  ouvrage  fur  les 
oifeaux.  M.  Lorenzi , qui  y demeure  , 
a gravé  une  partie  des  eftampes  con- 
tenues dans  3 vol.  in-folio  , d’après  les 
meilleurs  tableaux  des  anciens  maîtres , 
dont  le  premier  volume  a paru  en  1769. 

Il  y a encore  bien  des  églifes  & des 
palais  k Florence  dont  nous  n’avons  pas 
fait  mention  , & qui  mériteroient  d’être 
cités  & décrits , mais  notre  objet  n’étant 
pas  d’épuifer  les  détails  , il  nous  fuffira  de 
renvoyer  au  grand  ouvrage  qui  contient 

(a)  Voyez  Ton  cftampe  au  liyre  intitulé  ; Véduii^ 
Flrçniç , p,  16, 
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des  defcriptions  plus  étendues  ( a ) , 
ou  au  Rijîretto  qui  en  eft  un  abrégé. 
Nous  nous  contenterons  d’indiquer  une 
partie  des  édifices  dont  nous  n’avons  pas 
eu  occaflon  de  parler. 

S.  Michèle , églife  des  Théatins  ; 
Sta.  Maria  Nuova , hôpital  ; S.  Fier 
Maggiore  ; S.  Filippo  Neri  ; S.  Ambro- 
gio , églife  des  BénédiéHnes.  Les  palais 
Altovitiy  Capponi,  CoppoU^  Dini^  Gaddi, 
Ginori^  Giugni,  Gondi^  Gtialdi , Marii- 
€elli , Pandolfini^  Pucci  ^JLinuccini, 


(a)  Sce^tCL  di  Architet- 
turc  antîche  e moderne 
délia  ùtta  di  Fireni^e , 
opéra  gia  data  in  luce  dal 
eeleb»  Ferdin.  Ruggieri  , 


Architetto  Fiorentlno  t 
edi\ione  féconda  pullica* 
ta  da  Giujeppe  Bou- 
chard, in  Fircnze,  1755^ 
4 yx>L  in^folio% 
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